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LE GRAND VOYAGE

DV PAYS DES HVRONS/
fitue en TAmeriquc vers la Mer

douce , es derniers confins
de la nouuelle France^

dice Canada.

Ou il eft amplemcnt traicc de tojit ce qui eft dupays, des
mdmrs&dunaturel desSauuages, de leur gouuernement
&facons dcfaire , tantdeduis leurs pays,quallans en yoya-
ges:L)eIeyrfoy & croyancc>De leurs confcils&guerres, &
de quel genre de courmens ilsfont raourir leurs prifonnicrs.
Comme ils fe marient,& efleucntleurs enfansiDc leurs Me-1

decins,& des remcdcs dont ils vfent a leurs maladies: Dc
leurs dances & chanfons :Dela chafle, delapefche,& des
dyfcaux.&ariimaux terreftres & aquatiques q^’ils ont. Des
rieheffes du pays: Cqmrne ils cultiuent lesterres,&accom-
modem leur Metieftre. De leur deuiljpleurs & Jamenra-
tions,& comme ils enlcueliflent & enterrent leurs mores.

Aucc vn Dit^ionaire de la longue Huronne.pour la commodi-
te de ceux qui ont a voyager dans 1c pays, & n’ont

rmtelligcnCe d’icellc langue.
Par F. Gabriel Sagard Thbodat, Recoliit dt

$.Ftanfoti.de U Proutrue de S .Detip en France.

A PARIS,
<JItez Denys Mo re a v ; rue S. laches, a

la Salamandre d’Argenc.
-!«■•« " '«-■ —" — -
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AV R O Y
D E S ROYS,

ET TOVT PVISSANT
Monarque du Ciel Sc de la terre,

I E s v s-C h r i s t* Saiiueur
dumonde.

’E s T a vous j 6 puif-
lance & bont6 infi-
nie r a qui ie m*a-
drcfle , & deuant

quiie mcprofterne
la face contre terre, Sc les joiks bai-

faces d’vn ruiffeau de larmes, qui
uent fans ceffe de mes deux yeux,

par les reflentimens Sc amertumes

demoneceur vrayementnavre, Sc

a iij



EPI ST RE.

aiuftetijfeafflige , devoir tantde

pauuresames Infideles & Barbares
toufiours gifentes dans les elpaiffes
tenebres de leur infidelite. Vous

f$auez ( 6 mon Seigneur Sc mon

Dieu ) que nous auons porte nos

Voeux depuistanc dannees dans Ja
nouuelle France, Sc faitnoftrepofc
fible pour retirer les ames de cet

jcfprit tenebreux; mais le fecours
neceffaire de l’ancienne nous a

manque. Seigneur, nos prieres Sc
nos remonftrances ont de peufer-
uy. Peut- eftre , 6 mon tres-doux
1E s v s , que l’Ange tutelaire que
vous luy auez donne,aempefche
le fecours que nous en elperions
pour la nouuelle, coulans douce-
ment dans le coeur Sc la pen fee de
ceux qui auoienc quelque affe-
€lion pour le bien du pays, que les
fracas, les diftradHons Sc les diuers
perils qui fuyuentSi font annexez



E jp I S T RE.

a la pourfiiitte d’vn fi grand bien,
cftoienc fouuent caufe ( aux ames

foibles dans la vertu) den rempor-
ter des Fruids contraires a la vertu.

Sicela eft, faiteso mon Dieu, s’il
vousplaift, que l’Angedela nou-

uelle France remporte la vi&oire
contre celuy de lanciennercar bien

que quelques vns en faflfent raal
leur profit, be^ucoup en pourront
tirer de Taduantao-e , aflifte de ct

grand Ange tutelaire,& principa-
lement de vous, 6 mon Dieu, qui
pouuez tout, & de qui nous efpe-
rons tout le bien quien peut reiif-
fir ) il y va de voftre gloire & de vo*

ftre feruicc. Ayez done pitie &

compaflion de fes pauures ames,
rachetees au prix de voftre fang
tres-precieux , 6 mon Seigneur 6c
mon Dieu, afin que retirees deste-
nebres de rinfidelite,elles fecouer-
tiflenta vous3 & qu'apres auoir vef-

a iiij



I P I S T R E.

cuiufquesa la mart, dans Pbbfer-
nance de vos diuins preceptesjelles
puiffent aller iouyr de vous dans
reternite, au ec les A n ges bien-heu-
reux en Paradis. Ou le prie voftre
diuine Majefte me faire auffi la gra-
ce daller, apresauoirvefcuicybas
par lemoyen dc vos graces, dans la
mefme grace, en l’obferuance de
mon Inftitut, & de^os diuins com-

mandemens..



A TRES-I LLVS T R E,

Gcnercux &' puiififant Prince,

HENRY
DE LORRAINE,

Comted’Arcourt.

Onseignevr,

C’eftvn fujet puiffknt,
obieB ratiifpmt , fail & la

prefence d vn Prince , qui na d affe-
Bionquepour la <vertu t Siteprens U



E P I S T R E.

bardiejfe de madreffer a Voflre gran *

deur ypour fay faire offre ( comme iefa is

entoutehumilite) de monpetit Voyage
desHurons. La faute yJi iencommetsy

gaigne & doucement charme gar Voflre
njertu , en doit efire attribuee d I'efclat
brillantde njoftre mefme uertu. A quel
Atitel pouuois-je porter mes /vceux plus
meritoirementquan Voflre? En qui pott-

uois-ie trorner plus d'appuy contre les
enuieux & maLveillans de mon Hiftoi-
re , qtten Vn Princegcnereuxefr viClo-
rieux comme Vous y dont les Vertus font
tenement admirees entre les Grands y

qu’ellesfemblent donner loix aux Prin-
ces plus accomplis. Sous taifle de Vofire
proteflion (Ji vow ten daigne^ hono-

rer) MONSElGNEVR. y cemien

petit traite pentfans crdinte des enuieux,

fauorablement par-courir tout tVni-
t*ers. Voflre naijjance 0 extraction de



E P 1ST R B. v

U tres-ancienne , augufle & Roy#-
le maifon de Lorraine , qut a an-

fre-fois pajfi les mers , fubiugue lei

Infideles, & pofjede , comme Roy ,

V# y? grand nombre diannees ,

les lieux fainfls de la Palefline ,

^ , &faifl n;oler <vo-

fire nom parmy toutes les Nations
de la terre: de forte que 1'on ditld’elle,
quelle a toujiours efie fainfle , &
na tamais nourry de monfire dansJon
fein. Oefi njne remarque & 'vn

honneur eternel , que ie prie Dieu Vous

conferuer.
jfccepte^ done , (MONS El-

GNE V^R ) les bonnesyolonte^ que
iay pour voftre Grandeur en ce petit
prefent , en attendant que le Gel me

fafje naiflre d’autres moyens plus pro -

pres , pour recognoijlre les obligations
que Vous ] aue% acquifes fur nofire



Em s t r e.

Keligleufe Maifon , & fur moy
particulierement , qtti firay tottte met

Vie y

MONSEIGNEFR,

Voftre tres-humblc feruiteur eti

I e s v s-C h his t, Fr. Gabrid
Sagardjindignc Recollcr,

De Paris cc $r.

Iuiiletji^z.



A V LECTEVR.
’Est vneverite cogneue dc
tous ,8c des Infidelesinef-
mes(difoitvn fagedcsGa-
ramantes au grand Rdy
Alexandre) Que la per-

fe&ion deshommes ne confifte point a

voir beaucoup , ny a fgauoir'beaucoupj
mats en accompliflant le vouloir 8c bon'

piaifir de Dieu. Cette penfee a tenulong
temps monefprit en fufpens; fcauoir,fi
ie deuois demeurer dans le filence , ou

agreer atant d’ames religieufes Scleculie-
res, qui me follicitoient de mettre au iour,
&: faire voir au public, le narre du voya-
ge que iay fait dans le pays des Hurons;
poureequede moy-melmeienem’y ppu-
uois refoudre. Mais entin , apres auoir
confidere deplus pres le bien qui en pou-
upit reiilfira la gjoiredeDieu , 8c au fa-

lutduprochainjauec la licence de tries Su-

perieurs iay mis la main a la plume , 8c



AV LECTEVR.
Mecrlt dans cec’ Hiftoirc & Voyage des
Hurohs , tout cequi fepeut dire du pays
&defesiiabitans. La le&ure duquelfera
d’aucam plus agreable a routes condi-

tionsdeperfonnes ,quece liureeftparfe-
me de diuerlite de chofes: les \mes belles
8c remarquablesen vn peuple Barbare 8c

Sauuage, 8c les aucres b-ru tales 8c inhu-
mainesa des creatures qui doiuent auoir
de la raifon, 8c recognoiftre vn Dieu qui
les amisen ce nionde, pour iouyr apres
d’vn Paradis. Quelqu’vn me pourra dire

queiedeuois me feruirduftile du temps,
oud’Vne bonne plume, pour polir 8c en-

tichir mes metnoires, 8c leur donner iour
au rrauers de routes les difficultez que les

tfprits enuieux ( auiourd’huy trop fie-

quens)me pourroient obk£ter:& en efFer*
i en ay eu la penfee ^ non pour m’attribuer
le merited lafcience d’autruyjmaispour
concenter les plus curieux 8c difficiles
dans lesentretiens du temps. Au contrail
re 3 i’ay efte confeille de fuyure pluftoft la
naifuete 8c limplicite de rnon itile ordi-
naire,( lequelagreera toufiour§ dauanta-
geauxperfonnes vercueufes &de mcrite)
que de m’amufer a la recherche d’vn dif-

courspoly 8c farde , qui aurok vqile ma



AV LECTEVR.
fa<?6^ & qbfcurcy la candeur & fincerite
dc mon Hiftoire, quine doic auoir rien de
vain ny de fuperflu.

Iemarrefte icy tout court, ie demeurc
\<tysn filence , & prefte mon oreille pa-
tiente aux aduertiiTemens falutaires de
quelques zelans , quimedirorit que i’ay
employe Sc ma plume Sc mon tempsjdans
vnfujec qui nerauift paslesamescomme
vn autre faind: Paul, iufquau troiliefme
Cicl. Ileftvray, i’aduoue mon manque-
mcnc Sc mon demerite 3 mais ie diray
poyrtanc, & auec verite , que fes bonnes
ames y trouueront dequoy s’edifier , Sc
loiier Dieu qui nous a fair naiitre dans
vn pays Chreftien, ou Ton fainft nopi eft

recogneu & adore , au prix de tant d’lnt
fidelesqui viuent &meurentpriuez de la

cognoifTance &de (on Paradis. Les plus
curieux aulfi , Sc les moins deuots , qui
none autre fentiment quedefediuertir Sc

d’apprendredani 1’Hiftoire l'humeur , le

gouuernement, Sc les diuerfes a&ions Sc

ceremonies d’vn peuple Barbarc , y trou-

uerontaufli dequoy ie contenter Sc farif-
faire,& peut-eftre leur falut ..par larcfle-
xion qu’ils feront fur eux-mefmcs.

Dp mefme, ceux qui pouilcz d’v n fain&



av lectevr:
mouucment defireronc allcr dans le pays
pourlaconuerfion dcs Sauuages,ou pour
syhabituerSc viureChreftiennement, y
apprendront auili quels ferone les pays oil'

ilsaurontademeurer, & les peuple'sauec
lefquelsilsiuront atraiter , 8c ccqui leur
fera befoin dans lcpays, pour s’en munir
auanc que de (c mettre en chcmin. Puis
noftre Di&ionaire leurappredra d’abord
routes les chofes principals 8c neceflau
res qu’ils auront a dire aux Hurons ,6c aux

autres Prouinces 8c Nations , chez lef-

quels cett#langue eft en vfage , comme

aux Petuneux , a la Nation Neutrc, a la
Prouince deFeu,acelle des Puants,a la
Nation de Bois, a celle de la Mine de
cuyvre, aux Yroquois, d la Prouince des
Cheueux-Rcieuez, 6c a plufieurs autres.

Puis encclle des Sorciers, de ceux de l’lf-
le 5 dela petite Nation 6c des Algoume-
quins,qui la f^auent en partie ^ pour la
ncceftite qu’ils en ont , lors qu’ils voya-

gent,ou qu’ils ont a traiter auec quelques-
perfonnes de nos Prouinces Huronncs Sc
Sedentaires. \

Ic refponds a voftre penfee ^ que ie
Chriftianifme eft bicn peu aduance dans
ie pays, nonobftant'nos trauaux,le loin 8c

la



A V LECT E V R.
la difigenct que les Recollccs y one dp*

’

porte , bicn loih des dix millions d’ameS
que nos Religieufc o^c baptize a fuccef-
lion de temps dans les Indes Orientates &

Occidentales, depuis que le bien-heu-
reux Ftcrc Martin deValence, Sc (cs com-

pagnons Recollets y eurent mis le pied,
&faic les premiers la planchea tous nos

autre$ Freres , qui yonc a prefent vrt

grandriombre de Prouinces, remplies de
Conuents , 8c en fuitte a tons les Reli-
gieux des autres Ordres ,, qui y oiit efte

depuis.
C eft noftre regret 8c iioftre defplaifit

de n y auoir pas efte fecondez, & que les
chofcs n’y ont pas ft heurcufement aduatt-
ce, commenos efperances nous promet-
toient,foiblemcnt£ondeesfur des Colo-
hies de bens 8c vertueux Francois qu*on y
deuoit eftablir 9 fanslefquelleson ny ad-
uancera iamais gueres la gloire de Dieu,&:
leChriftianifme ny feraiamais bien fon-
de, C’cft mon fentiment ficceluy de tous

les gens dc bieii non fculement ,* tnais de
tous ceuxqui fe gouuern'enttant-foit peU
aucc la lumiere de la raifon.

Excufe , ft le pen de remps que i’ay eu

de compofei: & dreifer hies Memoires £§



A V L E C T E V R.
noon Di&lonaire(apres la rcfolution pri-
fe deles mcttreeniumiere)yafait efcou-
ler quelques legercs fautes ou rcdiccs: car

y trauaillant auec vn efpritpreoccupe dc

plufieursautres charges & commiflions,
il ne me fouuenoit pas fouuent en vn

temps, ce que i’auois compofe & eferit en

vn autre. Ce font fautes qui portent le

pardon qu’elles e/perent dc voftre chari-
te, delaquellei’implore aufli les prieres,
a ce que Dieu m’exempte icy du peche,
& me donne fon Paradis en I’autre.
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SECONDE PARTI E.

Ou il eft traite dcs Animaux terreftres Sc

aquatiques, Sc dcs Fruids, Plantes Sc

Ric;helies qui fe retreuuent commune-

ment dans le pays dc nos Sauuages*
puis de noftre retour de la Prouince
desHurons cn celle de Canada. Auec
vn petit Didionaire des mots princi-
paux de la langue Huronne, necelfaire
a ceuxqui nbnt rintelligenced’iceHc*
&ont atraiterauec lefditsHurons.

rt3p ' 5 ‘ rV1 °yfertux-

Cjiap.2. JLJEs Animaux terreftres.
Chap. 3. j)es pot{JonS)& beftes aquatiques .

Chap.4. pes frt4l£lS} plantes3 *Arbns & JRtcheJfes dn

r , tw-
Chap. 5* De noftre retour du pays dcs Hurofts cnFran*

ce}& dece qui nowarma en chemin.

e iij



PRIVILEGE DV Jtor.

O V Y S par lia gracede Dieu, Roy de
France 8C de Nauarre. A nbs amez&

feaux Confeillers ,les gens tenans nos

Gours de ParJemens. Maiftres des Re-
queftcs ordinaires de noftreHoftcfiPreuofi: dePa-
iis,Baillifs,Senefchaux» & autresnos iufticiers Sc

OfHciers quiiapparnendrafalut.Noftrc biename
Fr.GabrielSagard, Recollet, nousafaitremoftrer
qu’ila compote vn liureintitul&,Legrand Voyage da

fays des Huronsyjlrue en l ^mertque, vers la mer donee,

is derniers,confms de lanouttelle France,auec~\n Vittio-
naire de la langtte HWcwwtf.Lequel ll defireroicmec-'

s tr&enlumiere,s’ilauoit fur ce nos (ettres.Aces cau-

fcsjdefiransbien Sc fauorablemcnt trailer ledit fup-
pliant, Sc qu’tl nefoit fruftre des frui&s defonla-
beur^luyauonspcrmis^permettons 8c o&royons
par ces prefentes,de nos graces fpeciales, dimpri-
mer oufaireimprimer en telle marge 6c caradtere

que bon luy-femblera ledit liure, iceluy mettreSc

expoferen ven-te Sc dilkibuer durantleteps dedix
*ans,deif’end>mc a cous Imprimeurs Scaucres perfon-
nes,de que’que qualice Sc condition qu’elies foiec,

• cpimprimeroufaire imprimer, metire ny ex-

poferen vente ledit liure, fans le conge Sc per-
fiiiflion dudic expofant, ou de celuy ayant charge
de luy?fur peine de confiscation d’iceux liures, dv

a^



Acfocufc d'imprimer pour la premiere foi* lc ro.iour d’Aouft rfji.

mendcarbtcraire, Sc atousdefpens>'donimages Sc
inrerefts cnucrs luy ; a la charge den mettre

deux exeroplaires en noftre Bibliotheque pu-
blique. Si vou s mandons que du concenu en ce$

prefentesvous fadiez/oufFricz & lailliez iouyr Sc
vfer ledit cxpofantplainemeni Sc paihblernent, Sc
a cefaire fouffrir & obeyr tous ceux qu’il appartien-
dra,enmettantaucommencemet ou ala findudit
liure ces prefentes, ou brefcxtraift d’icelles , vou-

ionsqu’elles foient pour deuement flgnifides: Car
cel feft noftre plaifir. Donne a Paris le zi. iour de
Iuiller,Pan degrace 1631. Sedenoftre regneley

z$»,

ParleConfeil.
H vot.

f ’Ay fous-figne,confens que Ic fteur Denys Moreau , Iequel i’ay
chcyfipour mon Imprimeur & Libraire, puiflfe imprimer mooli-

are, >uuitulc lc grand voyage dcs Hurons, a la charge de receuoir
demoy,vn nouucaucon(eiireincnr, routes ks fois qiul le voodra.
reinrprimer.Eta ces conditions ieluy remens mon Priuilegcquc ray
obtenadu Roy, pour imprimer monditliure.Fait a Paris cc ij.Juil-
ictitfji.

Fr. Gabriel Sagars, Recollet.

— -
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approbation des Peres de I'Ordre.

NOusiousiignez , ProfeJT^ursen Ialain&tf
Theologie,Predicateurs& C6fefl'eurs des

Peres Recollets de la Prouince de S. Denys eh

France. Certifionsauoir leu vnliure intitule,
Veydge du pays des Hurons^Jitue en V^Avnertque^
•vers Id mcr douce

> es derniers conjjns de Id nouuelle
France^dtte Canadd. Ou il eft trait6 de tout ce qui
eftdupays, & dugouuerneraent desSauuages,
auec vn Di&ionaire de la langufe Huronne.

Compofe par Fr. Gabriel Sagard Theodat,
Religieux de i^oftre mefine Ordre & Inftitut«
Auquelnousn auonsrien trouue contraire a la
Religion Cathplique,Apoftoliquc & Romaine:
ains tresvtile 8c neceftaire au public. En foy de-
quoy nous auons fign4 de noftremain.' Fait eri
noftre Conueht de Paris le cinquiefme iour de
luilletKjja;

Fr. Ignace le GAvtT,quifup.Gardien
du Conucnt des Recollets de Paris.

Fr. Iean Marie l'Escrivain,
quifup,
Fr. Anqe Ca &B.IER, quifup.

voyage
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VOYAGE DV PAYS
des Huram,Jttuc en tjimtrique^ers
lamer douce , es derniers confins de
la nouueRe France y dite Canada.

C HA PITRE PkfiMIERi

Llez partout.le monde, Marc.c. i«.

Sc- prefchez l’Euangile a v«fct.ij*
coute creature, ditnodre
Seigneur. Cell le com-

mandement, que Diet*
donna a fes Apodres St

enfuitteaux perfonnes Apoftoliques, de

porterTEuangile par tout le monde., pour
enchader ridolatrie, &polir les moeurs

batbares des Gentils, seeriger les tro-

phees des vidoires de fa Croix par fort

Euartgile 3c la predication dp fort fund
noirt.La vanit£ defcauoir Sc apprendre les

chdfes curieufes, Sc les irtcoirs Sc diuerfes



z Legrand J/'oyage
fa$ons de phi lofopher ,ont pouffe ce grad
Thianeus Appollonius de ne pardonncr £
aucun trauail, pour fe remplir 8c rendre ii-
luftre par'la cognoiffance des chofes Jes

plus belles 8c magnifiques de l’Vniuers/
c’eft ce qui le fif courir de i’Egypte toute

l’Afrique, pafler les colomnes d’Hercu-

les,traiteraueclesgrands homines 8c fa-

gcs d’Efpagne , viliter nos Druides ts

G aules, couler dans les delices de l'ltalie,
po ur y voir la politeffe, grandeur 8c gen-
ulleflederEmpireRomain,dela fecou-
lerdansla Grece , puis pafier l’Elefponr,
pour voir les richefles d’Afie s &: enfin pe-
netrant les Perfes,furmoncant le Caucafe,
paffampar les Albaniens, Scythes, Maf-

fagettes: bref,apres auoircouru lespuif-
fans Royaumes de i’lnde, trauerfe legrad
fieuue Phifon,arriua enfin vers les Brach-
manes, pour ouyr ce grad H yareas philo-
fopher de la nature 8c dumouuemencdes
aftres: 8c comme infatiable de fj^auoir, a-

pres aqoir couru toutes les prouinces ou il
penfa apprendre quelque chofe d’cxcel-
lent, pour fe rendre plus diuin parmy les
hommesj de tous fes grands trauauxne

philoftra 1 *^a â r*en memorable quVn chetifii-
s. c. 8. ure , contenant les dogmes des Py tagori-
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cierts, fagote, polly, dore, qu’il fieighoit
auoir appris dans TEntretrophonine, qui
fat receu auectantd’applaudifTementdcs
Anciaces, que pouretetnizerfamemoire
ils Ie eonfacrerent au plus hauc fefte dc
leur plus magnifique Temple.

Ce grand homme, qui auok acquis par
fes Voyages tarit de fuffifance & dexpe-
rience , que les Princes , 8c entr’autres
TEmpcreur Vefpafien, eftimoic fon ami-
tie de telle forte, que »j foit que oupar va-

nitc, ou a bon efcienc , qu’il delira fe fer-
uir de luy en la ctonduite de fon grand Em- ^iioftra.1.
pi re, il leconuiades’en venir a Rome a- ;.e.i4*

uec fes attrayantes paroIes, qu il luy feroit

part de tout ce qu’il pofTedoit) fans enex-

clure I’Empire , pour monftrer I’eftime
qu’il faifoit de ce grad perfonn'age; neant-

moms il croyoit n’auoir rien remarque
digne de tanc de trauail, puis qu’il n’auoit

p& rencontrer Vne egalitede iuftice( a fon
aduis ) en l’economie du moOde, puis que
pat tout il auoii trouue le fol dammander
an fage , le fuperbe a Thumb le, le querel-
lemc-au pacifique,rimpicaudeuot. £t cc

qui luy touchoit te plus le ccdur *c’eft qu’il
n’auoic point trouue i'immortalitc eft
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Pour moy 5 qui ne fus iamais d’vne fi en-

ragce enuie dapprendre en voyageant,
puis que nourry en l’efcole du Fils de

Dieu/ousla difciplinereguliere de 1 Or-

dre Seraphique faind Francois, oil Ion

apprend la fcienceTolide des Sainds, &

hors eelle-la tout ce quon peut apprendre
n’eft qu’vn vain amufement d’vn efprit
curieux. I’ay voulu faire part au public de
ce que i auois veu en vn voyage de la nou-

uelteFrance, quel’obeyfTance de mes Su-

perieurs m’auoit fait entrepredre, pourle-
courirnos Peres quiy eftoienc delia,pour
tafcher a y porter le flambeau de la co-

gnoiflance du Fils deDieu, &en chafler
les tenebrcs de la barbarie Sc infidelite*
fuyuant le commandement que noftre
Dieu nous auoit faid en la perfonne de

fes:Apoftrcs j afin que corame nos Peres ,

de noftre Seraphique Ordre de faind
Francois, auoient les premiers porte 1E-;
uangiledans les Indes Orientales 8c Oe-
cidentales bore i eftendart de noflre
redemption cspeuples quinen aupieut
iamais ouy pfcrler, ny ea.cognoiflance,,
Ifeir imitatton nous y portaflions noftre
zele Scdeuotion *afin de faire la mefrne
conquefle, 8c erigerles mefmes cropbces
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de nolire faluc, ou le Diable auoit demeu-
repailibleiufquaprefent.

Cene fera pas a [’imitation d’AppolIo-
nius,poury polirmon efprit, &endeue-
nir plus fage , que ie viliteray cti larges
prouinces, ou la barbarie 8c la brutalite y
ontpris telsaduantages, que la fuitte de
ce difcours vous donnera en l ame quel-
que compaflion de la mifere & aueugle?
ment de ces panures peuples >ou ieyous

fcray voir quelles obligations nousauons

a nolire bon I e s v s, de nous auoir deli-
urez de telles tenebres 8c brutalite, 8c po.-
ly nolire efprit iufqu a lepouuoir cognoi-
lire 8c aymer, 8c elperer ^adoption defes
enfans.Vous verrez comme en vn tableau
de relief8c en riche taille douce.la mifere
dela nature humaine, yicieeen fon origi-
ne,priuee de la culture de la foy * dedituee
des bonnes mceurs , 8C en proye a la plus
funefte barbarieque 1’elloignement dela
lumiere celelle peutgrotefquement con-

ceuoir.Le recit vous en fera d’autant plus
agreablepar la diuerlite des chofes que ie

vousraconceray auoir remarquees.pen-
dant enuiron deux ans que i’y ay demeu-
re, queiemepromets que lacompallion
que vous prendrez de la mifere de ceux

A iij
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quiparticipent auec yous dela nature hu*
inaine, tireront de vos coeurs des vocux,
des larmes 6c des foufpirs, pour cpniurer
lc Ciel a lancer fur ces coeurs des lumieres
celeftes ,qui feules les peuuent affranchir
de la captiuice duDiable, embellir leurs
raifons de difcours falutaires , 6c polir
leur rude barbarie de la politelTe des bon?
nes mceurs , afin qu’ayans cogneu qu ils
fpnt hommes, ils puiffent dcuenir Chre-
ftiens, &participer auec Vous de cettefoy
qui nous honore du riche ritre d’enfans de

Dieu, coheritiers auecnoftredoux Iesvs,
delheritage qu'il nous a acquis au prix dc
fon fang, oil fe trouuera cette immortali-
te veritable j que la vanite d’Appollonius
apres rant de voyages, n auoit pu trouuer

en terre, oil aulfi elle n a garde de fe jjou«
uojr trouuer.
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De noftre commencement , fuitte de
noflre Voyage,

/

Chapitre II.

Ostre Congregation
s’eftant tenue a Paris,
l’eus commandement
d'accompagner le Pe-
re Nicolas, vieilPredi-
caceur, pour aller fecou-

rir nos Peres, quiauoienc la million de la
conuerlion des peuples de la nouuelle
France. Nous partifmes de Paris auec la
benedi&ion de noftre R.Pere Prouincial,
le dix huiftiefme de Mars mil fix cens

vingt-quatre, a 1’ApoftoIique, a pied, &
auec Pequipage ordinaire des pauures Pe-
res RecolletsMineursdenoftre glorieux
PcreS.Fran^ois.Nousarriuafmes a Diep-
pe en bonne fante, ou le nauire frette Sc

preft, n’attendoit que le vent propre pour
faire voile , 5c commencer noftre hen*
reux voyage.-defortequ a grand peine pu-
mes-nous prendre quelque repos > qu’il

A tij
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nous fallut embarquer le mefme iourdc
noftre arriuee,deforce que nous partifmes
desla my nuidl auep vn venc aiTez borij
mais qui par fa faueur inconflante nous

laifTabien-to'ft,& fufmesfurprisd’vn venc

contraire,ioignantlacofte d’Angkcerre,
qui caufa vn mai de mer fort faicheux a

rnoncompagnon, qui I’mcommoda fort,
8c le contraignit de rendre le tribut a la

mer, qui eftl’vniqueremededelagueri-
fon de cesindifpofitions maritimes. Gra-
cesa nofne Seigneur , nous auions defia
fcillontic enuiron cent lieues de mer, auac

que ie fuffe contrainft a ices fafeheufes
maladies; mais i’en reifentis bien depuis,
8c peux dire Succ verite, qcie ie ne me fuffe
jamais imagine que lemal de mer fuft ft
fafeheux 8c ennuyeux comme ie l'expe-
rimentay , me femblant n’auoir iamais
Cant fouffert corporellemenc au refte de
mavie , comme ie fouffiis pendant trois
moislixiours de nauigation, qu’il nous

fallut ( & caufe des vents contraries) pour
crauerfec ce grand 8c efpouuentable Oc-
cean, 8c arriuera Rebec, demenre de nos

feres,
Or pour ce que le Capicaine.de noftre

Vaiffeauaumccomniiflion d’aller charger
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dufelen Brouagc , ilnous y fallut allcr,

paller deuant la Rochelle, a la rade de

laquelle nous nous arreftames deux iours,
pendant que nos gensallerent negotiera
la villepour leurs affairesvparticulieres. II
y auoit la vn grand nombre de nauires
Hollandoifes, tant de guerre que mar-

chands , qui alloienc charger du fel en

Brouage, & a la riuiere de Suedre , pro-
che Mareine: nous en auions defia trouue

en chemin enuiron quatre vingts ou cenc

en diuerfes flottes, & aucunn’auoit couru

fus-nous, entant que noftre pauillon nous

faifoic cognoifire ,*ily eut feulement vn

pirate Hollandois qui nous voulut atta-

quer&rendre combat, ayant defia a ce Vn piratt*
defiein ouuert fes fabors ; &: fait boire & ar-

an~

mer fes gens; mais pour n’eftre aflez forts,
nous gaignafmesle deuant a petit bruit,
cc miferable traifnoit defia quant-&-loy
vnautre nauire charge defucre &autres

marchandifesjqu’ilauoit vole fur des pau-
ui es Francois*&: Efpagnols qui venoienc

dEfpagne.
Dela Rochelle on prend d’ordinaire Fufmcs

vn pilote de lotifoge , pour conduirele$ efchoiiez,

nauires quivonta la riuiere de Suedre , a

c^ufe de plufieurs lieux dangereux ou 4
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conuient pafier >, 6c eft neceflaire quc ce

foie vn pilotte du pays qui conduife en c£$

endroi&s, pource qu’vn autre nes’yofe-
ioit hazarder ,ilarriuaneantmoinsque cc

pilose de la Rochelle penfa nous perdre;
car n’ayant voulii letter l’anchre par vn

temps de bruine, commeon luy confeil-
loit,fefianta fafonde.il nous efchoua fur
les quatre heures du foir,ce fut alors pitie,
car on penfoit n'en efehapper iamais:& de
fai£ta fi Dieu n’euft calme le temps, &: re-

tenu noftre nauire de fe coucher du
tout, s’eftoitfaid du nauire, 6c de tout ce

qui eftoic dedans; on demeura ainfi iuf-
quesenuironlesfix oufcptjheuresdu len-
demain matin,quc la mareenous mitfus
pied;en cec endroi£t nous n’eftions pas a

plusd’vn bon quart delieuede terre , 6c
nous nepenfions pas eftre fiproches, au-

trement on y euft conduit la plufpart de
lequipage auec la chalouppe pendant ce

danger,pour defehargerd’autan tie naui-
re, fie fe fauuer tous , au cas qu’il fe full
encore tant-foit*peu couche; car il leftoit
defia t^llement, quel’onnepouuoit plus
marcher debouc, ains fe traifnant & ap-
puyant des mains.Tous eftpient fort affli-
gez, acaucunn cutle courage deboire ny
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manger, encore quelefouper fuft preft 8c

feruy, 8c lesbidons 8c gamelles des mat-

telots remplis: pour moy i’cftois fort de-
bile,&euffe volociprspris quelquechofej
mais Iacrainte de maledifierm empefcha
&mefitieufnercommeles autres, 8c de-
meurer en priere toure la nui& auec mon

compagnon, attendant lamifericordefic
afliftance du bon Dieu : nos gens par-
loient defia de ietter en mer le pilotte qui
nous auoit efchouez. Vne partie vou-

loient gaigner refquif pour tafcher a fe
lauuer , 8c le Capitainc mena$oit d’vn
coup de piftolet le premier qui s’y aduan-
ceroit, car fa raifon eftoitj fauuer tout,ou
tout perdre a 8c noftre Seigneur ayant pi-
tie de ma foiblefte me fit la grace d’eftre
forcpeu efmeu &eftonne pour le danger
prefent & eminent, nypour tous autres

que nous eufmes pendant noftre voyage,
car il neme vint iamais en la penfee ( me

confianten la diuine bonte, aux merites
de la Vierge , 8c de tous les Sain&s ) que
deuffions perir, autrement il y auoit gran-
dement fuietdc craindre pour m.oy, puis
que les plus experimentez pilotes 8c ma-

riniers neftoient pas fans crainte, ce qui
dlonnoit coutpleia deperfonnes, vn def-
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quels j comine fafche de me voir fans ap-
prehenlion ,pepdant vne furieufe tour-

mente de huid iours , me die par repro-
efie, qu’il auoit dans la penfee que ie n e-

jftois pas Chreftien, den’apprehenderpas
en des perils fi eminens , ie luy dis que
nous eftions entre les mains de Dieu, 5c

qu’il ne nous aduiendroit que felon fa fain-
de volonte, 8c que ie m’eflois embarque
cn intention d’aller gaigner des ames a

noftre Seigneur au pays des Sauuages 5 8C

d’y endurer le martyre 3 fi telle eftoit fa
fainde volonte:que fi fa diuine mifericor-
'de vouloit que ie periffe en chemin 3 que ie
ne deuois pas moms que d’en eftre con-

tent, 8c quedauoir tant d’apprehenfion
n’eftoit pas bonfigne ; mais que cbacun
deuoitpluftoft tafeher debienmettrefon
ame auec Dieu 3 8c apres faire ce qu’on
pourroic pour fe deliurer du danger 8C

naufrage 3 puis laifler le refte du foin a

Dieu, 8c que bien que ie fufle vn grand pe-
cheur , que ie ne perdrois pas pourtanc
I’efperance 8c la confiance que ie deuois
auoir a mon Seigneur 8c a fes Sainds,qui
cftoienc tefmoins de noftfe difgrace 8C

danger , duquel ils pouuoient nous de-
litircr, auec le bon plaifir de fa diuine



da pays des Hurons. ij
Majefte, ^uarid il leur plairoit.

Apres eftre deJiurcs du peril dela more,
& de la perre du nauire, qu on croyoitin-
euitable, nousmiftnes la voile au vent, 8c
arriuafmcsdafrezbonne heure ala riuie-
re de Suedre, oil l'ondeuofc charger du
fel des marefts de Mareine. Nous nous

defembarquafmes, 8C n’eftans qua deux
bonnes lieues de Broiiage , nous y aliaf-
mes nous rafraifehir > auecnos f reres de
la prouince de la Conception, quiyone
vn alTez beau Conuent . lelquels nous y
receurenc 8c accommoderenc auec beau-
coup de charite. Noft re nauire eftant chir-

ge, 8c preft a fe remettre a la voile, nous

retournafmes nous y rembarquer , auec

vn nouufcau pilote de Mareine , pour
nousueconduire iufqua la Rochelle, le-

quel p^nfa^ncor nous efchouer,ce qu‘in-
dubitablemfint nous aurions efte, s’il euft
fai&tan^foit-peuoblcur ,:cela luy ofta la

prefomption 8c vanitc insupportable de
laquelle enile, il s’eftimoit le plus habile
pilotc de cette mer, aufli efioit-il ile la
pretendue Religion , & des plus opihia-
ilres, ainfi qu’eftoit le premier qui nous

auoit efchoiiez, quoy que plus retenu 8c

modefte*
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Vers Ja Rochelle il y a vne grande

quantite de marfoins, mais nos mattelots

neferairentpoint en peine den herpon-
ncraucun,mais ils pefeherent qtiantite de
feiches, qui lone grandement bonnes fri*
callees,& femblent des blarics d’oeufs durs
fricaflez: ils prindrent auili des grondins
auec des lignes 8c hame$ons qu’ils laif
foient traifner apres le nauire,cc font poif-
fonsvnpeu plusgros que des rougecs, Sc

ddquels on faifoit du potage qui eftoir, af«
fez bon ,8c le poiflonauflij pendant queie
me trouuois mal cela me fortifiavnpeu;
mais ie me defplaifoisgrandemcnt que le

Chirurgien qui auoit foin des malades
eltoit Huguenot, 8c peu affe&ionne en-

uers les Religieux , e’eft pourquoy i’ay-
moismieuxpatirquedeleprier 5 aufli ne-

ftoit-il gueres courtois a persone. PafTant
deuantflfle deReon replitnos bariques
dean douce pour qoftre voyage , on roic
les voiles au vent, 8c le cap a la route de
Canada,puis nous einglafmespar la Mam
che enhautemer,alagardedubonDieu,
SCa la mercy de$ vents.

,
A deux au troi^cens lieues diemer, vri

jurarce ouforban nous vint recognoiftre,
6c par moequerie 8c menace nous ditqull
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par leroic a nous apres fouper, il ncluy fut
rien refpondu» mais party d’auprcs dc
nous on tendk le pone de cordc , Sc cha-
cun fe tint fur fes armes pour rendre com-

bac,aucas quil fuflreuenu, commeila-
uoit di£t:mais il ne retourna point a nous,

ayant biota opinion qu’ilny auoit quedcs
coups a gaigner, & non aucune tparchan-
dife: toutesfois il fut encore trois ou qua-
tre iours a voltiger Sc roder a noftre
veue,cherchant a faire quelqueprife & pi-
raterie.

11 arriiia vn accident dans noftrenauire, AccI(|cnt

le premier iour du mois de May,qui nous arriue d’vn

affiigea fort. C eft la couftume en cc mef-
me tour, que tousles mattelots s arment m0rt.

au matin, & enordrefont vne falue d’ef-

coupeterie au Capitaine du vaifleau « vn

bon gar£on,peu vfiteaux armes, par mef-
gard &: imprudence, donna vne double
ou triple charge a vnmefehant moufquet
qu’il auoit, Sc pelantletirer ilfecreua,8c
tua le mattelot qui eftoit a fon code, Sc en

bleifavn autre legerement a la main. Ic

nay iamais rienveu de li refolu comme

ce pauure homme bleffe a la mprt t, car

ayanc routes le,s parties naturellescoup-
pees Sc emportecs > scqueues peauxdes
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cuiflcs& du ventre quiluypendoientrji-
pres quil futreuenude pafmoizon , a la*
quelled eftoit tombedu coup, luy-mef-
meappella le Chirurgien ,Sc 1 enhardit de
coadre fa pjaye,& d’y apliquer fes reme-

des, &iufqualamorcparlaauecvn efprit
aufli fain Sc arrefte,& dVnepatience.fi.ad-
mirable, que I’on ne I’euft pas luge malade
a fa parole.Le bon Pere Nicolas leconfef-
fa,&: peu de temps apres il mourut: apres
il fut enueloppe dans fa paillafle, &c mis le
lendemain matin furletillac:nous difmes
TOffice desmorts, &Voutes les prieres
accouftumees,puis le corps ayant efte mis
fur vne plan,che, fut faid glifter dans: la
mer,puis vn tiso de feu allume,& vn coup
de canon tire, qui eft la pompe funebre
qu’on rend d’ordinaire a ceux qui meu-

rent fur mer.

Depuis,nous fufmesagitczd’vne tour-
menteii furieufe , parl’elpace de feptou
huidiours continuels, quil fembloit que
lamer fe deuft ioindreau Ciel, de forte
^que Tdh auoit de l’apprehenfion qu’il fe

vintarompre quelque membredunauire,
pout les grands coups de met quil fouf-
froita tout moment,ou que les vagues fu-
rieufe^, quf donnoienc iufques par deffus

la
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h Dunette,abyfmalTent noftre nauire.-car
elles auoient deik rompu &c emporte les
galleries, auec tout cequi eftoit dedans;
celt poui quoyon fut contraind demet-
trebastoutes les voiles, &c demeurer les
bras croifez . portezala mercy des dots,
&balotez dVne eftrange fa^on pendant
ces furies. Que s’il y auoic quelque coffre
mal amarre , on l’entendoit rouler 5 be

quelquesfois la marmite eftoit renuerfee*
&endifnant oufoupat iinous netenions
bien nos plats i ils voloient J’vn bout de
la table aTaurre, be les falloit tenir aulli
bien que la talle a boire, felon le moque-
mentdunauire,que nous laidions allera
la garde du bon Dieu,puis qu’il ne gouuer-
noit plus. 1

Pendant ce temps la , les plus deuots

prioyent Dieu * mais pour les mattelots,
ie vous alfeure que e’eft alors qu’ils font
moins deuprs * 8c qu’ils tafehent de difli-
muler l’appreheniion qu’ils ont du nau-

frage , depeur que venans a en efehapper
ils ne foiet gauflez les vns des autres } pour
la crainte be la peur qu’ils auroient temoi-

gne par leurs deuotions , ce quiert vne

vraye inuentiondudiable,pourfaireper-
die les perfonnes enmauuais eftat. licit

B
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tfes-bo de nefe point troublesvoire tref-

necefTaire^pour chofequiarriue , d caufe

qu’oneneftmoinsaptedeferirerdu dan-

ger,-maisil nesenfaut pasmonftrerplus
infolent,ains fe recommander a Dieu ,&
trauailler a ce a quoy on penfe eftre expe-
dient& neceflaire a {onialut&ideliuran-
ce. Or cestempeftes bien fouuent nous

eftoient prefagees par les Marfoins, qui
eciuironnoient nolire vaifieau par mil*

liers, fe ioiiansd’vne fa$on fort plaifante,
dont les vns ont le mufeau moufie&gros,
Sclesautrespointu.

Au temps de cette tourmente ie me

trouuay vne' fois feulauec mon compa-
gnon , dans la chambre du Capitaine, ou

ie lifois pour mon contentement fpirituel,
les M cditations de S. Bonauenture3 ledi&
Peren’ayant pas encoreacheue fon Offi-
cCjle difoit a genouils, proche lafene-
ftrequi regarde fur lagallerie, qu’a mef-

Vn coup me temps vn coup de mer rompit vn aiz
demei en- du fiege d*^a chambre,entre dedans,fouf-
chambic*

la ^eue vn pe^ enl’airledit Pere, & m’enue-
loppevhe partie du corps , ce qui mef-
blouit toute la veue.neantmoins, fans au-

tremen£ m’eftonncr, ie me leue diligem-
menc d ou 1 eftois aflis, a taftons, i’ouure
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la pone pour donner cours a I’eau , me

reftouuenant auoir ouy dire qu’vn Capi-
taineauec Ton fils, fe trouUerencvn iour

noyez par vn coup de mer qui entra dans
leur.chambre. Nous eufmes aufli par fois
des rejffaques iufqu’au grand malts , qui
font des coups tres-dangereux pour en-

foncer vnnauire dans l’aby fine des eaues.

Quand la/tempdftenous prit nous eftions
bienauantaudela des Ifles Aftbres , qui
font au Roy d’Efpagne, defquelles nous

napprochafmes pas plus pres que dVne
iournee.

Ordinairemenr apres vne grande tem-

pefteviencvn grand calme,commeen ef-
fee nous en auions quelquesfois de bien

imporruns, qui nous empefehoient d’ad-
uancer chemin, duranc lefquels les Mace-
lofsiouoient 8c danfoientfur le tillaqpuis
quand on voyoic forcir de defious l’ori-
zon vn nuageefpais, c eftoit lors qu’ilfal-
loic quitter ces exercices , 8c fe prendre
garde d’vn grain devenc qui eftoit enue-

loppe la dedans, lequel fe deflerranr,
grondant 8c fifflanc , eftoit capable de
renuerfer noftre vaifleau fen deftiis-def-
fous, s’il n’y euft eu des gens prefts a cxe-

cuter ce que le maiftre du nauire Ieur com-

B if
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mandoit. Or lecalme qui nous arriuaa-

pres cette grande cempefte nous feruic
fort a promos,pour tirer de la met vn grad
tonneau detref-bonne huiled’ofiue, que
nous apperceufmes alTez proche de nous,
flottantfur les eaucs,nous en apperceuf-
mes encore vn autre deux ou trois iours

apres : mais la mer qui commen^oic fore
a s enfler, nous ofta le moyen de l’auoir:
ces tonneaux, com me il eft a conie&urer,
pouuoiene eftre de quelque nauire brize
en mer par ces furieufes tourmentes &

tempeftes que nous auions foulfertes peu
de temp&auparauant.

Quelques iours apres nous rencontraf-
e

mes vn petit nauire Anglois, qui difoic
venir de la Virginie, & de quelqu’autre
/Contree, carilauoit quantitede palmes,
du petun, de la cochenillc 8c des cuirs, il
eftoic tout defiqatte des ebups de vent

quil auoit fouffert, 8c pour pouuoir s*en

recourner au pays d’Angleterre 8c d’Ef-
xolTe , d.’ou la plufpart de fon equipage
eftoir : ils auoient accommode leur naafts
de mizanne qui feul leureftoitrefle, j|la
place du grand mafts quis'eftoic rornpu,
3c les autres auffi. 11 penfoic s’efquiuer 8c

fuyr $ mais nous allafmes a luy 8c l ar-
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reftafmes, luydemandant, felon la cou-

flume de la mer, a celuy qui eft, ou penfe
eftre le plus fort ■. d’ou eft le nauire, il ref-
pondic d’Angleterre , on luy repliqua:
amenez, c’eftadire, abbaiftezvos voiles,
forcez voftre chalouppe, & venez nous

faire voir voftre conge, pour en fairel'e-
xamen , que ft onefttrouue fans lecon-

gedequiil appartient , on le fai<ft pafler
par la loy Sc commiffion de celuy qui le

prend: mais il eft vray qu’en cela,comme
en touteautre chofe,il fe commet fouuent

detres-grandsabus, pour ce que tel feint
eftre marchand, Sc auoir bonne com mif-

fion^qui luy mefme eft pirate 8anaicharid
rout enfemble,feferuant des deux quali'
tez felon les occaftons Sc renconcres, SC

ainfi nos mattelots defiroient-ils la ren-

contredequelque petit nauire Efpagnol,
ou il fe trouue ordinairement de riches

marchandifes, pour en faire curee4&:con-

tenter leur conuoitife: c eft pourquoy il
ne faut s’approcher d’aucun nauire en mer

qua bonnes enfeignes, depeur qu’vn for-

baunefoitprispar vn autre pirate.Que ft

demandant d oft eft le nauire on refpond,
dela mer,ceft a dire, efeumeur de mer,

e’eft qu’il faut venir a bord, Sc redre com-

B iij*
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bat, li on n’ayme micux fe rendre a leur
mercy 8C difcretion du plus fort.

C eft aufll la couftume en mer , que
quand quelque nauire particulier rencon-

tre vn nauire Royal ,de femettre au def-
fous du vent, 8c fe prefenter non point
cofte-a-coftejmais en biaifant, mefme d’a-
battre fon enfeigne (ii n’eft pas neant-

moins de befoin d’en auoir en Ci grand
voyage) finon quand on approche de ter-

re,ou quand il fe faut battre.
Pounreuenir a nos Anglois,ils vindrent

enfin a nous, f^auoir leur maiftre de naui-
re,& quelques autres des principaux, non

toutefois fans vne grande crainte 8c con-

tradidion,c,ir ils penfoient qu’on les trait-
teroitdela mefme forte qu’ils ontaccou-
flume de traitter les Francois quand ils en

one le deflus:c’eft pourquoy ce Maiftre de
nauire ofFrit en particulier a noftre Capi-
taine, moy prefent, tout ce qu’ils auoient
de marchandife en leur nauire , moyen-
nantlavie fauue , 8c quainfidefpouillez
de tout, fors d’vn peu de viures , on les
laiffaft aller; mais on ne leur flt aucun

tort, 8c refufa-on leur ofFre, feulement on

accepta vnbaril depatatesfeefont certat-

nes racines des Incflss, en forme de gros
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naueaux ^mais dvngouft beaucoupplus
excellent) & vn autre de petun»qu’ils of-
frirentvolontairement auCapitaine , & a

moy vn cadran folaire queie nevoulois
accepter depeur de leur en incommocjcr:
car mon nacurel ne f^auroit affliger l’af-

flige,bien qu’il ne merite companion.
Le Capitaine de noftre vaifleau,comme

fage,ne voulut rien determiner cn ce faift
de foy-mefme, fans l’auoirpremieremenc
communique auxprincipaux de fon bord,

nous pria den dire noftre aduis, qui
eftoicceluy que principalementil deliroin
fuyure , pourne rienfaire contre fa con-

fcience,ou qui fuft digne de reprehension.
Pendant que nous eftions en ce confeil,
onauoitenuoye quantitc denoshommes
d\ns ce nauire Anglois pour y eftre les

plus forts , 8c en ramener les principaux
des l^urs dans le noftre, excepte leur Ca^

pitaine lequel eftoit m^lade , deiaquellc
maladie il mourut la nuift mefme. Apres
auoirveutous lespapiers dc ces pauures
gens, 8c trouue pres d’vn boifTeau de let-
tres qui sadrefloient a des particuliers
d’Angleterre , on conclud qu ils ne pou-
uoient eftreforbans, bien que leur conge
ne fuft que trop vieux obtenu * attendu

B iiij
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qu outrequilseftoientpeu de monde, &
encor’forc foiblement armez, ils auoient

quelques charte-parties , puis tomes ces

lettres les mettoienc hors de foup^on,
Scainfi on les renuoya enleur nauire, a-

pres nousauoiraccompagnez trois iours,
&: piemans dayfe d’eftre deliurez de 1’ef-

clauage oudela more qu ils attendoient:
ils nous firent mille remerciemens d’auoit
parle pour'eux , 8c fe profternoient iuf-

qu’en terre,contre leur couftume^en nous

difans adieu.
le me recieois par fois, felon que ie me

Pes Balei-trouuois difpofe, a voir ietter i’efuent aux

baleines, 8c ioiier les petits balenots,& en

ay veu vtie infinite , particulierement a

Gaipe , ou elles nous empefehoientno-
lire repos parleurs foufflemens &lesdi-
uerfes courfes des Gibars 8c Baleines. Gi-
bar eft vne efpece de Baleine ^ ainfi appel-
lee 3 a eaufe d’vne bofle qiul femblc
auoir, ayant le dos fort eficue , oil il ports
vne nageoire.il n’eft pas moins grand que
les Baleines, maisnon pas fieipais nyfi
gros 5 & a le mufeau plus long 8c plus aigu,
& vn tuyau fur le front, par ou il iette lead
degrande violence, quelques-vns a cette

^ayfejappellentfouffleur. Tonteslesf©-
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melles Baleines portent & fontleurs pe-
titstous vifs, les allaittent, couurent 8c

contre-gardent de leurs nageoires. Les
Gibars 8c dutres Baleines dormenttenans
leurs teftes efleuees vn peu hors ^ellemec
que ce tuyau eft a defcouueit 8c a fleur
d’eau. Les Baleines fe voyent 8c defcou-
urent de loin par leur queue qu’elles mon-

ftrent fouuent s’enfon^ans dans la mer,
&aufli par l’eau qu eliesiettentpar les e£

uans,qui eft plus d’vn poin^on a lafois,
8c de la hauteur de deux lances, 8c de cette

eau que la Baleinc iecte, on peut iuger ce

qu’ellepeutrendred’huile. II y ena telle
(Toulon enpeuttireriufquaplus de qua-
tre cens barriques , d’autres fix vingts
poin^ons , &:d’autres moins, &delalan-

gue on en tire ordinairement cinq & fix

barriques : 8c Pline rapporte * qu’il s’eft
trouue des Baleines de fix cens pieds de

long, 8c rrois cens foixantede large. IIy
en a delquelles on en pourroit tirer da-

uantage.
A mon retour ie vis tres peu de Balei-

nes a Gafpe , encomparaifon de l annee

precedente/, & ne peux en conceuoir la
caufe ny le pourquoy/mon que ce foit en

partiela grande abondance de i'ang que
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rendit la playe d'vne grande Baleine, que
parplaifirvn de nos Comis Iuy auoit fai-
te d vn coup d arquebufe a croc , chargee
d vne double charge: ce n’eft neantmoins

ny lafa$on, ny la mariiere de les auoir.-car

iiyfaut bien d’autre indention, &des ar-

tifices defquels lesBafques fe f^auent bien
feruir, c’eft pourquoy ien’enfais point de
mention, 8c me contente que d’autres
Autheurs en ayent efcrit.
La premiere Baleine que nous vifmesen

pleine mer eftoit endormie,& pafsat tout

aupres ondetourna vnpeule nauire.,crai-
gnant qu’a fonrefueilelle nenous caufaft

quelqueaccident.I’en vis vne entre les au-

tres efpounentablement grofte , 8c telle

que le Capitaine, 8c ceux qui la virent,di-
rent afleurement n en auoir iamais veu de
plus grofte. Ce qui fit mieux recognoiftre
fa grofteur 8c grandeur eft, que fe deme*
nant 8c fouftenant contre la mer, elle fai-
foit voir vnepartiede fon grand corps. Ie

m’eftonayfort d’vn GibarSequel auecfa
nageoire ou de fa queue , car ie ne pou-
uois pas bien difcerner ou recognoiftre
duquel e’eftoit

'

3 frappoit fi ftirieufement
fort fur l’eau , qu’on le pouuoit entendre

fort loin,8c me dit on que e’eftoit pout
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eftonner 5c amafTer lc poifTon , pour a.

pres s’en gtfrger. Ie vis vn iour vn poiflon
de quelque dix oil douze pieds de Ion-
gueur, & grosa proportion, pafTertout
ioignantnoftrenauire:pn me dit que cc-

ftoit vn Requiem, poifTon fort friant de
chair humaine , c’eft pourquoy qu'il ne

fait pas bon fe baigner oii il yena, pource
qu’il ne manque pas d’engloutir les per-
Tonnes qu'il peut attraper, ou du moins

quelque membre du corps, qu’il couppe
ayfement auec fes deux ou trois rangees
de dents qu’il a en fagueule ,& n’efloit
qu’il luy conuient tourner le ventre en

haut ou de code pour prendre fa proye,
a caufeque corame vn Efturgeon , ila fa

gueule fous vn long mufeau,il deuoreroit
tout: mais il luy faut du temps a fe tour-

ner, & par ainfi il ne faift pas tout le mal

qu’il ferpit , s’il auoic fa gueule autre-

ment.

AfTez proche du Grand banc, vn de Poiflon
nos mattelots herponna vne Dorade, ^PP^e

ceftj a monaduis,le plus beau poifTon de 0 e ’

route lamer,* par ilfembleque la Nature
fe foit deleffcee & ait pris plaifir a Tembel-
Hr de fes diuerfes Sc viues couleurs:defor-
te mefme qu’il esbloiiit prefquela veue
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des regardans, enfe diuerftfiant& chan-
geant comme le Cameleon, 8c felon qu’il
approchede fa more il fe diuerfifie 8c fe

change en fes vines couleurs. Urfauoic

pas plus detrois pieds de longueur, 8c fa

nageoirequ’il auoic deflus le dos luy pre-
noicdepuisla tefteiufqu’a la queue,roiKe
doree&couuerce comme d’vn or tres-fin:
comme auffi la queue, fes aillerons ou na-

geoires, finon quepar-fois il paroiifoit de

petites taches de la couleur d’vn tres-fin
azur, 8c d’autres de vermilion, puis com-

ipe d'vn argente; lereftedu corps eft tout

dore,argente,azure,vermillonne,& de di-
uerfesautres couleurs, il n’eftpas gueres
large furle dos, ains eftroid, 8c le ventre

auflijtnais il eft haut 8c bien propordonne
a fa grandeur : nous le mangeafmes , &
trouuafmes tres-bon, linon qu’il eftoic vn

peu fee , quand il fut pris il fuyuoit 8c fe
iouoitanoftrevaifteau, car le naturel de
cepoiftbn fuit volontiers les nauires.-mais
onenvoicpeuailleurs quaux Molucques.
Nous cirafmes aufti de la mer vn poifton
more, de mefme fa^dn qu’vne grofteper*
che,quiauoic lamoitie du corps endere-
ment r^uge ; mais aueun de nos gens ne

pent iamais dire ny iuger quel poiftbn
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c’eftoit. lay au(fi quelquesfois veuvoler
hors de l’eau des perits poiifons , enuiroa
de la longueur de quatre ou cinq pieds,
fuyans deplus gros poiifons qui lespour-
fuyuoient. Nosmactelots herponnerent
vngros Marfoin femelle, qui enauoit vn

petit dans le ventre, lequel fut larde 3c ro-

fly enguife d’vn leuraut, puis mange, 3c

la femelle aufli, laquelle nous feruit plu-
fieurs iours: ce qui nous fut vne grande
regale pour eftre las de Salines, quieftla
viande ordinaire ,de la mer. ,

Alfezpres du Grand-banc il fevoitvn
grand nombre d’oy feaux de mer de diuer-

fesefpeces, dontles plus frequents font
des Godets »Happe foyes 3c autres, que*
nous ajppellonsFoucquets , reflemblans
aucunemenc au pigeon, hnon qu’ils font
encor vne fois plus gros, ont les pattes
d’oyes^& ferepaiflentde poilfon.Ces oy-
feaux feruent de lignal aux mariniers de

fapproche dudift Grand-Banc, 3c de cer-

titude deleur droifteroute:maisie m’cf-
merueille.auec plufieurs autres,ou ils peu-
uent faire leurs nids, 3c efciore leurs pe-
tits * eftans fi efloigncz de terre. II y en a

quiaiTeurent, apres Pline ,que fept iours

auaat, &fept iours apres le Solftice d’hy-
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uerlamer fetient calme, 8c quependant
ce temps-la les Alcyons font leurs nids*
leurs oeufs,8c efcloient leurs petits, 8c quc
lanauigation en eft beaucoup plus afleu-
ree : mais dautres/ne l’afleurent neant-

moins que de la mer de Sicile, c’eft pour-
quoy ielaifle la chofe a decider a de plus
fages quemoy. Nousprifmes a Gafpe vn

de ces Fouquets auec vne longue ligne,
a l ain de laquelley auoitdes entraillesde
mollues fraifches,qui eft l’inuention done
on fefertpotirles prendre. Nous en prif-
nids encor* vn autre de cette facon, vnde
ces Fouquets guandement affarae, volti-

geoital’entour denoftre nauire cherchac
quelque proye: l’vn de nos mattelotsad-
uife,luy prefente vn harang qu’il tenoit
en fa main , 8c l’oyfeau affame y de*
feend, 8c le gar$on habile le prit par la

patte, 8c fuc pour nous. Nous lenourrif-
mes $c conferuafmcsvnaffez long temps
dansvnfeau couuert,ou ilnefe dcmenoic
aucunement jmais il fjauoic fort bien pin-
cerdu bee quandon sen vouloit appro-
cher. Plufieurs appellent communemenc

cet oyfeau Happe-foyes, a caufe de Ieur
auidite a recueillir 8c fe gorger des foyes
des mollues que Ion ietce en mer apres
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qu’on leur a ouuerc lc ventre, defquels ils
font Ci frians, qu ils fe hazardent d’appro-
cher du vaifteau & nauire,pour enattrap-
per a quelque prix^que ce foit.

LeGrand banc.duquel nousauons def- ^ „

w o » 1 •« Du Gr^ni'
japarle,8c au trauers duquelilnous con banc,
uenoit paffer: ce font hautes 'montagnes,
aflifes en la profonde racinedes abyfmes
des eaux.lefquelles s’efleuenc lufqu’a tren-

te , quarante &foixante braftes delamr-
facede lamer. On le tient de fix-vingts
lieues de long , d’autres difent dc deux
cens, & ioixante de large, paffe lequcl
on ne trouue plus de fond, non plus que
par-de^a ,iufqua cequ’onaborde la ter-

re. Nous y eufmes lc plaifr d$la pefche
des mollues : car celt le lieu ouplus parti-
culierementon y en pefche grande quan-
tite, 8c font des meilleures de Terre-neu-
ue: en paflant nous y en pefchafmes vn

grand nombre, 8c quelques Hettans fort

gros,qui eft vn fort bon poilfon; mais ii
faiffc grandementla guerre aux mollues,
qu’il mange en quantite, bien queXa gueu-
le foitpetite, a proportion de fon corps,
qui eft prefquefai&enla forme d’vn tur-

botou barbue, mais dixfois plus grand:
ils fonc farc bons a manger grilles 8C
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boiiillispar tranches. Cela eft admirably
cobien les mollues sotafpres a auallcr ce

quellesrencontret 8c leurvietaudeuant,
foit l’amorce,.fer,, pierre , outouteautre

chofe qui tombe dans la mer, que Ton re-

trouuepar-fois dans leur ventre , quand
elles ne lepeuuent reuomir, c eft la caufe

pourquoy Ton en prend fi grand quantite:
caramdme temps qu’elles apper^oiuent
ramorce,elles 1 engloutiffent jmais ilfauc
eftrefoigneuxde tirer promptementlali-
gne,autrementelles reuomifTent lain, 8C

s’efchappent fouuent.
Ienef^ayd’ou en peut proceder la cau-

Ce i mais il fait continueliement vn broiiil-
las humide , froid 8c pluuieiix fur ce

G rand* banc,auflibien en plein Eftecom-
meen Automne, 8c hors dudid Banc il

n’y a nen de tout cela, ce& pourquoy il y
feroit grandement ennuyenx 8c trifle*
n’eftoit le diuertiflement 8c la recreation
de lapefche. Vne chofe, entr’autrcs, me

donnoit bien de la peine lors que ie me

portois mahvne grande enuie de boire vn

peu d’eau douce, & nous nen auios point,
par ce que lanoftre eftoit deuenue puan-
te, a caufe du long-temps que nous eftios
fur mer , 8c fi le cidre ne me fcmbloic
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point bon pendant ces indifpohtions 5 Sc
eocor moirts pouuois-ie vfer d’eau de vie,
ny fentir lepetunou nlerluche, Sc beau*
coup d’autres chofes , fans rtie trouucr

maldu coeur, quim’eftoit commeempoi-
Tonne, Sc fouuent bondiflanc contre les

-jneilleures viandes Sc rafraifehidemens:
eftre couche ou appuye me donnoic quel-
queailegement,lors principalementque
lancer h’eftoit point crop Haute,- mais lors

qu’elle eftoit fort enflee, l’eftois berce
dVne merueilleufe fa^On, tantoft couche
decode ? tantoft les piedsefleuezen haut,
puidatefte, &toufiours auec incommo-
dite a I’ordinaire, que fi on fe portoit bien
touccelaneferoitrienneantmoins, Sc sy
accouftumeroic-on audi gayement que les
mattelots: mais en tqutes chofes les com-

mencemens font touliours diffi^iles, qui
durentquelques-fois fort long-temps fur
mer, felon la complexion des perfonnes,
Sc la force deleuirs eftomachs.

Quelque_temps apres auoir pafle le
Grand-banc , nous paflafthes le Banc a,

vers ,ainlinomme, acaufe quaux mol-
lues qu’on y pefche^ils’y trouuedes pe-
tics boyaux comme vers, qui remuent *. 8c

h dies ne font £bonnes ny h blanches a
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cap-bre- mon aduis. Nous paflafmes aprcs tout

ton. ioignanc le Cap Breton ( qui eft eftime

par la hauteur de 45-degrez 3. quarts de
latitude, & 14. degrez 50. minutes dede-
clinaifon de l’Aimant) entre lediffc Cap
Breton &nfle faindt Paul, Jaquelle Ifle
eft inhabitee , &enpartie pleine de ro-

chers , 8c femble n’auoir pas plus d’vne
lieuede longueurou enuiron; mais ledit

Cap-bretonquenousauions amain gau-
che,eft vnegrande Hieenforme triangu-
laire,quia8o.ou 100. lieuesde circuit, 8C

eft vne terre efleuee, & me fembloit voir

l’Angleterre felon quelle fe prefenta a

monobiet; pendant les quatre iours que
pour caufedes vents contraires nous con-

uiafmes contre la cofte : cette terre du
Cap-breton eft vne terre fterile, neant-

moins agreable en quelques endroidb,
bien qu’on y voye peu fouuent des Sauua-
ges,acequ’onnousdift- A la poin&e du
Cap, qui regarde & eft vis-a-vis deTlfle
laindt Paul, il y a vn Tertre elleue en for-
me quarree, 8c plate au deffus , ayant la
mer de trois coftez, 8c vn fofle naturel
qui lefeparede la terreferme.ee lieu fem-
ble auoir efte faidt par induftrie humai-
ne ^ pour y baftir vne forterefle au deflus
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qui fetfoit imptchable , mais 1 ingratitude
de la terre he merite pas vne ft grande
defpence, ny qu’on penfeas’habituer en

lieu liimiferable^ fterile.
Eftans entrez dansleGolfe,ouGran- mc

de-baye S. Laurens, par ou on va a Gafpe °y rea

Sc Ifle pcrcee,&c. nous trouuafmes des le-
lenderriain l’lfle aux oyfeaux,tant renom-

meepour le nombre infiny d’oyfeaux qui
l’habitent : elle eft efloignee enuiron

quinze ou feizelieues de la Grand’ terre,
deforte que de la on ne la peut aucune-

menc defeouurir. Cette Ifle eft eftimee
eni’efleuationdu Polede 49. degrez 40.
minutes. Ce rocher 011'Ifle, a monaduis,
plat vn peu en ealus^Sc a enuiron vne peti-
te lieue d£ circuit, Sc eft prefque enoual-
le, Sc d’aflez difficile accez : nous auions /

propofe d’ynabnter s’il euft fai&'calme,
mais la mer vn peu trop agitee nous en,

empefcha. Quand il y fai£t vent, les oy-
feaux s’efleuentfl&cilement de terre , au-

trement il y en a de certaines efpeces qui
ne peuuenc prefque voler , Sc qu’on peuc
aylementaflotnmer a coups de baftons,
comme auoient fai& les Miatrelots d’vn
autre nauire, qui auant nous en auoienc

emply leur chalouppe , Sc plufleurs con-
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neaux des oeufs qu’ils trouuerent auX

nids ,* mais ils y penferenc tombcr defoi*
bleffe, pour la puanteut extreme des or*

dtires defditts oyfeaux. Cesoyfeauxpour
la plufpart, ne viuenc que de poifTon, &

bien qu’i4s foient de diuerfes efpeces, les
vns plusgros 5 les autres plus peeks, ilsne
font point pour rordinaire plukeurs
trouppeS ,* ains comme vne nuee efpaiffe
volent enfemblement audeflus de l’lfle,
Sc aux enuitons,8c ne s’efcartent que pour
s'6gayer,cfleuer 8c fe ploger dans la rneriil

y auoit plaifiral.es voirhbrement appro-
cher Sc roder a fentour de noftre vaiffeau,
&puisfe ploger pour vn long temps dans
1 eau, cherchans leur proye. Leurs nids

fonttellementarrangez dans ltfle felon
leurs efpeces , qu’il n y a aucune confu-
lion $ mais vn bel ordre. Les grands oy-
feaux font arrangez plus proches eje leurs

' femblables, Sc les moins gros ou d autres

efpeces, auec ceux qui letir conniennent,
&de tous enfi grande quantite, quapei-
nele pourroit-on iamais perfuader a qui
nel’auroit veu. Ienmangeay d’vn, quo
les Mattelotsappellee Guillaume, 8c ceux
du pays ^fponatb , de plumage blanc &

noir,&gros comme vneJoule, auec vne
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coime cpjeue , & depetices aiflcs, quine
cedoic en bontre a aucun gibierquenous
aytms. It y en^a d’vne autre efpece, plus
petitsque les autres, Sc font appellez Go-
decs. 11 yen aauflid’vne autre torte ; maiS

plus grands ,& blaiics, feparez des autres

en .vn cahton de rifle , & font tres diffi-
ciles a prendre , pour ce quils mordent
comme chiens, Sc les appelloient Mar-
gaox,

Ptbche dela mefme Ifleil y en a vne au-

trerplus petite,& prefque de la’mefme for-

me;furlaqueliequelques-vn^denos Ma^
relotsi eftoiet montez en*vn autre voyage
paisedenc, lefquels me dirent Sc afTeure- Elephant
reijty>auoirtr©uue fur le bord de lamer, mcr*

dvslpfcilFans^ros come vn boeuf, Sc qu’ils
eji-'aierenc vn , enluy donnantplufieurs
coups de leurs armes par defiFous le ven-

«re? ajlans auparauant frappeen vain vne

infinite de coups, & endomm^ge leurs ar-

mesfur les autres parties defon corps,fans
le poauoir blefTer, pour la gt£nd' durete
dd fapeau , bien qned’ailleurs il fait; quafi
fdns deffence 8c fort maflif. :

- XDepoiffon eft appellepar les Efpagnols
Martin , 8c par d autrbs ffippofame, c’efl a

dire * cheual de riuiere, Sc pour- moy iele
c iij
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prend$!pour l’Elephant de mer: car

oqtre qu’il reftemble a vne grofle peau
enflee<ila:encor’ deux pieds qui Tone rods*,
auec quaere ongles faifbes comme,ceux

d vn Elephant , a fes pieds i-la aufli des ail-
lerons ou nageoires > auec lefquelles iJ na-

ge, 8c les nageoires qu’il a fur les efpaules
s’eftendenc par le milieu iufques a la

queue.
II eft de poil tel que le Ioup marin,fpuoir

gris,brun,& v.n peu rougeaftre.il a Ja tc-

Ae petite comme celle d'vn bceuf, mais
plus defchainee,& le poil plus gros 8c ru-

de,ayantdeuxrangs de dents de chacun
cofte, entre lefquelles y en a deux en cha-
cunepart ,pendancdela machoirefupe-
rieure eh has■ de la forme de ceuxd vn

ieune Elephant,defquelles.cet animal s’ay-
de pour grimper fur les rochets (k qaufe
de ces dents, nos MariniersTappellenc la
beftea la grand dent, )Ila les yeux pecits,
&c les auredlcs courtes-ft eft long de vrogt
pieds , £&>g%os dedix,&eft ft lourd qftil
ji’eft poflible de plus. Lafemelle rend fes
petitscommela vache,.fur la terfe , aufli
it<elie deux mammeiles pour lesaljaftfter:
eftle mangeant il femble pluftpft chair
que poiffon , quandil eft fitfis vous dine^
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que ce feroic yeau : 6c d’autanc qu'il eft
des poiffons cecafes, & portans bcaucoup
de lard , nos Bafques 8c autres Mariniers
entirent deshuiles fort-bonnes, comme

de la Baleine, 8c ne rancit point , ny ne

fent iamais le vieil, II a certaincs pierres
en la tefte, defquelles onfe fert contre les
douleursde la pierre , 8c contre le malde
Cofte. On le cue quand il paift del'herbe
a la riue des riuieres pu dela mer, on le

prend aufli auec les rets quand il eft pe-
titjmais pour la difficulte qu’il y a a l’auoir,
8c le peu de profit que cela apporte, outre

les hazards Scdagers ou il fefautmettre,
cela faid qu’on ne fe met pas beaucoup en

peine den chercher 8c chaffer. Noftre Pc-
re lofeph me die auoir yeu les dents de ce-

luy qui fut pris , 8C qu elles eftoietjt fort
gtoffes, 8c longues a proportion,

Le lendemain nous eufmes la veue de

lamontagne, que les Matelots ont fur-
Baye jc

nominee Table de Roland, a caufede fa Gafpe.
hauteur ,.8c les diuerfes entre coupures
quifont aucoupeau, puis peu a peu nous

approchafmes des terres iufques a Gaipe,
quieft eftime fous la hauteur de 40 .deg? es

deux tiers de latitude, ou nous pcr -lmes

l’anchrepour quelques tours Cela nous
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fur vrie grande confolation: car outre Ie
defir Sc la neceftke que nous auions de

nous approcher du feu, a caufedes humi-
ditez de lamer, lair de la terre nbusfem-
blot; grandement loiief: toute cette Baye
eftoit tellement pleinede Baleines , qua
la fin elles nous eftoient fort importune?,
& empefehoiet noftre repos par leur con-

tinncl tracas > Sc le bruit deleurs efuents.
N os Mattelots y pefeherent grande quam
tite de HoumarSjTruittes 8c autresdiuer.
fes efpeces de poiffons,emre lefquels y en

auoit de fore laids, 8C qui relfembloient
aDx crapaux.

Touce cette contree de terre eft fort
montagneufe Sc haute prefque par tout,
ingrate Sc fterile, n’y ayanerien que des
Sapiniers, Bouleaux, Sc peu d’autres bois.
Deuantjlarade , en vn lieu vn peu efleue,
onafaift vn petit jardin,queles Matelots
cultiuenr, quand ils font artiuez la , ih y
fement del ozeillc Sc autres pedtes her-
bes, lefquelles feruent a faire du potage:
ccqu’il yadeplus^commode Sc confola-
tif,apres la pefche Sc la chafte qui y eft me-

diocrement bonne ,eft vn beau ruifleau
d’eaudouce, tres-bonne a boire, qui de-
feend au port dans lamer , de deffui les
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hautes .montagnes qui font \ foppofitc,
fur Ie coupeai; defqudle§ me promenant
par fbis, pour concempler remboucheu-
re du grand fleuue fain ft Laurens,par le-

quel nous deuionspafler pour aUer aTa-
douffac: apres auoir double cette langue
de terre 8c Gap de Gafpe , i’y vis quelques
ieuraux 8c perdrix, comme celles que iay
yeuesdu depuis dans le pays de nos Hu-
rons: & compie ie defirois m’employer
touliours a quelque chofe de pieux, 8c qui
me fournit d’vn renouuellement de fer-
ueura la pourfuine de mon delTein, iegra-
uois auec la poinfte d’vn coudeau dans
lefcprce des plus grands atbres , des
Croix Scxlcs rioms de l esv s>pour figni-
fiera Sathan 8c & fes fuppofts, que nous

prenions polTeflion de cette terre pour le

Royaumede Iefus-Chrift, 8c que dbref-
nauantil n’y auroit plus de pbuiioir,Sc que
le feul 8c vray Dieu y feroit recogneu 8c

ador£.
Ayant laiflc noftte grand vaifleau au

port, 8c donne ordre pour la pefche de
la Mollue,nous nous embarquafmesdans
vne pinace nominee fa Magdcleine,pour
alleral'adoulTac , la voile au vent, 8c le

cap eftant dotrblefeulemefltau troifiefme
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iour , a caufe des ven cs Sc marees contrai-
res , nouspalfafmestouliours coftoyansa
main gauche, la terre qui ell fort haute,&:

Ccremonie
en fuitte les Monts noftre Dame , pour

des Mate- lors encore en partie couuerts de neige,
lots aux bien quiln’yeneuft plus par tout ailleurs.
ftre-Dame. Or les Matelots , qui ordiqairement ne

demandent qua rire Sc fe recreer, pour
addoucir & mettredans 1’oubly les maux

paflez , font icy des ceremonies ridicules
£ l’endroift des nouueaux venus , ( qui
n’ont encore pu eftre empefehees par les

Reiigieux ) vn d’entr’eux contre-faid: le
Preftre, qui feint deles confelTer , en mar-

motant quelques mots entre fes dents,
puis a,uec vne gamelle ou grand plat de
bois, luy verfe quantite d’eau lur la telle,
auec des ceremonies dignes des Mate-
lots $ mais pour en eftre bien-toft quittes,
&n’encourir vneplus grande rigueur , il
fefauc. racheter dequelque bouteille de
vin, ou d'eau de vie , ou bien il le faut at-

tendred eftre bien mouille.Qijelion pen-
fe faire lemauuais ou le retif, Ion a la te-

lie plan gee iufques par fous les efpaules,
dans vn grand bacquet d’eau qui eft la dif-
pofetoutexprez, cornme ie vis faire a vn.

grand gar^on qui penfoit relifter Cn la
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prefencd &’ Capitaine, 8c de tous ccux

qui afliftoiec a cette ceremonie*mais com-

meletour fefiidfelonleur couftumean-
cienne *panxccreation:aufli ne veulent-ils
point quel’on fe defdaigne de pafler par la
loy, ains gayement 8c de bonne volonte
s’y fouf mettre ? i entends les perfonnes
feculietes , & de mediocre condition,auf-
quels feuls on faitobferuer cecteloy.

L’lfled’Anticoftyyoiil’on tiencqu’il y
a d es Ours blancs moftrueufemcnt grads,
&c qui deuorent les hommes comme en

Noruegue, longue d’enuiron 30. ou 40.
lieues,nouseftoit a main droide, & en

fuicte des terres plattes couuertes de Sapi-
niers, & autres petits bois, iufqn a la rade
deTadouflac. Cette lfle, auecleCapde
Gafpc, oppofite , font lemboucheure d.e
cet admirable fleuue,quenous appellons
defaind Laurens, admirable, en ce qu’il
eft vn des plus beaux fteuues du monde,
comme m’ont aduoiie dans le pays des
perfonnes mefmes qui auoienc faid le

voyage des Molucques 8c Antipodes.il a

fon entree felon qu’on peut prefumer 8c

iuger,pres de 20.0U 25.1ieues de large,plus
de 200. brafles de profondeur, &c plus de
8 oo.lieues de cognoilTaace > & au bout de
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4O 0. 1ieueselleeft encore auflft large que
les plus grands fleuues que nous ayons re*

marquez, reroplie (par endroi&s) d’lftes
5c derochers innumerable* $ 8c pour moy
ie peux afleurer que Tcndroid le plus,
eftroi&quei’ay veu, pafTelalargeurdej.
5c 4 . fois lariuiere de Seine , 5c ne penfe
point metromper, 8c ce qui eft plus ad^
mirabie,quelques-vnstiennencque cette

riuiere prend Ton origine de 1 vndes lacs

quife rencomrentau ftlde fon cours, ft
bien ( la chofe eftantainfi) qu*il faut qu’il
ait deux cours ,• 1’vn en Oriet vers la Fran-
ce , Tautre en Occident, vers la mer du
Su,&mesebleque le lac des shequanetor
#o»*ade meftfte deux defeharges oppofi-
tes ,produifantvnegrandermiere, quife
va rendre dans le grand lac des Hurons,
5c vne autre petite tout aloppoftte, qui
defeend 6c prend fon cours du cofte de
Kebec,8c fe perd dans vn lac qu’elleren-
contreay.ou S.lieues de fa fo.urce: cefue
le cheminparoumes Sauuages me rame-

nerent des Hurons, pour retrouuer noftre
grand fJeuuefainftLaurens,qui conduit a

Kebec.
Continuant noftre route, 6c vogant fur

. noftre beau fleuue, a quelques iours de<la
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tloirs arriuafmes a la rade de Tadoufiac*
quieft a’ Vne lieuedu port, 8c cent lieues
deI’emboucfieure dela riuiere, quin’aen
cet endroid plus quc fept ou fluid lieues
de large :1c lendemain nous doublafmes
la poinde aux Vaches > & entrafmes au

port, qui eft iufques ou peuuent aller les

grands vaifteaux; c eft pourquoy on tienc
la des barques &chalouppes exprez,pour
defcharger les natures, & porter ce quieft:
neceffaire a Kebec , y ayant encorenui-
ron yo, lieues dechemin par la iriuiere.-car

depenlery aller parterre,ceftcqquinefe
peut efperer, ou du moins femble il im-

poflible pour les hautes montagnes , ro-

chers 8c precipices ou ilfe conuiendroit

expofer & pailer : ce lieu de Tadouflac
eft comme vn’ ance a l’entree de la riuiere
de Saguenay , ou il y a vne maree fdrc
eftrange pour fa viftefle , ou quelques
foisil viencdes vents impetueux , quia-
meinentde grandes froidures.-c’eftpour-j
quoy il y fait plus froid qu en plufieurs au-

tres lieux plus efloignez du Soleil de quel-
que degre.

Ceport eftpetit, & ny pourroitqu’en-
uiron 10.ou aj.vaifleaux au plus. Il y a de
l’eau aflez, 8c eft a l’abry de la riuiere du
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Saguetiay, & d’vne petite Ifle de rochers,
qui eft prefque couppee de la mer, le refte
font montagnes&autesefleuees, oiiil-y a

peude terre,maisforcerochers & fables

remplis de bois } comme Sapins& Bou~

leaux,puis vne petite prairie &foreft au-

pres, tout ioignat la petite Ifle de rochers,
a main droifte tirant a K ebec, eft la belle
riuiere du Saguenay, bordee des deux co-

ftezdehautes&fteriles monragnes , elle

eftd’vneprofondeurincroyable, comme

de 150. ouzoo. bralles , elle contiencde

large demie-lieueendes cndroi&s, 8c vn

qiiart en fon entree, oil ilya vn courant
fi grand , qu’il eft trois quarts de maree

couru dedans la riuiere qu’elle porte cn-

core dehors, c ell pourquoy on appre-
hende grandement, ou que fon couranc

ne reiette 8c empefche d’entrer au

port , ou que la forte maree n’en-
traifne dans la riuiere, comme ileft vne

fois arriuea Monfleur du Pont-graue, le-

quels’y penfaperdre, ace qu'il nousdit,
pour ce qu’il n y peut prendre fonds,ny ne

fljauoit comment en fortir, fes anchres ne

lay feruans derien, ny toures les indu-
ftries humaines , fans l’afliftance parti-
culiere de Dieu , qui feul ie fauua
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empefc^a de brifer Ton infortunc na-

uire.
A larade de TadoufTac y au lieu appette village de

la Poinfte aux Vaches, efloit drefle au Canadicns*

hautdu monc, vn village de Canadiens,
fortified la fa^on Ample & ordinaire des
Hurons, pouf crainte de leurs ennemis.
Le nauirey ayatietrel’anchre^ttendat le
vet & la maree propre pour entrer au pore
ie defeendjs a terre, fus ^ifiter le village,
& entray dans les cabannes des Sauuagcs ?

lefqdels ie trouuay afTez courtois* m’&f-
leant par- fois aupres d’eux,ie prenois plai-
fir a leurs petites fagons de faire, 8c a voir
trauailler les femmes , les vnes a mata-

chier 8c peinturer leurs robes,& l^s autres

a coudre leurs efcuelles d’efcorces, 8c fai-
re plufieurs autres petites ioliuetez auec

des poin&es de pores-efpics, teintes en

rouge cramoifi.A la verite ie trouuay leur

manger maufTade 8c fort a contre-coeur,
comme n’eftant accouftume a ces mets

fauuages, quoyque leur courtoifie & ci-
uilite non fauuage m en offrit, comme

auffi d’vn peu d’eau de riuierea boire,
qui eftoic la dans vn chaudron fort-mal
net, dequoy ie les remerciay humblemet.

Apres, ie men allay au port par le chemin
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dela fbreft;, aiiec quelques fran^ois que
iauoisde compaghie: mais a peine, y fuf-
mes-nousarriuez, & entrez dans nofire

barquequilpenfanousyarriuer quelque
difgrace. Ce fut qu^le principalCapitai-
ne des Sauuages , que nous nommons la
Foriere, eflant venu nous voir dans no-

fire Barque j 8c n’eflant pas content du pe-
tic prefent defiguesque nofire Gapitaine
luy auoit faift au forcirdii vaifleau, illes
ietca dans la riuiere par defpit 3 8c aduifa
fes Sauuages d’entrer tous fil-a-fil dans no-

fire barque , Be d’y prendre 5c emporter
toutes les marchandifesquileur faifoient,
befoin, 8c d’en donner fipeu de pellete-
ries qu’ils voudroient, puis qu*on ne l’a-
uoit pas concence. Ils y entrerent done
tous auec tant d’infolence 8c d'e brauade,
qu ayans eux-mefmes ouu^rt les coutils,
8ctire hors de defTous les tillacscequ’ils
voulurent , ils nen donnerentpour lors
de pelleterie qu a leur volonte, fans .que
perfonne les en peufl empefeher ou refi-
fler. Le malpour nous fut, d y en auoir
laifie entrer trop a la fois, veu Id peu de

gens que nous eftions,car nous n’y eflions
lots que fix oufept, le reflede lequipage
ayant efte enuoyeailleurs: c’efl ce qui fit



filer douxa nos gens, Sc les JaifTeraihfifjii-
re , depeut d’eftre alTommez ou iettez
dans lariuiere, comme ils eld chercfioienc
loecafidn , ou quelque couuerture bon-
neftepourle pouuoir librement faire/ans
eneftreblafiiiez.

Le fair tout noftre equipage eftant de
retour 5 les<Sautiage$ ayans- ctaince , oii
marris dutprtquilsaiioiecfaidaux Fran-
cois ,tindrent confeilentr eux , Scaduife*
$

i ^
■

rent en_quoy Sc de eombien ils les pou-
noientauoir trompez, Scs’eftans cdttifez

apportereritautant depellecieres, Sc plu$
que ne valloir letore qu ils auoieric faid,
ce que Tort recent, auec promefle d’ou«
blier toue je pafle, 5c de continuer touf-
jours darts Famine ancienrte, 5c pour af«
feurance 5c confirmation de paix, on tira
deux coups de canon , St lesfit on boire

-tn peu de vin, cequi les contenca fort, gs
nous encor’ pluS.car a dire vray, on craint

plus de mefeortcenter les Sauuages, qu ils
hontd’offencerles j^larchands.

Ce Capitaine Sauuage m’importtina
fort de lu^ donner noftre Croix sc noftre
Chappelet, qu’il appelloit I esVS (du nom

meftpe qu’ils appellant Ip Soleil ) pour
pendre a for* col; mais icne pfts luy accorj
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dcr,pour eftreen lieu ouie nenpouuois
recouurer yn autre. Pendant ee peu de
iours que nous fufmes la , on pefcha gran-
dequantite de Harangs Sc des petics Our-
fins 3 que nous amaffions fur le bord de

leau5 Sc lesmartgions en guifed'Huitres.
Quelques-vns croyent en France que le

Harangfraizmeurta mefme temps qu’il
fort de (on element, i’en ay veu neant-

moins fautervifs furletillacvnbien peu
de temps, puis mouroient * les Loups rna-

rins fe gorgeoientaufli par-fois ennosfi-
lets des Harangs que nous y prenions,
fans lesen pouuoirempefcher A & eftoiec
fi ftns#fi rufez, qu’ils fortoientpar-fois
leurs teftes hors de leau, pour fe donner
garde d’eftrefurpris ,6c voir dequel cofte
eftoient les pefcheurs , puis rentroient
dans l’eau,8c pendant la nuift nous oyons
fouuent leurs voix , qui reffembloient
prefqua eelles des Chats huans ( chofe
contrairealppinion deceuxqui ont di&
6c efcrit que les poiffons n’auoient pointde voix.)

Prochedela, fur lechemin deKebec,
eft 1 Ifle aux Alloiietes , ainfi nommee,
pour le nombre infiny qui s y en trouue

par-fois. Ten ay-eu quelques-vnes en vie,
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ellfcs oht leurpetit capuceen tefte CQmme
tes noftres, ellds foht vn peu plus pe-
tites , 8C dq plumage Vn peu plus gris 8c
mains obfeur, mais le gouft dc la chair en

eft demefme.Cette Iflen’eftprefque cou-

uerteypour la plufpart, quedefable,qui
faibfc que l’on en tue vn grand nombre
d’vn feul coup d’arquebufe: car donnant a

fleur de terre, le fable eri tue plus que ne

faift lapoudre de plomb , tefmoin celuy
qui en tua trois cens 8c plus d’vn feul
coupl

Surcemefme chemindeKebec, nous

trbuuafmes aulli en dmersendroi&splu-
fieursgrahdes troupes de Marfoiris, en-

tieremenc 8c parfai&ement blancs com-

meneigepar tout le corps, lefquels pro-
cheles vns desautres , feioiioyenc, 8* fe
foufleuans monftroient enfemblement v-

ne partie de leurs grands corps hors de
l’eau ,quieft,a peu pres, gros comme ce-

luydvnevache, & long a proportion, 8c
a caufe de cette pefanteur, 8c que ce poif-
fon ne peut feruir que pour en tirer de
l'tuile: fonnes^mufq pas a cette pefche,
par tout ailleurs nous n’en n’auons point
yeu de blancs ny de li gros; car ceux de la
xner font noirs, bons a manger, 8c beau-

D i/

Marfoiiw
blaacs.
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coup plus petits. Ily a aufli en chemin def
Echos admirables,qui r^petet Sc fonnenr
tellemenc les paroles Sc (i diltin&emeni:,
quils n’en obmettent vne feule fy liable,*
Sc diriez proprement que ce foiem per-
lonnesqui contrefontburepetentce que
vous dice$& chantez.

Nous pa/Tafmes apres , ioignans rifle
aux Coudres, laquellqpeut cotenir enui*
ron vne lieu c Sc demie de log.elleeft quel-
que peu vnie, venanc en diminuant par les
deux bouts , afTez agreaKle , acaufe des
bois quil’enuironnent, diftante de la ter-

redu Nord d’enuiron demye lieue. De
I'Isle aux Coudres j coftoyans la terre,
nous fufmes an Cap de Tourmente , di-

ftancdeKtbecfeptou hui& Heues : Ileft
ainfi nomm£, d’autant que pour peu qu’il
faffede vent la mer s y esleue comme ft
elle eftoit pleine , en ce lieu l’eau com-

mence a eftre douce , Sc les HyuernauX
de Kebec y vont prendre Sc amafler 1c
foin en ces grandes prairies( en lafaifon)
pour le beftail de l’habitation. Dela nous

fufmes a l’lsle d’Orleans, ou ily a deux
lieties, en laquelle du cofte du Su, ya
nombre d’Isles qui font bafTes , couuer*
tes darbtes, & fort agreabfes * remplies
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de gfandes prairies 8c forcegibier, come-

nans les vnes enufron deux lieucs , 8c les
autres vn peuplus ou moins, Autour d’i-
celles y a force rochers & ba(fes,fort dan-

gereules apafler, qui font efloignees en-

uiron dedeux lieue$ de la grand* terre du
Su.Ce lieu eft le commencement du beau

&bonpaysde la grande riuiere.Au bout
de rifle il y a vn faut ou torrent:d'eau,ap^ Saut dc
pelie de Montmorency , du code du Mommo

Nord^quitombedans la grand*riuiereja- rency-

uec"grand bruit 8c impetuofite. 11 vient
d’vir lac qui eft quelques dix ou douze
Ireues dans les rerces^ 8c defcend de def-
lus vne cofte qui a pres de 25 . toifes de
iiaucyaa deftiis de laquelle la terre eft v-

nieS£ plaifante a voir, bien que dans le

pays on voye des hautes montagnes qui
paroiflent, mais efloignecs de plufieurs
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De KebeCy demeure des Frangois , &
x des Peres Recollets.

: Chapiue III.
_

E rifle d’Orleans nousvoyons
a plein Kebec deuant nous 5ba-

fly fur le bord d’vn deftroit,
de la grande riuierefainft Lau-

yens , qum’a en cet endroift qu’eiiuiron
vn bon quart de lieue de largeur,au pied
4 vne montagne, au fommet de laquelle
eft ie petit fort de bois, bafty pour.la def-
fence du pays,pour Kebec ,oumai£on des
JMarchands: il eft a prefent vn affez beau
logis ,enuironned’vnemuraille en quar-
re, auec deuxpetitestourelles aux coins
quel’on y afai&es depuis peu pourla feu*
rece du lieu. 11 y a vn autre logis au deflus
de la terre haute, enlieu fort commode,
ouIonnourritquantitedebeftail qu’on y
a mene de France, on y feme aufli tous les
ans force bled d’lnde & des bois, que Ton
traifte par aptes aux Sauuages pour des
pelieceries; Ie vis en ce defert vn ieune
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pommier, qui y auoit efte apport£ de
Normandie, charge de fort-belles pom-
mes,& desieunes plantes de vignes qui
yeftoientbien belles, Sc tout plein d’au-
tres petices chofes qui tefmoignoient la
borne delaterre. Noftre petitGonuent Noftrc

eft a demy e lieue de la, en vn tres-hel eri -

Conucnt ‘

droi&, Sc aucant agreablc qu’il s’en puifle
trouur, proche vne petite riuiere , que
nous appellons; defainft Charles y qui a

flux Sc reflufc, la ou les Sauuages pefchent
vne infinite d’anguilles en Automne , Sc
les Francois tuent legibier quiy vient a

foifon: les petites prairies qui la bprdent
fontefmaillees en Efte de plufieurs peti-
tcs fleurs, particulierement de celies que
nous appellons Cardinales Sc des Marta-

gons y qui portent quantite de fleurs en

vnptige, qui a pres de fix, fept &hui&
piedsde hauc,&les Sauuages enmagent
1 oignon cuic fous la cendre qui eft aflez
bon. Nous en auions apporte en France,
auec des plantes de Cardinales, comme

ijeurs rares,mais elles n’y point profite,ny ^

paruenues a la perfection , comme elles
font dans leurpropre climac Sc terre na-

tale. .

Noftre jardin Sc verger eft aufli tref-
D iiii
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beau,& d’vn bond fond deterrejcar tou-
tes nos h'erbes Sc rarities y viennent trcs-

bien,SC mieuxqu’en beaupoup de jardin$
quc nousauons en France, & lieftoit le
nombre infiny de Moufquites Cou-
fins qui s’yretrouuentjCotnmeen tout au*

tre endroi&de Canada pendant l’Ejte, ie
ne f§ay fi on pourroit rencontrer vnc plus
agreable demeure: car outre la beaute&
boqte de la contree auecle bon air,nbftrp
logis eft fort commode pour cequ’il con-

tient j rciTemblant neantmoinspluftofta
vne petite maifon deNoblelfedes chaps,
que non pas a vn Monaftere de Freres;
Mineurs , ayans eftc contrain&s de le
baftirainfij tanc a caufe dp noftrepauurc-
te , que pour fe fortifier en tout cas con-

treles Sauuages, s’ils voqioient nous erf
dechaffer. Le corps de logis eft au milieu
de la court, comme vn donjon, puis les
courtines Sc rempars Fairs de bois , auec

quatre petits baftions fairs de mefmeau;*
quatre coins ,elleuez enuirondedouze a
quinzepieds du raiz de terre , fur lequel
on a drcfle 8c accommode des petits jar-
dins , puis la grand’ porte auec vne tour
quarree au defius fai&e de pierre, laquel-
fe noqs ffrtde Chapelle 9 §c . yn be^u fofle
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naturel, qui circuit apres tout lalentour
dela maifon&du jardinqui eft ioignant,
auec le refte de lenclos, qui contient

quelquesiix ou fept arpens de terre , ou

plus, a monaduis. Les Framboifters qui
font la e$ enuirons, y attirent tant de
Tourterelles (cn la faifon ) que c’eft vn

plaiftr d’y cn voir des arbres tous couuers,
aufli les Francois de Ihabitatkon y vonc

fouuent titer’, comme au jneilleur en-

droi& rnoins penible. Que fi nos Re-

Jigieu^venlenraller a Kebec', ouceuxde
Kebec venirchez-notiSjilyaachoiftr de

cheryin , par cerre ou par eau , felon lc

temps.& la faifon, qui n’eft pas vne petite
comiyodice, de laquelle les Sauuages fe
feryent aufti pour nous venir voir, &c s’in-
ftruireauec nous du chemin du Giel, &

delacognoiffance d’vn Dieu fai<ft hom-
me ,quils one ignore iufques a prefent.
On tieneque ce lieu de Kebec eft par les
46. degrez& demy plus fud que Paris,de
pres de deux degrez^ neantmoins l’Hy-
uery eft plus ldng, &le pays plus froid,
tant a caufe d’vn vent de Nor-oueft qui y
ameine ces furieufes froidures quand il

donne, que pour neftre pas le pays enco-

rc glares, liabice &: defeite -, cc par -U
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liegli^cncc & peu dafle&ion dcs ^4ar-
chans qui fe font cdntentez iufques a pre-
fent d’en tirer les pclleteries & le profit,
fansy auoir voulu employer aucuncdef-
penfe,pourla culture, peuplade ou ad-
uance du pays, c eft pourquoy ils n’y font

gueres plus aduacez que le premier iour,
pour crainte , difent-ils, que les Efpa-
gnols neles enmiflenr dehors , s’ils y a-

uoient fai&valoirlaconfrec.Mais e’eft v-

neexcufebienfoible , & qui n’eft nulle-
menc receuable entre gens defprit & d’ex-

perience, qui fijauent tresbien qu’on sy
peut tellement accommoder 8c fortifier,ft
ony vouloitfairela defpenfe neceflaire,
qu’on n’en pourroit eftre chafle par aucun

ennemyjmaisfion n’y veutrien faireda-
uantageque dupafle, la France Antard-
que aura toufiours vn nom en fair,& nous

vne poftcfiion imaginaire en la main d’au-
truy, & fi la conucrfion des Sauuages fe-
ra^toufiours imparfai&e,qui ne fe peut fai.
re que par l’afliftance de quelques colon-
nes debons 8c vercueux Ghreftiens, auec

la doctrine 8c l’exemple des bons Rcli-
gieux.

Apres nous eftre rafraifehis deux ou

trois iours auec nos Freres dans noftre pe^
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tic Conuent, nous anontafmes auec les
barques par laniefmeriuierefaln&Lau-
rcns>iufquc!sau Cap deVi&oire., queles
Hurons appeltenc Onthrande'en , pour y
faire la trai&e : car la s’eftoient cabanez
grand nombrc de Sauuages de diuerfes
Nations j mais auanc que d’y arriuer nous

palfafmes par le lieu appelle de fairi&e
Croix, puis par les trois riuieres ^ qui eft
vn pays cres-beau remply de quantite
de beaux arbres, & route la route vnie SC
fort plaifance V iufques a 1’entree du Sauc
fairitt Louis* oii ily a deKebec plus de
60,0a jo. lieu.es de chemin. Pcs trois ri-
uieres nous paffafmes par le lac fain£t
Pierre*qnicontient quelqueshuid lieues
de longueur* &: quatredcfarge* duquel
1’cau y: eft 'prefque dormante , & fore

poiffonneux 5 puis nous arriuafmes au

Cap de Viftoire le iour dela fain&e

Magdeleine,;



Cap <Je
ftoire.
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Du Cap de V'ifloireaux Httrons y 0*
comme les Sauuages je gouuernint

aUdtis ed Voyage &

parpays.

Chapjtre IIII.

Elieu du Cap de la Vi&oirc
oade MalTacre, eft a douze
ou quinzelieues au decade la
Riuiere des Prairies , ainft

nominee, pour laquantite d'liles plattes
& prairies agreables que cette riuiere , &
Yn beau 8c grand lacy contient, la riyiere
des Yroquois y aboutit a main gauche,
commie celle des lgnierhonons * qui eft
encore vne Nation d’Yroquois ^ abou-
tit_a celle du Cap deVi&oire: toutes ces

contrees font tres- agreables, 8c propres a

y baftir des villes, les terres y font plattes
8c vhies, maisvn peu fablonnepfes^les ri-
uieres y font poifTonneufes, 8c la chafte
Sc l air fort bon , ioint que pour la gran-
deur&profondeurde la riuiere , les bar-

quesy pequenc after a la voile quand les
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vents font bans,& a fauce debon vent on

fepeut feruir dauirohs.
Pourreuenir doncau Qapde Vidoire,

iariuiereen cet endroid ,naenuiron que
demye lteue de large , 8c des i’entree' fe

voyent tout d’vn rang,^.ou 7.lfles fort
agreables>& couuertes de beaux bois, les
Hurons yayans faid leur traitte, 8C a£ree
pour quelques petits prefens de nous con-

duire en leur pays leP ere Iofeph^le Perc
Nicolas 8c moy; nous partifmes en mef-
me temps auec eux, apreS adoir premie-
retnent inuoquel’afliftancede noftreSei-

gneur, a ce qu’il nous conduift 8c donnaft
vn bon & h eureux fuccez a poftre voya-
ge , Ie tout a fa gloire , a noftre falut,
& au bien 8c conuerfion de ces pauures
peuples.

Mais pour ce que les Hurons nesaflo* PrcPons

cient que cmq acmq,ou iix a lix pour cha- ies Huros*
cuncauot, ces petits vailfeaux n en pou-
uans pour leplus, contemrquVnd’auan r

tage auec Ieurs marchandifes: il nous fal-

luc^neceffaitement feparer , 8c nous ac-

commoder a part 9 chacun auec vne de fes
focietez oii petit cauot j qui nous condui-
rent iufques dans leur pays,fens nous plus
reuoireu chemm que les deux premiers
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loins ^que nous logeafmes auec le Perc
Iofeph, 8c puis plus* iufques a plufieurs
fepmaines apres noltre arriuee au pays
desHuronsj maispour le PereNicolas,id
le trouuay pour la premiere fois*, enui-
ron deux cens lieues de Kebec, envne

Nation que nous appellons Epicerinis ou

Soreiers, & en Huron Squef^aneronons,
Nofae Noftre premier gifte fut a lariuiere dcs

premier 'prairies^qui ell a einq lieues au delTous du
Sautfairid Loiiis , ou nous trouuafmes
delia dautrcs Sauuages cabanez, qui fai*
foient feltin d’vn grand Ours^, qu’ils a-

uoient pris 8c pourfuiuy dans la rioiere,
penfant le fauuer aux ! lies voy lines, mais
la vitelTe des Canots rataignit.,& fuc tue

a coups de flefches 8c de maflue C cs

Sauuages en leur feltin * 8c carelTans la
chaudiere,chantoiet tous enfemblement,
puis alternatiuement d’vn chant lidoux
8c agreable,que i en demeuray tout eflon-
ne*& rauy d’admiration ; deforte que de-
puis ie nay rien ouy de plus admirable
cntr euxicar leur chant ordinaire ell alTez
mal-gracicux.

Nous cabanalmes alTez proche d’eux,
& fifmes chaudiere a la Huronne, mais le

ne pu encor shanger de leur Sagamti
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pounce co^ip , pour n y eftre pas accou*

ilume, & mefallutainficoucherfansfou-
per, car ils auoient au (Ti mange en chemin .

vn petit fac de bifcuic de mer que iauois
pris aux barques , penfantqu’il me deuft
durcr iufquesaux Hurons,mais ils n y laif.
ferent rien de rcfte pour le lenclemam,
rant ils le trouuerent bon. Noftre lid fut
la terre nue, aucc vne pierre pour mon

cheuet, plus que n'auoient nos gens > qui
n’ont accouftume d’auoir ia tefteplus hau-
te que les pieds; noftre maifon eftoit deux
efcorcesdeBouleaux, pofees eontrequa-
tre petites perches ficheesen terre, &ac-

comodees.en panchas au delTus de nous.

Maispour ce.que leur fa^on de faire, 8c

leur maniere de saccommoder allans eri

voyage,eftprefque touftours de mefme;
le diray fuccin&ement cy-apres comme

ils s’y gouuernent.
C eft , que pour pratiquerlapatience a Tranau*

boftefcient.&patirau delades forces hu-cn r°y»-

maines, il.nc faut quentreprendre des fcesan

sa

a“**

voyages auec les Sauuages,& /peciale-ges.
ment long-temps , comme nous fifmes*.
car il fe faut irefoudre d’y end urer 8c patir,
outre le danger de perir en chemin, plus
que l’on ne fjauroic penfer, tat de la faim.
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que de la puanteur que ces Talks mauifi.
des rendent prefque continuellement
danVleurs Canoes , ce quifenoit capable
de fedefgouter du tout de fi defagreables
compagnies, que pourcouchertoufiours
fur la terre nue par les champs, marcher
auec grand trauail dans les eaues Sc lieuX
fangeux, Sc en quelques cndroi&s par des
rochers Sc bois obfeurs Sc toufFus, fouifrir
les pluyes fur le dos, routes les iniures des
faifons &dutemps, Sc la morfurc d’vne
infinie multitude deMoufquices Sc Goto-
fins , auec ladifficultede lalangue pour
pouuoir s’expliquet fuffifamment, & ma*.
nifefter fes necefiikz , Sc rfauoir aucun

Chreflien auec foy pour fe communiquer
& confoler au milieu de fes crauaux, bien

HumaQit6 ^UC ^’a^eurs ^es Sauuages foient toutes-

denosSau- Fois afleziiumains (au moins leftoyentles
uages. miens) voire plus que ne font beaucoup

deperfonnes plus polies Sc moins fauua-
ges: car me voyanc pafTcrplufieurs fours

fanspouuoir prefque manger de leur'^-
gamite, ainfi fallementSc pauurementae*
commode * lls auoient quelque compaf
fion demoy, Sc m’encourageoicnt Sc affi-
ftoientau mieux quil leur eftoit poflible/
SC ce qu’ils pouuoienc efloit peu de chofe;
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£ela alloit bien pour moy, qui m’eftois re-

fous de bonne-heure a fenduret de bon
caeur tout ce qu’il plairoit a Ditfu men-

fcoyer ,• ou la more, ou la vie: e’eft pour-
quoy ie me mainrenois afiez loyeux^non*
obftanc ma grande debilire , & chancois
fouuent des Hymnes pour ma confola-

tionfpirituelle, 8c leconrememetdenies
Sauuages , qui m’en prioient par-fois, car

ils nayment point avoir les perfonries
triftes & chagrines, ny impatientes, pour
eftre eux-mefmes beaucoup plus patien i

que ne font communement nosFrangois,
ainfi l ay ie veu en vne infinite d’occa*
(ions : ce qui me faifoic grandementren*
trer en moy mefme , 8c admirer leur con-

fiance, 8c le pouuoir qu’ils ont fur leurs

propres pailions, 8c comme ils f^auenc
bienfefupporterles vns lesautres,&sen-
trefecourir 8c afllfter au befoin •, 8c peux
dire^auec verite, que i’ay trouue plus de
bien eh eux> que ie ne m eftois imagine, 8C

que Pexemplede leur patience eftoit cau-

fe que ie m’esfor^ois d’auantage 4 fuppor-
terioyeufement&conftammenc tour ce

qui marriuoitdefafeheux } pourl'amour
de mori Dieu , 8c l’edification de mor*

prochain.
' E



66 Legrand oyage
Comme Eftans done par ies champs, l’heiire de

Ics Sauua- fe cabaner venue,ils cherchoientafemet-
ncnt &

ab
fetieen quelque endroitt commode fur le

trai&ent cn bord de la riuiere.,ou autre parr , ou fe pu^
voyagcant. jyfgjjjcnj; trouuer du bois Tec a faire du

feu, puis vn auoit foin d’en chercher &a-

mafler, vn autre de drefler la Cabane , Sc

le bois a pendre lachaudiere au feu, vn

autre de chercher deux pierres plattes
pour cocafterle bled d’Inde fur vne peau
eftendue contre terre, Sc apres le verfer
& faire boiiillirdans la chaudiere 5 eftant
cuit fort clair, ondreifoit letout dansles
efcuelles d’efcorces , que pour cet effect
nous portions quant-&-nous auec des

grandes cueilliers , comme petits plats,
defquelleson fefert a manger cette Me-
neftre& Sagamitefoir &c matin, qui font
les deux fois feulement que Ton fait chau-
dierepar iour, f^auoir quand on eft caba*
ne au foir,5c au matin auant que parur,&
encore quelquesfoh ne la faifions nous

point, dehafte que nous auions departir,
&cpar-tois la faifions nous auant-iour:que
fi nous nous rencontrions deux mefnages
en vnemefme Cabane, chacun faifoit fa
chaudiere a part; puis tous enfemblement
lesmangionslyneapresrautre, fans an-
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tun debat ny contention, 8c cfiaCun pat-
fcicipoit 8c a lVne 8c a lautre:mais pout
moy ie me coritentois,pour rordinaire,de
la Sagamite des deux qui m’agireoit da-

wantage, bien qua 1’vne 8c a i'autre il y,
euft toufiours des falletez Sc ordures, d
caufejenpartiejqu’on feruoit tons leiour^
de nouuelles pierres, 8c afiez mal-netres,
pour concaflerle bled , ioihc que les ef«
cuelles ne pouuoient fentir gueres bons
car ayans necedltc de faire de l’eau en,

kur Cauoc, ilss’en feruoient oirdinaire-
met en cette a£tion:maisfurterreils sac-

croupilToient enquelque lieu a I’efcarca*
Uecdel’honneftete Sc de lamodeftie qui
n’auoic rie^i de fauuage.

llsfaffoient par-fois chaudiere deblcd
d’Inde non cohcaflc , Sc bien qu‘il fuft
toufiours fore dur,pour ladifHcultequ’il
y a alefairecuire,il magreoic d’auanta-

ge au commencement, pour ce que ie Ie
pi enois grain a grain * Sc par ainli ie le

mangeois nettement Sc a ldifir en mar-*

chant, 8c das noltre Cauoc.Aux endroirs
de la riuiere Sc des lacsou ils penfoienc
auoirdupoiflbn , ils ylaiiToient trailner

apres-eux vneligne, a lain de laquelle
ilsauoiencaecommode Sc lie de la pea]*

£ »j
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Pefchoi'ent de .quelque grenouille qu’ils auoienc ef-

par-fo^de Corchee, &: par fois ils y prenoienc du

poiffonf. poiflon, qui feruoic a donner gouft a la
chaudiere : mais quand le temps ne les

preiToit point, commelors qu’ils defcen-
doient pour la traifte, lefoirayans caha-
ne^vne partied’euxalloient tendreleurs
rets dans la riuiere, en laquelle ils pre-
noientfouuent de bons poilfons, comrae

Brochets 3 Efturgeons & des Carpes, qui
ne font neantmoins telles, try ii bonnes,
ny Ci grojfifes que les noftresqxiis plufieurs
autres efpeces de poillbnsque nousn’a-

uonspaspar dega.
Lebledd’Inde que nous mangions en

chemin, ils l’alloient chercher de deux en

deux iours en de certains lieux efcartez,
oil ils fauoient cach6 en defcendans., dans
de petits facs d’efcorces de Bouleau : car

autrement celeur feroit tropde peine de
porter touliours quant &-eux tout [le
bled qui leur eftnecedaire en leur voya*
ge, & nreftonnois grandement comme
ils pouuoient fi bien remarquer tous les
endroi&s ouils l’auoient cache , fans fe
mefprendre aucunement, bien qu’il fuft
par-fois fort efloigne du chemin, & bien
auant dans les bois,ou emerge das le fable*

Cachoient
da bled das
les bois
pour leur
retour.
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Xatnaniere&rinuentionqu’ils auciient commciis
a tirer du feu, §£ laquelie ellpratiquee par tirent du

tous les peuples Sauuages,en: telle.Ils pre- ^“tits ba-

noient deux ballons de t>ois de faulx , til- ftons.

let» ou d’autre efpece, fees Sc Iegers, puis
en accommodoient vn d’enuiron la Ion-

gueurd’vnecoudee,oupeu moins, &ef-
paiz d’vn doigt ou enuiron, 8c ayans fur le
botd de fa largeur vn peu caue de la poin-
6te d’vn coudeau , ou de la dent d’vn Ca-
ftor,vnepetite folTette auec vn petit cran

a code,pour fairetomber a bas fur quel-
que bout de meiche , ou chofe propre a

prendre feu ,1a poudrereduite en feu, qui
deuoit comber du trou:ils mettoient la

poinfte d’vn autre ballon du mefme bois,
gros corame le petit doigt, ou peu moins,
dans ce trou ainfi commence , Sc edans
concre terre le genoirilfurle bout duba-
don large, ils tournoient lautreentreles
deux mains fi foudainement Sc li long-
temps , que les deux bois edans bienef-
chaufFez, ia poudre qui en fortoit a caufe
de cette continuelle agitation ,fe conuer-

tiffoit en feu , duquel ils allumoient vn

bout de leur corde feiche, qui conferue le
feu come meiche d’arquebuze: puis apres
auec vnpeu demenn bois fee ils failoiene

£ hj
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du feu pour faire chaudierc. Maisilfaus
nocer quetout bois n’eft propre a en tire**'
du feu, ains departiculier^queles Sauu^
gesf^auent dioilir. Or quand ilsauoient
deladifficuke den tirer, ils demin^oienc
dans ce trou vn peu de charbon, oil vn

peu de bois fee en poudre, qu’ils prenoiet
a quelque fouche : s’ils n’auoient vn ba«
lion large , commeiay di£t, ils en pre-
noient deux ronds, & les lioient cnlem-

blepar les deux bouts, & eftans couchez
le genoiiil delTus pour les tenir , mettoiec
entre-deux fa poinfte d’vn autre bafton
de ce bois, fai£t de la fa$on d’vne nauette

,

detiflier ,&letournoientpar l’autre bout
encre les deux mains, comme i’ay dit.

Pour reuenir done a noftre voyage,
nous ne failions chaudiere que deyx foi^
le iour,& n’enpouuancgueres manger a

la fois, pour n’y eftre encofaccouftume,il
ne fauc pasdemander fi ie patifTois gran-
dement de neceflite plus que mesSauua*
ges ,qui eftoienc accouftumez a cette ma*

nicre de viurt
e , ioint que petunant alTez

fouuentdurant leiour,cela leur amortif-
foitlafaim.

Humanity L’humanitedemonhofte eftoit remar-

, en ce que n’ayanc pour toute con-
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uerturequ’vne peau d’Oufs a fe couurir,
encor’ m en faifoit-il part quand il pleu-
uoit la nuidt, fans que ie lVn priaffe , 8C
mefme me difpofoir la place le foir, ou ie
deuois repoler la nuidt, y accommodant

quelques pens rameaux, 8c vne petite nat-

te dejocqu’ils one accouftume de porter
quant 8c-eux en de longs voyages 3 8c

compatilTanc a ma peine 8cfoibleiIe , il

m’exemptoit de naget 8c de tenir l’auiron,
quin’eftoitpas me defeharger d’vne peti-
te peine, oucre le feruice qu'il me faifoit de

porter mes hardes 8c mon pacquet aux

Saules,bien quil fuft defia ailez chargedc
fa marchandife, & du Canot qu’il portoic
furfonefpaule parmy de h fafeheux 8c pe-
nibles chemins.

Vn iour ayant pris le dcuant, comme ie
faifois ordinairement, pendant que mes

Sauuages defchargeoienc le Canot, pour-
ce qu ils alloient( bien que chargez) d’vn

pas beaucoup plus vifte que moy., 8c m*ap-
prochant d’vn lac, ie fends la terre branf
ler fous moy , comme vne Ifle flotante inctr€m

fur leseaues ; 8c dc faidt,ie men retiray blame,

bien doucement, 8c allay attendre mes

gens fur vn grand Rocher laaupres, de-

peur que queique inconuenient ne m’arri-
E iiij
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par defafcheuxbourbiers.,defquels a tou-

re peine pouuions-nous rctirer, 8c parcicu-
lierernent en vn certain mareft ioignant
vn lac , 6u Ton pourroit facilement en-

fonceriufquespar-delTiis la tefte ,comine

ilarriuaavn Francoisquis enfon^a telle-
menc, que s’il n’eulleu les jambes dear-

quillees au large 3 il euft efte en grand dan-

ger, encore cnfonca-il iufques aux,reins.
On a aufli quelques-fois bien de la peine
a fe faire pallage aucc la telle 8c les mains

parmy les bois toufFus,ou il sy en ren-

centre aufli gfand nombre de pourris &

totnbez les vns fur les antres, qu’ilfaut en-

jainber, puis des rocliers,pierres ; 8cautres
incommoditez qui augmentent letrauail

, du ebemin 3 outre le nombre infiny de
Importuni- . * r • r r • ■ rr

(i cs Moulqurtes qur nous railoiem incellam-

Monf^uir ment vne tres-cruelle 8c fafeheufe guer-
tts ‘

re , 8c n’euft efte lefoinqueie portoisa
me conferuer les yeux , par le moyen dV-
ne eftamine quefauois fur la face,ces mef-’
chans animaux m’auioient rendu aueugle
beaucoup de foi$ 3 comrae on m’auoit ad-
uerty, 8c ainh eneftoic il arriue a d’autres,
qui en perdirenn la vetie par plufeurs
Jarirs, raiuleurpietjueure & morfure eft
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vemmeufe areridroift de ccux qui none

encor pris Fair du pays.Neantmoinspour
route diligence que ie pus apporter a m’en
ddFendre,ie ne laiffay pas d’en auoir le

vifage,les mains 6c les iambes oftencees.
Aux Hurons, a caufe que le pays eft def-
couuert 6c habite, il n’yen a pasfi grand
nombre, finon aux forefts Sc lieuxou les
vents ne donnenc pointpendant les gran-
des chaieurs de l’Efte.

Nous paflafmes par plufteurs Nations D« Epics-
Sauuagesj mais nous n’arreftions qn’vne 11^ 5*

nuidt a chacune,pour toufioursaduancer
chemin , excepte aux Epicerinys 6c Sor-
tiers, ou nous feiournafmesdeuxiours,
tanc pour nous repofer de la fatigue du
chemin, que pour traitter quelque cho-
feauec cecteNation. Ce fut la oil ie trou-

uayle Pere Nicolas proefte lelac , ou il
m’attendoit. Cette heureufe,rencontre 8c
entre-veue nous refiouyt grandement,8c
nous nous cofolafmes auec quelquesFra-
§ois, pendant le peu de fejour que nos

gens firentla. Noftre feftin futd’vn peu
de poiffon que nous auios, 8c des CurouiF
Jes cuittes dans l’eau, que ie trouuay meil-

Jeuresque viadequei’ayeiamaismangee,
tanci’eftoisabbatu 8c attend deneceflitqa



74 LegrandVyage
Sc puis fallutpartir chacun feparement a

l’ordinaire auec fes gens.Ce peuple Epice*
rinycn eft ainfi furnomme S order, pour
legrandnombre qu’il y ena entr’eux,&
des Magiciens,qui font profefliondepar-
ler au Diable en despetites tours rondes
Sc fepareesa l’efcart, qu’ilsfonta deflein,
pour y receuoir les Oracle s, Sc predire ou

appredre quelque chofe de leur Maiftre,
Ils font aufli couftumiers a donner des
forts Sc de certainqs maladies, qui ne'fe
gueriflent que par autre fort Sc remede
extraordinaire , dont il y cn a, du corps
defquels fortenc des ferpents & des longs
boyaux, Sc quelquefois feulemenc a de-
my ^ puis rentrent, qui font touteschofes
diaboliques , Sc inuentees par ces mal-
heureux Sorciers : Sc hors ces forts magi-
ques, Sc la communication qu’ils ontauec

les Demons, ie les trouuois fort humains
Sc courtois.

Cefut ence village , ou par m’efgardje
perdis,amon tref grand regret, tons les
memoires que i’auois faits, des pays, che-
mins,rencontres Sc chofes remarquables
que nous anions veues depuis Dieppe en

Normandie, iufques-la , Sc ne men ap-
perceuz qua U rencontre de deux Canoes
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de Sauuages, de la Nation du Bois: cec- Nation i&

te Nation eft forr efloignee & de-^0is *

pendante des Cheueux Releuez,qui ne

couurent point du tout leur honte &nu-
dice , linon pour caufe de grand froid &
de longs voyages,qui lesobligent a fefer-
uir d’vne couucrture depeau.llsauoienta
leur col de petites fraifes de plumes , SC
leurs cheueuxaccoinmodez de mefmepa-
rure. Leur vifage eftoit peintdediuerfes
couleurs enhuile,fort ioliuement,les vns

eftoient d’vn cofte tout vert, Sc de 1’autrc & jpeints at;

rouge: autres fembLoient auoir tout le vi- v“aSc‘

fage couuerc de paflements naturcls 5 Sc
autres tout autrement.llsontaufliaccou-
ftume de fe peindre &matacher, parti-
cujierement quand ils doiuent arriuer,
pu pilfer par quelqu’autrc Nation, com-

me auoient faift mes Sauuages arriuans
aux Sque^aneyonons r-c eft pour ce fuieft

qu’ils portent de ces peintures Sc de 1’hui-
leauec euxen voyageans ,&auflia caufe
des feftins, dances,ou autres aflemblees,
afin defembler plus beaux , 8c attirer les

yeux des regardans fur eux.

Vne iournee , apres auoir trouue ces
^j|antetic

Sauuages, nous nous arreftames quelque de maj^c#

temps en vn village d’^lgoumeqmns , Sc
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y entcndanc vn grand bruit , ie fus cu-

rieux de regarder par la fence d’vne Ca-
bane, pour fjauoir quec’eftoit, laou ie
vis au dedans(ain(i que i’ay veu du dfpuis
par pluiieurs fois auxHurons, pour Ifem-
blables occafions )vne quantite d’hom-
mes , my-partis en deux bandes , a/Tis
contreterre, Scarrangezdes deux coftez
de la Cabane ,chaque bandeauoitdeuant
foy vne longue perche platce , large de
trois ou quatredoigSj 8c tous les hommes
ayans chacun vn bafton en main, en frap-
poientcontinuellement ces perches plat-
tes, a la cadence du fon des Tortues , 8c

deplufleurs chanfons qu’ils chancoientde
route la force de leur voix.Le Lokj ouM e-

decin,qui eftoic au haut bout auec {a gran-
de Tortue en main,comen£oir, 8c lesau-
tres a pleineteilepourfuyuoient, Scfem-
bloitvn fabat 8c vne vraye confufion 8C
harmonic de Demons.Deux femmes ce-

pendant tenoient I’enfant tout nud , le
ventre enhautproched’eux^is-a vis de
Loti , a quelque temps de la le Loki a qua-
tre pactes, s approchoit de I’enfant, auec
des cris Schurlemens comrae dvn furieux
Taurea$,puis le fouffloit enuiron les par-
ties natuieiks, 8c apres recorr\en§oient;
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leur tintamarre Sc leur ceremonie, qui fi-
nit par vn feftin qui fe difpofoit au bout dc
la (^bane: defcauoir quedcuintl’enfant,
Sc *rfut guery on'non, oufiony adiou-
ftaencore quelqu’autre ceremonie,ie n’en

ay rien fceu depuis, pour cequil nous fal-

lutpartirincontinent, apres auolr repcu,
Sc vn peu repofe.

De cette Nation nous allafmes caba-
ner envn village d‘^ndatahouats>quc nous

difons Cheueux ou Poil leue,qui s’eftoiec

venuspoferproche la mer douce, a def-
fein de traitterauec les Hurons Sc autres

qui retournoient de la traitte de Kebec,&:
fufmes deux iours a traitcer Sc negotier a-

uec eux.Ces Sauuages, font vne certaine
Nation qui portent leurs cheueux rele-
uezfur le front, plus droids que les per-
ruq^esdes Dames, Sc les font tenirainfi
droids par le moyen d’vn fer, ou d’vne
hacfie chaude, cequi n’eft pointautremet
de mauuaife grace; ouy bien dc ce que
les hommes ne couurent point du tout

leurs parties naturelles, qu’ils tiennent a

defcouuert,auec tout le refte du corps,fans
honte ny vergongne ; mais popr les fern-
mes, elles ont vn petit cuirlf'peu pres
grand commevne feruiecte > ceint a l’en-

Nation dc
Cheueux
releuez.



tour des reins,, &c defcend iufques fur Its
milieu des cuilTes, a la fa$on des Huron-
nes." II y a vn grand peupleen cette Na-
tion , 8c la plufparc des Ilomm^fcont
grands guerriers, chafleurs 8i pefclRuts.
Ie vis la beaucoup defemmes 8c filiesqui
faifoient des nattes de ioncs, grandemem
bien tilTues, 8c embellies dediuerfescou-
leurs, qu’elles traittoient par apres pout:
d’autres marchandifes , des Sauuages de
diuerfes concrees, quiabordoienten leur

village. I Is font errans, linon que quel*
ques villages d'entr’eux fement des bleds
d’Inde, 8c font la guerre a vne autre Na-
tion , nominee ^Ajittagueronon , qui veut
dire gens de feu : car en langue Huron-
ne Ignifie du feu, & &Yonon> figrtU
fie Nation, lls font elloignez d’cuX d’en-
uiron deux cens lieues 8c pluses vonrpaf
trouppes en plulieurs regions & contrees*
elloignees de plus de quatre censlieues( a

ce qu’ils m’onc die) ou ils crafiquent de
leurs marchandifes , &c efchangenc pout
des pelleteries,peintures,pourceleines,&
aurresfatras.

temmes & Les femmes viuent fort bien aucc leurs
^ntMars maryS & ont cette couftume auec toutes

les autres ferames des peoples erians,que
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lors quellesont leurs mois, elles fereti-
rent dauec leurs marys, & la fiUedauec
fes pere Sc mere, & autres parens, Sc s’en .

vontends certainesCabanesefcartees Sc

efloigdfies de leur village, ou elles fejour-
nenc Sc demeurent tout le temps de ces

incommoditez , fans auoir aucune com-

pagnied’hommes, lefquels leur portent
des viures Sc ce qui 16ur eft necelTaireftuf-
qua leur retour , ft elles-mefmes n’em-
portent fuffifamment pour leur proui-
fton , comme elles font ordinairemcnt.
Entrc les Hurons, Sc autres peuples fe-
dentaires , les femmes ny les filles ne for-
tent point de leur maifoq ou village, pour
femblables incommoditez : mais elles
font leur manger en de petits pots a part
pendant cetempsla , & ne permettent a

perfonne de manger de leurs viandes 8c

meneftres: deforte qu’elles femblent imi-
ter les Iuifues, lefquelles s eltimoient im-
mondes pendant le temps de leurs fteurs.
Ie n’ay peu apprendre d’oii leur eftoitar-
riue cecte couftumc de fe fcparer ainfi,
quoy queie ieftime pleine d’honneftetc.
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Denofire arriuee aupays des Hurons )

quels eftoient nos exercices ,%0* de

nofire maniere de Viure & gouner*
nement dans le pays.

Chapitre V.
i

Vis,quauec la gracedu
bon Dieu , nous fommes
arriuez iufques-lajque d’a-
uoifiner le pays de no$

Hurons,il eftmaintenant

remps que ie commence

a en trailer plus amplement, &de la fa-

^ondefairedefeshabitans, non a la ma-

nierede certaines perfonnes , lefquelles
defcriuans leurs Hiftoires, ne difenc ordi
nairement que les chofes principalesj &
les enrichilfent encore tellemenc, que
quandonen vient a l’experience, onn’y
voitplus la face de 1’Autheur: car fefcris
non feulemenc les chofes principales,
comme elles fontjmais aufli les moindres
& plus petites, auec la mefme nai'fuete 8C

fimplicite que i’ay accouftume.
C’eft
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C’eft pourquoy ie prie lc Ledeurd’a^

uoirpour agreablemamaniere de proce-
der, &c d'excufer fipour mieux faire com-

prendre l’humeur de no$ Sauuages, iay
efte contraind inferer icy plufieurs cho-
fes inciuiles Scextraua games, dautatquc
1 on ne pern pas .donner vne entiere co-

gnoiftance d’vn payseftranger, nycequi
eft de Ton gouuernemenc , qu’en faifanc
voir auec le bien, le mai 8c 1’imperfedion
qui s’y retrotiue : autremencil nem’euft
fallu defcrire les mceurs des Sauuages,s’il
ne s’y trouuoit rien de fauuage, mais des
moeurs polies 8c ciuiles, comme les peu-
pies qui font cultiuez par la religion 8c

picte ,oupar des Magiftrats & Sages, qui
par leurs bonnes loixeuflent donne quel-
que forme aux moeurs fidifFormes deces

peupies baibarcS y dans lefquels on voids
bien peu reluire la lumiere de la radon*
8c lapurece dvne nature efpuree.

Deux iours auanc noftre arriuee aux

Hurons, nous crouuafmes lamer douce,
fur laquelle ayans trauerfe d’lfleen I(le,6e
pris terre au pays rant deftre, par vn iour
de Dimanche, fefte faind Bernard, enui-
ron midy, que le Soleil donnoit a plomb:
jnes Sauuages ayans ferreleur Cauoc en
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vn bois la aupres me chargerent de mes

hardes 8c pacquets , qu'ils auoient aupa-
rauant touf-jours portez par le cheminda
caufe fat la grande diftance qu’il y auoic
dela auBourg,&qu’ils eftoient defiaplus
que fuflifamment chargez de leurs mar-

chandrfes. Ieportay doncmon pacquet
auecvne tres grande peine, tant pour fa

pefanteur, 8c de Texctiliue chaleurqu’il
faifoit, que pour vnefoibleiTe 8c debili-
te grande que ie reflfcntois en tous mes

membres depuis vn long temps , ioin&

que pour m’auoir fait prendre le deuant,
comme ils auoient accouftume ( a caufe

que iene pouuois les fuyure qu a toute

peine) ie me perdis du droid chemin, &c

me trouuay long temps feul, fans f^auoir
ou i ailois. A la fin, apres auoir bien mar-

che 8c trauerfe pays,ie trouuay deux fem-
mes Huronnesproche d’vn chemin croi-
z6j8c leur dem^nday parou ilfalloit aller
auBourgou iemedeuoisrendre, ienen
fgauois pas le nom, 8c moins lequel ie de*
uois prendre des deux chemins; ces pau-
ures femmes fe peinoient alfez pour fe fai-
re entendre , mais il n’y auoit encore

moyen. Enfin, infpiredeDieu , lepris le
bon cheminjtic au bout dequelque temps
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ie trouuay mes Sauuages aflls a Fombre
fous vnarbre , cn vfie belle grande prai-
rie, ou ils m’attendoient, bien en peine
que Feftois deuenu; ils mefirent feoiraa-
pres deux , & medonnerencdes Cannes

de bled d’Inde a fuccer , qu’ils auoienc
cueillies cn yn champ toutprochede \b
Ie pris garde comme ils en vfoient, 8c les
trouuay dvnaftez bon fuc:apres,paftant
par vn autre champ pleinde Fezolles,i’en
cueillay vnplein plat, que ie fis par apres
cuiredans noftre Cabane auec de 1’eau*
quoyque l’efcorce cn fuft defia aflez dure:
cela nous feruit pour vn fecond feftin a-

pres noftre arriuee.
A mefme temps que ie fusapperceu de

noftre ville de Quteuindahian , autrement

nominee Tequeunonfyaye , lieuaftez bien
bien fortifie a leur mode , 8c qui pouuoic
comenir deuxoutrois cens mefnages ,en

trente ou quarante Cabannes qu’il y a- MuIticW*.
uoic, il s’efleua vn ft grand bruit par tou-

tela ville , que tous fortirenc prefqucde nentvoi^
*

leurs Cabanes pour me venir voir, 8c fus
ainii conduit auec grande acclamation

iufques dans la Cabane de mon Sauua-

ge, 8c pour ce que la.prefle y eftoit for£

grande 5 ie fus contrainft de gaigner l<s



84 I €grand Voyage
haut del’eflablie, 8c me defroberdeleir

prelfe.Les pere 8c mere de mon Sauuage
me firent vn fort bon accueil a leur mode,
& par des carefTes extraordmaires , me

tefmoignoient I’ayfe 8c le contentement

qu ilk auoient de ma venue.ils me traiteret
aufli doucement que Jeur propre enfant,
&medonnerent toutfuier de Ioiier Dieu,
voyant lhumanite Scfidelitede ccspau-
uresgens, pnuez de fa cognoiflfance. I Is

prirent loin que rien ne fe perdift de mes

petites hardes , 8c maduertirent de me

donner garde des larrons 8c trompeurs,
particulieremenc des Quiemontaterononsy
qui me venoient fouuenc voir , pour tirer

qudque chofe de moy,: car entre les Na-

tionsSauuages celle-cy efl I’vnedes plus
fubtiles de toutes,en fai£t de trompene &
de vol.

Mon Sauuage,qui me tenoit en qualite
de frere,me donna aduis d’appeller fa me-

Comme
rc Sendoue, cell a dire, ma mere, puis luy

i’cftois crai- 8c fes freres Ataquen , mon frere, 8c lere-

uernfeSans^5 deles Parcn s enfuitte,felon les dcgrez
la Cabane decomanguinite,&euxdemefme map*
4e mon pelloienc leur parent. La bonne femme
WUagc * difoic ^iyetn , mon fili, 8c les autres

quon , mon frere, Earajfe , mon coufin,/#-



dupays des Haronil 85
uoittan 3 mon nepueu , HouatinoYon> mon

oncle, ayflan , mon pere *, felon l’aage des

p^rfonnes i’eftois ainfi appelle oncle ou

nepueu , See, Sc des aucres quine me te-

noienc en qualitede parent, Yatoro, mon

compagnon,mon camarade , Sc de ceux

quim’eftimoient dauatage, Garibouanne,
grand Capitaine. Voyla comme cepeu-
pie n’eft pas cant dans la rudefTe Sc la rufti-

citequ’on leftime.
Le feftin qui nous futfai&a nofire arri-

uee,fucde bled d lndepile, qudlsappel-
lent Ottet> auec yn petit morceau de poif-
fon boqcanne a chacun, cuit en Teau, car

c’eft route lafaulce dupays , Sc mes Fe-
zolles me feruirent pour le lendemain:
des lorsietrouuay bonne la Sagamite qui
eftoic faifte dans noftre Gabane , pour
eftre afTez netrement accommodee ic
n’en pouuois feulcment manger lors qu’il
y auoit du poifTon puant deminceparmy,
ou d’autres petits, qu’ils appdlent Auhatt-

fique, ny aufll de Lemdohy, qui eft vn bled

qu’ils font, pourrir dans les fanges Sc

cauescroupies Sc marefcageufes, trois ou

quatre mois duranc , duquei lls font
neantmoins grand eftat: nousmangions
par-fois des Cicrouilies du pays, cuittes

F iij
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dans l’eau > ou bien fous la cendre chaude,
queietrouuois fort bonnes , comme fem-
blablementdes e rpicsde bled d’Jndeque
nous faifions rofhrdeuant lefeu, 8rd’au-
tre efgrene, grille comme pois dans ies
cendres : pour des Mcures champeftres
noftre Sauuagefle men apportoic fou-
uent au matinpour mon defieuner , ou

hien des Cannes d’Honneha a fuccer, &

autre chofe qu elle pouuoit, Sc auoic ce

ioindefaire drdTer ma Sagamite la pre-
miere , dans l’efcuelle de bois ou d’efcorcc
la plus nectejarge comme vn plat-baflin,
&lacueillicr auec laquelle le mangeois,
grande comme vn petit plat ou fauciere.
Pour mon dcpartement& quartierjilsme
donnerent a moy feul , autant de place
qu’en pouuoit occuper Vn petit mefnage,
qu’ils firenc fortir a mon occafion, des le
iendemain de mon arriuee: en quoy ie re-

marquay particulierement leur bonne af-
fedlion , Sc comme ils defiroient de me

contenter ,6e m’aflifter&ferub*auectou-
telhonneftetc & refpeft deu a vn grand
Capitaine&chefde guerre, tel quiis me

tenoient. Etpourcequ’ilsn’ont point ac-

couftumc de fe feruir de cheuec 5 ie me

feruoislanui&4Vn billot deb ois^ou d v-
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ne pierrc, queie mettoisfousmatefte,&
au refte couche {implement fur la natte

cotnmeeux,fans couuerture ny formede
couche, 8cen lieu tellement dur, que le
matin me leuant,ie me trouuois tout rom-

pu& brifedelatefte&.du corps.
Le matmjapreselheefueille, 8c pri£vn

pcu Dieu, ie defieunois de ce peu que no-

lireSauuagelTem’auoitapporte, puisayat
pris hion Cadran folaire, ie fortois de la
viile eh quelque lieu efcarte , pour pou-
uoir dire mon (eruice en paix , & faire
ipes prieres & meditations ^ordinaires;.
eftant enuiron midy ou vne heure, iere-
tournois a noftte Cabane , pour difner
d’vn peu de Sagaanite, ou de quelque Ci-
troiiille cuitteapres difner ie lifois dans

quelque petit liure que i’auois apporte, ou

bien i’efcriuois , 8c obferuant foigrieufe*
menctcsmotsdela langue, que i’appre-J
nois , i’en drelfois des memories quei’ef-
tudiois, &repetois deuanc mes Sauuages,
lefquclsy prenoientpIailir,&:m’aydoienc
am'y perfe&ionner auecvnealfez bonne
methode , m’y difant fouuent, Auiel, au

lieu de Gabriel , qu’ils ne pouuoient
prononcer, a caufe de la lettre B, quine
ie trouue point en touce leur langue, non

F iii)
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plus quc les autres lectres labialcs, kffeho-
ua3Agnonra, &• Seatonqua : Gabriel,prends
ta plume fit efcris, puis ils m’expliquoienc
au mieux qu’ils pouuoient ce que ie deli-
rois fgauoir deux.

Et corame ils ne pouuoient par fois me

fairc entendre leurs conceptions, ils me

les demonftroient par figures, fimilicudes
Sc demonftrations exterieures, par-fois
par difeours, Sc quelquesfois auec vn ba-
fton , tra^ant la chofe fur la eerie , au

mieux qu’ils pouuoient, ou par le mouue-

ment du corps,n’eftans pas honteux d’en
fairedebien indecents pour fepouuoir
mieux donner a entendre par ces compa-
raifons, plufloft que par longs difeours Sc

raifons qu’ils euflenc pu alieguer , pour
eftre leur langue afTez pauure & difetteu-
ze de mots en plufieurs chofes, & parti-
culierement en cequi eft des myfteres de
noftre fainde Religon , lefquels nous ne

leurpouuions expliquer,ny mefme le Pa*
ter nefier, finon que par periphrafe, e’eft a

dire, que pour vn de nos mots,il en falloit
vfer de plufieurs des leurs : car entr’eux
ils ne fgauent quee’eft de Sandification,
de Regne celefte , du tres - faindSacre-

fienc , ny d’ii*duire en tentation. Les
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mots de Gloire, Trinite, fain& Efpric,
Anges, Refurre&ion, Paradis, Enfer, E-

glife, F^ ; Efperance& Charite 5 Sc au-

trcs inftnis, ne font pas en vfagc chez-eux.
Deforte qu’il n’y a pas befoinde gens bien
f^auans pour le commencemet; rnais bien
de perfonnes craignans Dieu , patiens,,
& pleins dc chance : Sc voila enquoy il
fane principalement exceller pour con-

uertir cc pauure peupie , Sc letirer hors
du peche Sc defon aueuglemenr.

Ie fortois auflfi fort fouuet par Je Bourg,
Sdes vificois en leurs Cabanes &mcnage.s,
cequ’ilstrouuoientttes-bon, &m’en ay-
moienc d’auantage , voyans que ie trait-
tois doucement &affablement aueceux,
autrement ils ne m’euftent point veu de
bon oeil, Sc m’euflent creu fuperbe Sc def-

daigneux, cequin’euft pas eftele moyen
de rien gaigner fur eux^mais pluftoft d’ac-

querir la difgrace d’vn chacun , Sc fe faire

hayr de tous: car a mefme temps qu’vn
Eiiranger a donne a fvn d’eux quelque
petit fuiet ou ombragede mefcontente-
ment ou fafeherie ,ileft aufti-toft feeupar
route laville de lvn a l’autre: &comnje
le mal eft pluftoft cfeu que le bien , ils
vous eftiment tel pour vn temps ,queic
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mefcontent vous a depeint.

Noftre Bourg eftoic de cc cofte-la Ie

plusprochc voyfin des Yroquois., leurs
ennemis mortels.c’eft pourquoy on mad*
uertiffoit fouuent de me cenir fur mes gar-
dcs , depeurde quelque furprife pendant
que i allois au bois pour prier Dieu , ou

auxchamps cueillir des Meures champe-
fires :mais ie n’y rencontray iamais au*

cun danger ny hazard (Dieu mercy ) il y
euc feulement vn Huron qui bandit fon
arc contremoy , penfant queie fufTeen-
nemy : maisayant parleil fe rafTeura , &
me faliia a la mode du pays , Qupyey puis
il pafTa outre fon chemin , 6c moy le
mien.

Ie vifitois a*jfli par fois leur Cimetiere,
qu’ilsappellent Agofaye, admirant le foin

que ccs pauures gens onr des corps mores

de leurs parens&amis deffun&s ,&trou*
uois qu’en cela ils furpaffoient la piet£ des
Chrefliens, puisqu’ils nefpargnent lien

pour le foulagement de leurs ames, qu’ils
croyent immortelles, 6c auoir befoin du
fecours desviuans. Que fipar-foisi’auois
quelque petit ennuy , ie me recreois &
confolois en Dieu par la priere , ou en

chantant des Hymncs 6c Cantiques fpi-
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rituels, a la louange de fa diuine Majefte,
lefquels les Sauuagcs efcoutoientauec
attention Sc contentement , Sc me

prioyent'de chanter fouuent ,p;incipalc-
ment apres que ieleur efisditt, que ces

chants Sc Cantiquesfpirituelseftoienr des
prieresqueie faifois Sc addreflois aDieu
noftre Seigneur, pourleur falut Sc con-

uerfion. x

Pendant la nui£t i’entendoisaufli par-
fois I a merede monSauuage pleurer, Sc

s’affliger grandement , a caufe des illu-
fions duDiable. I’interrogeay mon Sau-
uage pour en f^auoit le fuiet, il me fit ref-

ponfeque c’eftoit leDiable qui latrauail-
loit&: affligeoitjpar desfonges Sc repre-
fentacions fafcheufes de la more de fes pa-
rens, &autfes imaginations.Cela eft par-
ticulierement commun aux femmes plu-
ftoflquaux hommes , a qui cela arriue

plus raremenc , bien qu’il s’y en trouue

par-fois quelques-vns qui en deuiennent
fols& furieux, felon leur forte imagina-
tion,& lafoibleffedeleur efprit,qui leur
fait adioufter foy a ces refueries diabo-
liques.

11 fe pafla vn aftez long temps apres
monarruiee,auam quei’eufTe aucune co?
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Venue dugnoiflanceny fiouuclledu Jieu oil eftoicc

kTi m^C° arr ^uez mes Confreres ; iufques a vn

village,
n

certain iourque lePcre Nicolas 3 accom-

pagne dvn Sauuage 3 mevint trouuerde
fon village, qui n’eftoit qu a cinq lieues du
noftre. ie fus fort reftouy de le voir en

bonne fame 8c difpofition,nonobftam les

penibles trauaux 8c. difettes qu’it auoic
fonffertes depuis noftre departement de
la trai&e; mes Sauuages le receurent aufti
volontiers a coucher en noftre Cabane,
8c lily firent feftin de ce qu’ils purenc , a

caufe qu’ileftoit mon Frere , 8c anosau-

tres Francois } pour eftienos bons amys.
Apres done nous eftre congratulez de
noftre heureufe arriuee , 8c vn peu dif-
couru de ce qui nous eftoit arriue pen-
dantvnii long 8c penil-le chemin 3 nous

aduifafmes d’aller trouuerle Pere Jdfeph,
quieftoit demeuranten vn autre villagCj
a quatre ou cinq lieues denous,- car ainfi
Dieunous auoit il faifl: la grace ,quefans
l’auoit premedite, nous nous mifmes a la
conduite depetfonnes qui demeuraflem
ft prothes les vns des autres: mais pour-
ce que i’eftois fort ayme de Oonchtarey
mon Sauuage , 8c de la plufpart de fes pa-
tens j ie ne fpuois comment 1'aduertir
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de noftre deffein , fans le mefcontencer
grandemenr. Nous trouuafmes cnfin
moy en de luy perfuader que i’auois quel-
que affaire a communiquer a noftre Fre-
re lofeph , & qu allant vers luy il falloie
neceftairement que iy portaffe tout ce

que i’auois, qui eftoit autant a luy comme

a moy, afin de prendre chacun ce qui luy
apparccnoit, cequ’ayantdi£t,ieprisconj

ged euxdeurdonnant efperance dereue-
nir en bref,ainfiie partis auec le bon Pere
Nicolas , fufmes trouuer le Pere Io-

feph, qui demeuroit a Quieunonafcaran ^oil
ie ne vousf^aurois expliquer laioye &le
concentemenc que nous eufmesde nous

reuoir tous trois enfemble , qui ne fut pas
fans enrendre graces a Dieu, lepriantdc
benir noftre entreprifepour fagloire, Sc
conuerfion de ces pauurcs InfideLes : en

fuitrenous fifmesbaftir vneCabane pour
nous loger , ou a grand’ peine etilmes-
nousleloifirde nous entre carefter , que
ie vis mes Sauuages ( ennuyez de mon

abfence)nous venir vifiter, ce qu’ils rei-
tererent plufteurs fois, Sc nous nous eftu-
dionsa ies receuoir &trai&er (i humai*
nement Sc ciuilemenc, que nous les gai-
gnafmes, enforce, qu’i Is fembloicm de-
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battre de courtoific a receuoir les Fran*
£ois en leur Cabane, tors que la neceflite
de leurs affaires les iettoic a la mercy dc
ces Sauuages,quenous cxperimentafmes
auoir eftevtilsa. ceux qui doiuent traiter
auec eux,efperantparcemoyen de nous

infinuerau principal deffcin de leur con-

uerfion,feul motif d’vn fi long &c fafcheux
voyage.

Or nous voyans parmy-eux nous nous

refolufmesdy baftir vn logement ,pour
prendre po{feflion }au no de lefus Ghrjft,
de cepays ,afin d’y faire lesfon£tions,&
exercer les minifteres denoftre Million:
ce quifut caufe que nous priamesleChef,
qu’ils nomment Garihoila ^Andionxra c’eft
a dire, Capitaine Chefde la police, de
nous le permettre, ce qu’il fit ^ aprcs auoir
alienable le Conleil des plus notables ,&
ouy lcuraduis : 8c apres qu’ils fefurentef-
forcez de nous diffuader ce deffein , nous

perfuadansdeprendre pluftoft logement
cn leurs Cabanespoury eftre mieux trai*
tez. Nous obtinfmes ce que nous defi*
rions,leur ayans fai& entendre qu’il eftoit
ainfi neceffaire pour leurbien,- careftans
venus de fi loingpays pour leur faireen-
tendrc ce quiconcernoic lefalut de leurs
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ames, Sc lebiendela feliciteeternelle,a-
uecla cognoiflanccd’vnvray Dieu, par la

predication de l’Euangile, ll n’eiloit pas
pollible d’eftre afTez.illuminez du Ciel,
pour les inftruire parmy le tracas de la

mefnagerie de leurs Cabanes, ioint que
defirans ieur conferuer 1/amitie des Fran-
^oisqui traitoient auec-eux,nous aurions

plusde credit a les conferuer ainfi apart,
que non pas quand nous ferions cabanez
parmy-eux. De forte que s’eftans laifTez
perfuader par ces difcours Scautres fem-
blables,ils nous dirent que nous fidions
cefler les pluyesf qui pour lors eftoienc
fort grandes & importunes) en priant ce

grand Dieu,que nous appellions Pere, 8c

nous difions fes feruiteurs , afin qu'il
les fill cefler, pour pouuoir nous accom-

moder laCabane que nous defirions : fi

bienque Dieu fauorifant nos prieres (a-
pres auoir paffe la tiuid fuyuante a le follir
citcrdefes promefles) il nous exaup, 8c
les fit ccfTer fi parfaiftement, que nous

cufmes vn temps fort ferain ; dequoyils
furent fi eftonnez 8c rauis , qu’ils le pu-
blierent pour miracle, dont nous rendif*

difmesgraces a Dieu. Et cequi les con-

Erma d'auantage, ce fut quapres auoir
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employe quelques iours a ce pieux tra-

nail, Sc apres l’auoiri$isa fa perfection,
les pluyes recommencerenc : de force

qu’ils publierent par tout la grandeur de
noftre Dieu.

Ie ne puis obmettre vn gentil debat qui
arriua entr’eux , a raifon de noftre balti*
mentjd’vn ieune garden lequel n’y era-

uaillanc pas de bonne volonte , fe plai-
gnoit aux autres de la peine Sc du foin
qu’ils fedonnoient, debaftir vne Cabane
ades gens quine leur eftoientpoinc pa-
rens, &euft volontiers deftre qu’on euft
delaifte la chofe imparfaite, Sc nous en

peine deloger auec-euxdans leurs Caba*
nes,ou d’eftre expo fez a Finiure de fair, Sc
incommodite du temps : mais les autres

Sauuages porcez de meilleure volonte,
ne luyvoulurent point acquiefcer, &le

reprirent de fa parefle, Sc dupeud’amitie
qu’il tefmoignoit a des perlonnes ft re*

commandables , qu’ils deuoient cherir
comme parens Sc amys , bien qu’eftran*
gers> puis qu’ils n’eftoient venus que pour
leur propre bien Sc profit.

Ces bons Sauuages ont cette loiiable
couftume entr’eux, que quand quelques-
vns dc leurs Concitoyens n’ont point dc

Cabane



aa pays des Huron?. 97
Cabane a fe loger , tous vnanifhement
preftent la main*, 8c luy cn font vne, & ne

fabandonnent point que la chafe ne foie
mifeen fa perfedion , ou du moins que
celiiy ou ceux pour qui elle eft deftinee,
nc la puiffent ayfement paracheuer ; 8c

pour obliger vn chaeun a vn fi pieux Sc
charitable office , qnand il eft queftion
d'y trauailler, la chofe fe decide toufiours
en plein confeil, puis le cry s’en faid tous

les iourspar le Bourg, afin.quVn chaam
s’y trouue a I’heure ordonnee.ee qui eft
vntres-belordre, 8c fort admirablepour
dcspcifonneS fauuages.que nous croyos*
8c font en effed.moinspolicees quenous.
Mats poUrnous, qui leur eftions eftran-
gers, 8c arriuez de nouueau, c’cftoicbeau-

coup, , de fe monftrer fi humains que
dc nous en baftif auec vne fi commu-

ne 8c vniuerfelle affedion , veu qu’ils
ne donnent ordinairement rien pour rien
aux eftrangers, fi cen’eft adesperfottnes
qui le meritent.ou qui les ayent bien obli -

gez , quoy qu ils demandenc toufiours*
particulierementaux Francois, qu’ils ap-
pellent ^4gnonha, c’efta dire gens de fer*
enleur langue,&: les Canadiens 8c Mon-
tagnars nous fur-nommentAiifttgoche?qui
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fignifiecn feurlagucCanotou Bafteau de
bois.ils nous apellet ainfi,a caufe que nos

Nauires& Bafteaux font faids debois,&
non d'efcorces commeles Ieurs:mais pour
lenom que nous donnentles Hurons, il
vient de ce qu’auparauantnous,ils ne fga*
uoient que c eftoit de fer , $c n en auoient

aucunvfage, non plus que de tout autre

jnetailou mineral.
Pour reuenir au paracheuement de,no-

fire Cabane , ils la drelferent enuiron a

deux portees deflefches loin du Bourg,
en vn lieu que nous mefines auions
choifi pour le plus commode, furle co*

flau d’vnfond j ou palfoirvn beau &c a*

grcable ruifleau , de lean duquel nous

nousferuions aboire 3 & a faire noftreSa-

gamitc, excepte pendantles grandesneb
ges del’hyuer,que pour caufe du fafeheux/
chemin > nous prenions de la neige pro-
chede nous pour faire nofire manger, &
ne nous en trouuafmes point mal, Dieu

mercy.il eftvrayqu’onpaffe d’ordinaire
les fepmaines & les mois entiers fans boi*
re: car nemangeant iamais rien dc falle
tiy efpice, &fon manger quotidien n’eftac
que dece bled d’Inde boiiilly en eau,ceU
fert deboiflon&de mangeailie 9 & nous
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hous trouuions forc-bien de nc point
manger de fci ,auflieftions-nous presdc
trois cens lieues loin de route eau fallee,
de laqUelle eufllons pu efperer du fel. Et a

raon retbui* en Canada , ie. me trouuois
mal au commencement deri manger,
pour l’auoir difcontinue crop long temps*
cequi me fai6t ctoire que le fel n'eft paS
neceflaire a la conferuation de la viej ny a

la fame de rhomme.
r

Noftre pabure Cabane pouuoit auoir
enuiron vingtpieds de longueur , &c dix
bu douze de large 3 faifte en. forme dyn
berceau de jardin, couuerte d efcorce par
tout, excepce aufaifte, ou on auoitlaiffe
vne fente &c ounerture exprez pour fortir
lafumee:eftatainfiaeheuee de nous-mef-
mes.au mieux qu’i! nous fut pofTible > & a-

uec quelques haches que notis auions ap-
portees, nous dimes vne cloifon de pie-
ccs de bbis , feparant noftre Cabane eri
deux:du cofte de laporteeftoit le lieu bti

nous faifions noftre mefnage, &c prenions
noftre repos , & la chatfibre interieure
nousferuoitde Chappelle , car nous ya-
uionsdreffe vn Autel pour dire la fainfte
Mefle j Sc y ferrions encores nos oime*
mens U autrcs petites com.modirez, &

Corame .

eftoic faite
noftre
bane.
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dc pcur dels,main Iarronefle desSauuages
nous tenions la petite porce d*efcorce,qui
eftoit a la cloifon,fermee&attacheeaucc
vne cordejette. A 1’entourde noftre petit
logis nous y acconimodafmes vn petit
jardin,fermed’vnepetitepalliflade,pour
en ofter le libre accez aux petics enfam
Sauuages 5 qui necherchentquamal fai-
re pour la pluf-part: les pois, herbes, &
autres petites chofesque nous auions fe-
mees en ce petit jardin, yprofiterent af-
fez bien, encore que la terre en fuft fort
maigre , comme fvn des piles &moin-
dres endroifts du pays.

Mais pour auoir fai& noftre Cabane
horsdefaifon , ^llc fut couuere de tres-

mauuaife efcorce, qui fe decreua 8c fen.
dit toute, deforte qu elle nous garentifloit
peu ou point des pluyes qui nous tom*

boient par tout, 8c ne nous en pouuions
defFendre ny le iour ny la nuift, non

plus que des neiges pendant lhyuer , dc

laquelienous nous trouuios par-fois cou-

uerts le matin ennous Ieuant. Si la pluye
eftoit afpre , elle efteignoit noftre feu,
nous priuoit du difner , Sc nous caufoit
tant d’autres incommoditez , queiepuis
dire aueeverite, que iufquace que nous
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y euflions vn peu remcdie , qu’il n’y a-

uoit pas vn fcul petit coin cn noftre Ca-
bane,ou il ne plcuft comme dehors,ce qui
nouscontraignoic dy pafter les nui&sen-
tieres fans dormir., cherchans a nous te-

nir Granger debouts ouaflis enqueique
petic coin pendant ces orages.

La cerre nue ou nos genoiails, nous fer-
uoienc de table a prendre noftre repas,
ainfi comme les Sauuagcs , Sc nauions
non plus de nappes ny feruiettes a eftuyer
nosdoigcs , ny de couftcau a couper no-

ftre pain ou nos viandes : car le pain nous

eftoic interdict, & la viande nous eftoicft
rare,que nous auos pafledes 6.fepmaines,
Sc deux &trois mois entiers fans cn man-

ger, encor n’eftoit-ce que quelque petit
morceau de Chien,d’Ours ou de Renard,

,?gu'on nous donoit en feftin, excepce vers

Pafques Sc en FAutomne, que quelques
Francois nous firent part db Jeur xhafte
& gibier. La chandelle de quoy nous nous

feruion* lanui£t , neftoit que de petits
cornets d’efcorce de Bouleau,qui eftoient
de peude duree laclairtedufeunous
feruoit pour lire,elcrire,Sc faireautres pe-
tires chofes pendant les longues nui&s
de l’hyuer, ce qui neftoit vne petite in-
coramodite. G iij

De noftre
pauuiet&
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Noftrc vie Sc nourriture ordinaire

eftoit desmefmesmets& viandes queued*
les que les Sauuages vfent ordinairemer,
finon quecellede nos Sagamltes eftoient
vn peu’ plus nettemenc accommodees, Sc

que'nous y meflions encore par-fois de

petitesherbes, commede la Marjolaine
Jauuage^&autreSjpour luy doner gouft SC

faueur,au lieu defel 8c d’efpice; maisles

Sauuages s’apperceuans qu’ii y en auoit,
ikn’en vouloienc nullementgoufter ,'di-
fans que cela fentoit mauuais, Sc par ainfi
ils nous la laifloient manger en paix, fans
nous en demander , cornme ils auoient

accouftutpedefairelorsqu’ifny enauoit

point, Sc nous leur en donnions volon-
tiers, aufli ne nous en refiifoient-ils point
enleurs Cabanesquandnous leuren de-
mandions , Sc eux-mefmes nous en of-
ffoientfouuenr.

Au temps que les bois eftoient en feue>
nous faifions par-fois vne fence dans l’cf-
corce de quelque gros Fouteau, Sc tenans
au deffous vne elbuelle, nous receuions
leius Sc la liqueur qui en diftilloit , la-

quelle nous feruoit pour nous fortifier le
coeur lors que nous nous en fentions inco-
modezanais c*eft neanemoins vn reme-
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debien fimple8c de peu d’efFed^ quiaf-
fadift pluftoft.qu'il ne fortifie , Sc ftnous
nous en feruions , e’eftoit faute d’autre
chofe plus propre 8c meilleure. ,

Auant que de parcir pour aller a la mer Firmcs du
douce, levindes Meftes,que nous auions vin pour la

porte en vn petit baril de deux pots^eftanr
failly ,nous en Afmesd autreauec des rai-
fins du pays, qui eftoit tres-bon.8c boiiil-
licen noftre petit banl, 8c endeux autres

bouteilles que nous auions , de mefme
qu'il euft pu faire en des plus grands
vaifteaux, 8c ft nous eneuflions encore eu

d’autres, ily auoit moyen d’en faire vne

aftez bonne prouifion , pour la grande
quantite de vignes 8c de raifms qui font en

ce paysda. Les Sauuagesen mangentbien
leraiftn, mais ilsne les cultiuenc nyn’en
foncaucun vin, pour n’en auoir 1’inuen-
tion, ny les inftrumens propres : No-
fire mortier de bois , 8c vne feruiet-
te de noftre Chappelle nous ferui-
rent depreffoir, & vn Anderoqua . ou

fceau d’efcorce , nous feruit de cune.-mais
nos pctits vaifteaux n’eftans capables de
contenir tout noftre vin nouueau nous

fufmes contrain&s, pour ne point perdre
lerefte,den faire du raiftne , quifutaufli

G iiij
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bon que celuy que Ton faitt cn France*
lequel nous feruit aux iours de recreadon

§c bonnefefle del’annee, den prendrevn
petit fur h pointte d’vn coulleau.

.Pendant les neiges nous eftions cpn-

traintts de nous attacher des raquettes\juvvbv«> i

pied? pen-sfous lespiedsjauffi bien que les Sauuages,
»ei

n

-«j

leS
pourallcr querir du boispour nous ebauf-

’ b
fer , qui ell vnetves-bonne incientjon: car

auec icelles on n enfonce pome dans les

neiges , fi on faitb bien duchemin en

peu de temps.Ces raquetces, quenos Saw'-

nages Hnrons appellent *AgnotkY<x } font
deux ou trois fois grandes comme les no-

fires. Les Montagnars, Canadiens §c Al-

goumequins t hommes,femmes , fillcs &
enfansauec icelles ,1'uyuent la pifte des a-

nimaux,&la befle eftanc trouuee, &ab-
bacue a coups de flefehes Sc efpees em-

manchees au bout d’vrie demye picque,
qu’ils fgauentdextremencdarderdlsfe ca-

banenc 5 & la feconfolent,& ioiiilfent du
frui&de leur trauaib& fans ces raqueites
ilsneppurroientcourirl’Eflanny le Cetf,
&par confequencilfaudroit qu ils mou-

ruffent de faim en temps d’hyuer.
Pendant leiour nous eftions continueL

uages
311"

lenient viiitez d’vn bon nombre de Sail-
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uages , 8c a diuerfes intentions $ car les
vnsy venoient pour 1’amitie qu’ils nous

portoient, 8c pour s’inftruire 8c entretenir
de difcours auecnous: d’autres pour voir
s’lls nouspouroientrien defrober, ce qui
arriuoit affez fouuent ,iufqu a prendre de
nos coufteaux, cueilliers, efcuellesd’ef-
corce ou de bois,8c aucres chofe qui nous

faifoient befoin : 8c d’autres plus charita-
bles nous apportoient de petics prefens,
comme du bledd’Inde, des Citroiiilles,
des Fezolies 5 8c quelquesfois des petits
Poilfons boucanez , 8c en recompenfe
nous leur donnions aufli d’autres petits
prefens, comme quelques aleines, fer a

flefches, ou vn peu de raftade a pendre a

leur col, ou a leurs oreilles 5 8c comme ils
font pauures en meubles , empruntans
quelqu’vn de nos cbaudrons , ils nous le
rendoient toufioursauec quelque refte de

Sagamice dedans , 8c quand il arriuoit
de faire feftin pour vn defFuuft , plu-
iieurs de ceux qui nous aymoient nous en

cntioyoicnt 5 comme ils faifoiencau refte
de leurs parens 8c amys, felon leur cou-

flume. Ils nous venoieiir aufli fouuent
prier de feftin 5 mais nous n’y allions que
leplusrarement qu’il nos eftoit poflible,
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pour nenousobligeralcuren reridre, Sc

pourpluiieursautresbonnesraifons.
Quandquelque particular Sauuage dc

nos amys nous venoic viftter, entrant

chez-nous , la falutation eftbit ho, ho, ho4

qui eft vne falutation de ioye , & la feule
voixho,ho,nefe peut fairequece nefoit
quailenriant,tefmoignas par laIaioye&;

le contentement qui Is auoient de nous

voir,-car leur autre falutation Quoyt > qui
cftcomme ft on difoit,-Qu’eft~ce,quedi-
tes-vous, fepeut prendre en diuersfens,
auflleft-elle commune enuers les amys,
commcenuers les ennemis , qui refpon-
denten la niefme maniere Quoye , ou bien
plus gracieufement Yatoro, qui eft a dire,
mon amy, mon compagnon, mon cama-

rade , ou difent ^dttaquen , mon fre-
re,&aux filles Eadse , ma bonne amie,ma
compagne, 8c quelquesfois aux vieillatds
Taifian, mon pere, Honratinoron , oncle,
mononcle,&c.

IIs nous demandoient auilia petuner,
8c le plus fouuent pour efpargner le petun
qu’ils auoient dans leur fac > car ils n’en
font iamais defgarnis: mais corarac la fou-
leyeftoit fouuent ft grande, qu’a peine a*

uions-nous place en noftre Cabane, nous
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ncpouuionspas leurenfournir atous, &c

jious en excufions 3 en ce qu’eux-mefmes
nous trai&oient »ce peu que nous en a-

uions , & cctte raifori lcs ren doit contens.

Vne grande inuentiondu Diable, qui fait DcIa haine
du finge par tout eft; que corame entre&;vengca-
nous on falue de quelque deuote priere ce *

ccluy ou celle qui efternue , eux aucon-

traire, pouftez deSathan, &: d’vn efprit
de vengeance, entendans eftemuerquel-
qu’vn , leur falut ordinaire n’eft quedes
imprecations , des iniures', & la mort mef-

mequ’ils fouhaittent &c de/irent aux Yro-
quois j &^a tous leurs ennemis , dequoy
nous les reprenions , mais il n’eftoit pas
encore entre en leur efprit que ce fuft mal
faid, dautant que la vengeance leur eft
tellement couftumiere &c ordinaire, qu’ils
la ciennent comme vertu a l’endroid de

l’ennemy eftranger, Sc nontoutefois en-

uers ceux de leur propre Nation, defquels
ils f^auent aftez bien diflimuler,&: fuppor-
ter vn tort ou iniure quand il faut.Et a ce

propos de la vengeance ie diray que
comme le General de la flotte aftifte des
autres CJapitaines de nauire, euftentpar
cerraine ceremonie,iette vne efpee dans
Ja riuiere faind Laurens au temps dela
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traifte, ell la prefence detous lesSarnia^

ges, pour affeurance aux meurtriers Ca«,
nadiens qui auoient tue deux Francois,
que leur fauteleur^eftoitentieremempar-
donnee, &enfeuelie dansloubly , en la
rael'me forteque cette efpee eftoic perdue

ies Sauua-&enfeuelieau fondsdes eaues. Nos Hu-
ges fe >n°*

rons quifrauenc bien diflimuler 5 8c qui
Franjois. ciennent bonemineen cetteaction,eltans

deferour dans leur pays, cournerent route

cette ceremonie en rifee, 8c s’en moc- /

querent , difans que toute la colere des

Francois auoit die noyee en cette efpee,
& que pour tuer vn Francois on enferoit
dorcf-nauant quitte pour vne Souzainc
decaftors.

Pendant Hiyuer, que les Epicerinys fe
vindrent cabanerau pays de nos Hurons,
a trois lieues de nous,ils venoient fouuent
nous viliter en noftre Cabane pour nous

voir, & pour s’entretenir de difco'urs auec

nous: car commcj’ay di& ailleurs, ils font
alTez bonnes gens, 8c fluencies deuxlan-
gues, la Huronne 8c la leur , ce que none

pas les Hurons , lefquels ne f^auent ny
n’apprennent autre langue que la leur,foit
par negligence , ou pour ce qu’ils ont

moins affaire de leurs voyfins, que leurs
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Voy fin's n’onc affaire d’eux.Ils nous parle-
rent par plufieurs fois d’vnecertaine Na-
tion a laquellc lls vonc tousjes ans vne

'

fois a la traite,n’en eftans efloignez qu’en*
uiron vne Lune& demye,qui eft vnmois
ou fixfepmaines de chemin ,tantpartcr-
requepareau Scriuiere. A laquelle vicnt
aiifli trafiquer vn certain peuple quiya-
bordeparmer, auec des grands bafteaux
ou nauires de bois , chargez de diuerfes
maichandifes ( comme haches,fai<ftes en

queue de perdrix,des bas dechauftes,auec
les fouliers attachez enfemble , Couples
neantmoins comme vn gand, 8c plufieurs
autres chofes qu’ils efchangent pour des
pelleteries. Ils nous dirent aufti que ces

perfonnes-la ne porcoiet point de poil,ny
a la barbe ny a la tcfte , (& pource par^
nous fur-nommez Teftes pelles ) & nous Nation

afteurerent que ce peuple ieur auoit di&
qu'ilferoitfortayfe de nous voir, pour la

fa$on de laquelle on nous auoit depeinft
en Con endroitjce qui nous fit conie&urer
que Ce pouuoit eftre quelque peuple & na-

tion policec 8c habiciiee vers la mer de la
Chine, qui borne ce pays vers fOccident,
comme il eft aufti borne de la mer Ocea-
ne,enuiron les 40 . degrezvers TOrienc,
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Sc efperions y faire vn voyage a la premie-
reciommoditeauec ces Epicerinys, com.

me ilsnous en donnoient quelque efpe-
ranee, moyertnant quelque petit prefenc,
H lobediehce ne m’euft r’appelle trop-toft
en France *. car bien que ces Epicerinys
ne veulent pas mener de Francois fecu-
Jiers en leui* voyage , non plus que les

fdontagnars &Hurons n’enveulet point
mener au Saguenet, depeur de defcouurir
ieur bonne Sc meilleure traitte, Sc le pays
ou ils vont amaffer quantite de peliete-
ries:ils ne font pas fi referrez en noftre
endroift, f^achansdelia par experience,
que rtousne nous meflons d’aucun autre

trafic que de celuy des ames , que nous

nous effor^ons de gaigner a Iefus--
ChrilE ,

Nous jVifi- Quand nous allions voir & vifiter nos

saunages. Sauuages en leurs Cabanes,ils en eftoienc

pour la plufpart bien ayfes, Sc le terioienc
a honrieur Sc faueur , fe plaignaris dene
nous y voir pas aftez fouuent, Sc nous fai-
foient par-fois comme font ordinaire-
merit les Merciers Sc Marchands du Pa*
lais de Paris,nous appellans chacuri a fort
foyer , & peut-eftre fous efperance de
quelque aleine, ou d yn petit bout de raf-
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4fade, de laquelleils font fort curieux a fe

parer. Ils nous faifoienc auffi bonne place
fur la natte aupres d eux au plus bei en-

droid, puis nous offcoienr a manger de
leur Sagamite, y en ayant fouuent quel-
que refte dans leur pot; mats pour raon

particulier i’en prenois fort rarementjCant
acaufe qu’il femoicpour l’ordinairetrop
lepoiflon puat, que pour c'e queles chiens

y mettoiet fouuent leurnez, 6c lesenfans
leur refte.Nous anions auffi fort a dcgouft
6c a centre coeur de voir les Sauuagefles
manger les, pouls d’ellcs 8c de leurs en-

Ians;carelles lesmangentcomme II c
re-

lloitchofe fort excellente&cde bon gouit,
^uiscomme par-deca que fon boit fvn
afautre,en prefentantle verre a celuya
quionabeu, ainfi les bauuages qnin’ont
quede l’eau a boire , pour route boiflon,
voulans feftoyer quelquVn, 8c luy mon*

ftrer figne d afnitie , apres auoir petune
luy prefeaitent le petunoir tout allume*
& nous tenans en cetre qualite d’amis;#:
de parens j ilsnouSj.en offroient&: prefer
toient de fort bopne grace v lylais comme

ienemefuisiamais voulu babicuer au pe*
tun , ides enremerciois, & n*en prenois
nullement, dequoy ils eftoicnc au com-
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mencemcnt tous eftonnez, pour n’y auoij:

perfonne en rous ccs pay-la 3 qui n’en
prenneScvfe, pour afaute devin&d’ef
pices efchauffer cec eftomach, & aucune-*

ment corrompretantde cruditez proue*
nantes deleurmauuaifenourriture.

dans
8
ieurs

Lors que pour quelque neceflitc ouat
Cabanes faire 3 il nous falloit aller d’vn village a vfl
aiians par aucre, nous allions lihremet loger &jnan-
les champs

ger en ieurs £abarrs ^ aufquelles ifs no*re*
ceuoiertt 8c traittoient fort huiriainemet*
bicn qu’ils ne bous euftent aucune obliga-
tion:car ils one cela de propre d’aflifter les

paflans, &receuoircourtoifement entr-

eux toute perfonne qui ne leur eft point
ennemie: 8c kplus forte raifon, ceux'de
leur propre Nation , qui fe rendent fho-
fpitalite reciproque, 8c aftiftent tellement
ivnlautrcj qu’ils pouruoyentalanecef-
fite d’vn chacun, fans qu’ii y aitaucun pan
uremendiant parmy leurs villes& villa-

ges,8c trouuoient fort mauuais entendans
dire qu’ii y auoit en France grand nom-

bre de ces necelliteux 8c mendians , 8t

penfoient que cela fuft faute de charite qui
fuft en nous, 8c nous en blafmt)ient gran-
dement*



dupays des Huron*; ity

Du pays des Huron* > &dc lean Yd-
Us3 Ullages& cabanes*

CHAPITRE V I.

A i s, pour parlcr cn gene-
ral dupays des Hurons, de $ituatio&
fa ficuation, des mceurs de i? P*?8

fes habitans , & dc leurs uw,ns ‘-

principals ceremonies ac

fajons de faire. Difons premieremenr,
qa'il eft fitue fous la hauteur dequarante-
quatre degrez 5C demy de latitude, 6c
deux cen$ trece lieues de logitude a I’G c-

cident, 6c dix de latitude* pays fort defer-
te , beau 8C agreable, 8c trauerfe de ruif-
feaux qui fe defgorgenc dedans 1c grand
lac.Onn y yott point vnefacehydeufe dc

grands rochcrs 6c montagnes fteriles,
commeon voit enbeaucoup d’autresen-
droids es contrecs Canadtennes & Ai-

goumequines.
Le pays eft plein de belles collines,

campagncs* 6c de tres-bcllcs-8c grandes
prairies,quiportCQtquamite de bonfoin,

H
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re le feu par plaiiSfJ

pois fauua- quand il eft feC:& eft plufieurs endroits ij
fiCS*

y a quantitc de fromcnt fauuage, qui a

I’efpic comme, feigle* 6c Tfe gram comme

dcfauoine: i’y fus trompe, penfant au

commencement queYen-vis, que ce fuf
fent champs qui eufTenteft6 enfemencez
de bon grain.ie fus de. mefme trompe auX

pois fauuages, ou il y en a en diuers en*

droi&s aulli efpais, comme s fis yauoient
eftefemez&cultiuez ; 8c pour monftrer.
la bonte de la terre,vn Sauuage de Toen-
chenayant plante vn pen depois qu’il a*

uoic apporcez de la trai&e,rendirent leurs
frui&s deux foisplus gros qu a lorditiaire^
dequoy ie m’eflonnay, n’en ayant point

' veu de iigros » ny en France, ny en

Canada. •

'

11 y a de belles forefts,peuplees de gros
ChefneSjFouteaux, Herables.Cedres,^
pins, Ifs 6c autres fortes dc bois beaucoup
plus beaux, fanscomparaifon 5 qu’auxau-
rres Prouinces de Canada que nous ayons
veues : aufll le pays efMl plus chaud &

plus beau, &plus giraffes 6C meilleures
foptles terres,que plus on aduance tirant,
au Su: car du cofte du Nord les terres y
font plus pierrcufes 8c fablonneufes, ainfi
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qifc ic vis allantfurlamer douce , pour 1*

pefche du grand poilfon.
II y aplulieurs contrees bu prouinc.es ai}

pays de nos Hurons qui portent diuers
horns * aufli bien que les diuerfes prouih-
eesde France: carcellc oil comman^oif
iegrand Capicaihe jAtironta, sappeile He*

narborioti f cellc d'Entauaque s’appeilc \Ati*
gugnonguehaiSc la Nation des Ours, qui eft
celle ou nbus demeuriohs, fousle grand
Gapirainc AUdinddon^ s’appell? Stingya-

hointdni 8c cn cetrc eftendue de pays, ll y a

enuiron yingt-cinq rant villes que villa^

ges. dont vne partiene font point clos ny V iiics itl
fermez, 8c les autres font fortificz de for- Sahuages
tespalliftades deboisa triples rangs a eh- fo*ufici:^

tre-laftez les vns dans les autres,& redbu-

blez^par dedans degrandes 8c groins cf-
corces, a la hauceut de huiffc a neufpieds,
8cpar deffous ily adegrands arbres po-
fez de leur long, fur des forces 8c cources

fourchcttes des troncs des irbres : puiS
au deflus de ces palliffadcs il y a des galle-
ties ou guerittes, qu’ilappcllent dndaqudi
qu ils j*arruflent de pieries en temps de

guerre * pourruer fur l’ennemy, 8< d’eau

pour efteindrelefeuquon pourroicappli-
quer centre leurs pa (hHades; nos HuroftI

Hi)
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y moment par vne efdielie aflez mal fa«

fofmec & difficile , 8c dependent lcurs

rempars aucc bcaucoup dc courage &

d’induftrie.
Ces vingt-cinq villes 8c villages peu-

Nombre uent, eftre peuplez dedeux outrois mille
dupeuple. hommescle guerre , au plus, Tansy com-

prendre 1? commun , qui peut faire en

nombreenuiron trenceou quarante mille
amesetitout. Laprincipalevilleauoit au*

tre fois deux cens grandes Cabanes,plei-
nes chacune de quantite de mefnages;
mais depuis peu , a raifon que les bois
leurmanquoienc, 8c que les tcrres com-

mengoienc a i'amaigrir, elle eft diminuee

degrandeur/epareeen deux, 8c baftie en

vn autre lieu plus commode.
Lcurs villes frontieres 8c plus proches

villes fi6-descnnemis,fonttoufioursles mieuxfor-
tiercs & tifices ,tanc en leurs enceintes 8c murail-
fornficcs. jes,hautesdedeux lancesou endiron, &

les portes 8c entrees quiferment a barres,
par lefquelles on eft contraind de pafler
decoftc, 8c non de pleinfaut, qu’en 1 af-
fiette des lieux qu’ils ftpuenr aflez bien
choifir , 8c aduifer que ce foit ioignant
quelquebonruifleau, en lieu vn peu efle*
ue, & enuironne d’vnfofle nature!,s il fc
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pent Sc qtie [’enceinte Be les murailles
foienc baftics en rondj & la villebienta-
maflee, laiflans neantmoins vne grande
efpacevuide ciitre Ics Cabancs& Ids mu-

raillcs ^ pour pouuoir mieux combattre 8c
fe deffendre centre les ennemis qui les
actaqueroientfansdaifler de fairedesfor-
ties aux occaiions.

Ilyadccercainescontreesouils chan-
Tfan(

-

por .

gentleursvilles&: villages, de dix, quin- tent icur
ze ou trente ans^, plu$ ou moins, 8c le foht vlIla£c -

feuleinent-lors. quHls fe trouuent trop
idloignez des boiS > qu’il faut qu’ils por-
tenc fur leur dos, attache & lie auec v&

collie^qui prend & tient fur lc front;mais
en hyuer ils ont accouflumc de faire de
ccrcaiiles traifnees>qinls appellent Aroch.it
fai&esde longues pfanchettes de boisde
Gedre blanc , fur lefquetles ils mettent
leur charge, &ayans des raquettes atta>

cheesfousleurspiedsVtraifneiit leur far-
deau par-deflus les nciges , fahsaucunc
difficulte. Ils changent leur yille ou villa-
ge, iors que^par fucceflion de temps les
terres font tellementfadglieesjqu’elles ne

peuuentplus potter leur bled aucc la per-
fe&ion ordinairci* fautede fumicr,& pour
nc f^auoir culddor ia ferre, ny femer dans

H ii)
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dautreslicux , que dans les trous ordj;
naires. -

Xommft Leu^s Cabanes,qu’ils appcllcnt Canon-

icursc^a* ehiaforit faiths,comriie iay di&,en fajoi*
nc& de tonneUcs Quberceauxde jardinSjCou.

uertes d’efcorces darbres ,de la longueur
de zf.a 30. toifes, pl&soumoinsjf carcf-
les nt Tone pas routes egales en longueutjf
Sc fix de large , laitfans par Ie milieu vne

alleede 10 ali.piedsde large, quivadv|
bout a l'autre; aux deux coftez il y a vne

maniere d cftablie de la hauteur de quatre
oucinq pieds ,qui prend dVn bout de 4
Cabane a 1’autrc, ou ils couchenc en efte,
pour euiterTiipportunit^ des puces, donr
ils one grande quantite , rant a caufede
leurs cbiens qui leurenfournilFenta bon
efeient, que pour l’eau que les erifaas y
font, Sc enhyuerils coychent en bas fur
desnattes prochesdufeu ; pour eftre plus
chaudemenr,& font arrange? Ies vns pro-
ehes des autres , les errfans au lieu plus
chaud Sc eminent ? pour l’ordinaire,&: les
pere &: mere a pres , -Zc n y a point d’entre-
deux ou de feparation, ny depied, ny de (

cheuec, nonplus enhaucqu’enbas, &ne
font autre chofc pout dormir ,que de fc
Voucher en la jngefmc place ou ils (on*
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aflis,& s affubler la tefte auecleur robe*
fans autre couuerture ny Ii£t.

Ils empliffcntde bois fee,pour brufler*
en hyuer,toutle deflbusde ces eftablies,
qu’ils zppcMcnt Garihagueu Sc Etnd'tcha-

gttet: mais pourlesgros trorifcs ou tifons
appellez ^neinemy, qui feruenthen trete -

nirlefeu, efletffcz vn peu en hautpar vn

des bouts , ils en font des piles
7 deuant

le'urs Cabanes, pu les ferrent au dedans
des porches 3 qu’ils appellentw^#e.Tou-
tesles femmes s’aydent a faire cctte pro-
uifion debois, qui fe faid des le moii de
Mars;&d

,

Aurily& auec cecordreenpeu
de idurs chaquc mefnage e$ fourny de ce

qui luy eft neceflaire.
Ik ne fc feruenc que de tres-bon bois,,

aymant mieux I’aller chercher bien loin',
queden prendre de vert, ou quifafle fu^
mee; p’cft paurquoy ik entretiennenc
touiiaurs vn feu clair auec peu de bois:
que s’ils ne rcncontrent point d’arbres
bien fees, ils cn abbattent de ceux qui one

Ids branches fetches , lefquclles ils met-

lent par cfclats, & couppent d’vne egale
longueur, comme les cotrays de Paris,
ils ne fe feruent point du fagorage, non

plqs que du tronc des plus gros arbres
H iiij
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qu’ilsabbattcnt; car ils les laiflent la pour-o
nr fur laterre , pourcequ’ilsn'ontpoincl
de fcie pour les fcier, ny l’induftrle de les 1
spectre en pieces quils ne foient fees Sc!

pourris. Pour nous qui nypremons pas
gardede il pres, nous nous contentions
de celuy qui eiloit plus proche de noftre
Cabane , pour n employer tout note,
temps a cccte occupation.

En vne Cabane il y a plufieurs feux,&a
chaquefeu il y a deux mefnages,l’vn d’vn
cofte, l’aune dc l’aucrc, & telle Cabane
aura iufcju a hui£fc, dix ou douzefeux, qui
font 24.mefnages, Sc les autres moins,fe-
Ion qu’elles font longues ou petites ySc oi
il fume a bon efeient, qui fai& que plu-
fieurs en re^oiuenc de tres-grandes in-
commoditez aux yeux , n’y ayant
feneftre ny aucune buuerture, que celle
qui eftau delfus deleur Cabane, par ou la
fumee fort. Aux deux bouts ily a acha-
cun vn porche , 6c ces porches leurfer*
uent principalement a mettre leurs gran*
des cuuesou tonnes dcfcorce, dansquoy
ils ferrentleurbleddlnde ,apresquileft
bien fee Sc efgrenc. Au milieu deleur lo-
gement il y a deux grofTes perchesfulpen-
dues, quils appcllent O*aronta,ou ilspen-
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dent leureramaliere, & mettent leurs ha-
bits, vitires & autres chofcs > depeUr des
fouris , & pour tenir les chofes fciche-
ment: Mais pour le poiffon duquel ils
font prouifion pour leur hyuer,apres qu’il
eft boucanc, ils le ferrent en des tonneaux

d’efcorce, qu’ils appellent*/tfc/7<*,excepte
Leinchataon, qui eft vn poifTon qu’ils n’ef-
uentrent point, & lequel ils pendentau
haut dc leur Cabane,attacheauec dfs cor-

delertes j pource qu enferme en quelquc
tonneau il fentiroit crop mauuais, & fc

pourriroit incontinent.
Crainte du feu, auquel ils font aftez fu-

jets,ils ferrent fouuent en des tonneaux ce

qu’ils ont de plus precieux, &les enter-

rent en des folfes profondes qu’ils font
dans leurs Cabanes, puisles couurent de
lamefme terre, & cela les conferue non

feulement ,du feu, mais aulli de la main
des larrons ,pour n’auoir autre coffre ny
annoire en cout leurmefnage, que ces pc-
tits tonneaux. 11 eft vray qu’ils fefontpeu
fouuent du tort les vns aux autresjmais en-

core s’y en trouue- t’il par-fois de mef-
chans,qui leurfont du defplaifir quandils
ne penfenceftredefcouuertSj&quecefoit
prmcipalementquelquechofc a manger.
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fZxercitc ordinaire des bommes
desfemmes*

Chafitre VII.
\

E bon Legiflateurdcs Athe*
niens , Solon, fit vne Lay,
dont Amafis, Roy d’Egypce,
auoit efle jadis AutheunQuo

chacun monftre tous les ans d’ou il vit,
p^tr deuant le M agiftrat, autrcment a fau-
tedecc faire qu’il foit puny de naort.L’oc-
cupationdenos Sauuagcs eft la pefche,la
chafTe; & fa guerre; alJer a latrai&c, f^ire

, des Cabanes & Canots, ou les outilspro-
pres a ceia.Le refte du temps ils le parent
ten oy ftnete ,a jouer,darmir,chanter,dan-
cer ,pecuqer, ou alter en feftins,& ne veu-
lent s’entremetrre d’aucun autre ouurage
qui foit du deuoir 'de lafemmfijfans gran-
de neceflite,

L’exercice du jeu eft tellement frequent
&couftumier entr’cux,qu , ils y employent
beaucoup de temps, & par fois tant les
hommes que les femmes, ioiient tout cc

qn’elles ont, 6c perdent aufti gayeraenv&
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j>atiemment,quandla chanfe ne leurcft
di£t point ,quf‘silsn’auoicnt rien perdu,
&enay veus’cn retourneren leur village
tous nuds, &: chantans 5 . apres auoir tout

laiffe au noftre, & eft arriue vne foisentre
les autres , qu’vn Canadien perdit 8c fa Vn Sauui**

femme &: fes enfansau jeucorre vnFran-EnimcJk *

fois, qui Iuy furent neantmoins rendu$ fes

par apres volontairement.
Les hommesne s’addonnent pasfeule- r icudcs

ment au jeu de paille, nomme kejeara, qui Sauuagw-

font crois ou quatre cens de petits joncs
blancs cgaltement couppez, de la gran-
deur d’vn pied ou enuiron ,• mais aufli £
plufieurs autres fortes de jeu j comme de
prendre vne grande efcuelle de bois , 8c
dans icrelle auoir cinq on fix noyaux ou

petites boulettes vn peu plattes , de la

grofteur du bout du petit doigt, & pein-
tes de noir d’vn cofte,& blanche 8c jau-
ne de l’autre :&> eftans tous aflis a cerre en

rond, leur accouftumee, prennet tour a

tour/ebn qu liefeher, cette efcuelle ; a-

uec les deux mains vqu’ils eftcuentvnpeii
de terre i & a mefmc temps 1’y repolpnr,
&frappent vn peu rudement, dc forte que
ces bou!ettes~ font contraintes de fe re-

jnuer & faucer, & voyenc comme au jeu
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dcs dez, de quel cofte elles fe repofcm,&
ft ellcs font pour eux, pendant quc' celuy
quitientlefcuellclafrappe, & regarde a

jfon jeu, il dit continuellcmem & Ians in
teriniflion, Tetfetjetjet, penfant qpe ce-

la excite &fai£b bon jeu pour luy. Mais lc
jeu des femmes & filles , aUquel s’entre-
tiennentauflipar-foisdes hommes & gar-
cons auec elles, eft particu lierement auet

cinqou fix noyaux,comme ceux de nos
abricots , noirs d’vn cofte, lefquels elles
prennent auec la maimeomme on faift les
dez, puis les iettent vn peu en haut, &

eftans tombez fur vn cuir, ou peau eften-
due centre terre exprez 5 elles voyentce
qui faift pour cites, 6c continuent a qui
gaigneralescolicrs, oreillettes, ou autres

bagatelles qu’elles ont, & non. iamais au-

dune monnoye ,* car ils n’en ont nolle co-

gnoiftanceny vfage; ains mettent, doh*
nent & efehangent vne chofe pour vne

autre , en tout le pays de nos Sauuages.
lene puis obmettre aufti qu’ils pratti-

qudnt en qUelques-vns dc leurs villages,
ce que nous appellons en France porter
les momons : car ils deffient & inuitent
les autres villes & villages de les venit
voir , joiier auec eux, & gaigner leurs
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yftencillcs,silcfchct, & cepcndajntles fe-
ft ins ne manquctit poinr.car pour la moin*
dre occalion ia chaudicre eft toufiours

prefte, & particulieremcrit en hyuer, t^ui
eftle temps auquel principalement ils fc
feftinent les vns lesautres. Ils ayment la

peinuire, &y reiiftftent afte^; induftrieu-
fement , pour des perfonnes qui n’y onk

c

point d'art ny d’inftrumens propres , 8c

font ncantmoins des representations
d’hommes, d’animaux, d’oyfeaux 8t au-

tres grotefques ; tant en relief de pier-
res , bois & autres femblables matieres,
qu’en platte peinturefur leurs corps,qu’ils
font non pour idolatrer j mais pour fc
concenter la veue , embellir leurs Calu-
mecs& Petunoirs,& pour corner le deuanc
de leurs Cabanes.

Pendant fhyuer, du filet que les fem-
mes 8c fiiles one file, ils font les rets 8c

fillets a pefeher Sc prendre lc poiffon cn

efte,&mefme en hyuer fous la glace ala

ligne , ou a la Seine ,, par le moycn des
trous qu’ils y fonten plufieurs endroi&s.
I Is font aiifit des fleSches auec le coufteau,
fort droi&es 8c longues, & n’ayans point
de coufteaux, ils fe feruent de pierres
trenchantes, 8c les empennent de plumes
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dequeues Sc d’aifles d’Aigles,par cequ<
dies font fermes Sc fe portet bien en l’airj
la poin&eauec vne colie forte de poiflorij
iis y accommodent vne pierre accree, ou,

vn 6s, ou des fers, que les Francois leur
trai&ent. Ils fontaufli desmalTes de bois
pour la guerre des pauois qui couurent

prefque tout le corps, Sc auec des boyaux
ils foncdescordes dares Sc des raquetc/s,
pour aller fur la neige , au bpis Sc a la
chafTe.

,

I Is font aufli des voyages par terre, auf-
fi bien que par mer,& les riuieres . & enV
treprendront (chofeincroyable ) d’ailer-
dix.vingtjtrente Sc quarantelieucsparljss:
bois,fansjrencontrerny fenders ny Caba-
nes, Sc fans porter aucuns viures finop du
petuh &c vn fuzil, auecl’arc au poing, & Id:

carquoisfurledos. S’ilsfontprdTez de la
foif. Sc qu’ilsnaycbt point deaju, ils out

finduftrie de fuccer les arbres i particulie^
retuetit les Fouteaux , dou diftile vne

douce Sc fort agreable liqueur, comipc
nous faifions aufli i au temps que lesar*
breseftoienten feue. Mais lors qu’ils en-

treprennent des voyages en pays loing-
tain,ilsne les font point pour lordipairc
inconfideremcnt, Sc fans en auoir eu la
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jpermiffion desChefsJefqufelsen vn edn-
Ceil particular one accouftumc d ordon*
nertouslcsans ,laquantitedeshommes
qui doiuent partir de chaquc ville ou vil-
iage > pournc les laiiTer defgarnis degens
de guerre , & quiconque voudroit partir
autremenc , le pourroit fairc 4 toutc ri*

gueur^naisilferoit blafme, eftime foi
& imprudent.

lay veuplufieursSauuages des villages
circonupyfins , venir a Quietmonafcarant
demander conge a Onorotandt , fiere du

grand Capitaine Auomdaon ,pour auoir la
permiflion d’aller au SagQenay .-car il fe
difoit Maiftre & Superieur des chcmins
& riuieres quiy eonduifene, s’entend iuf-

ques hors le pays des Hurons. Dc mefrac
il falloic auoir la permiflion d* kuoindam
pour aller a Kebec, Sc comme chacun en-

tend d eftre maiftre en fon pays , auffi nc

laifTentils pafter aucun d’vne autre Na-
tion Sauuagc par Icur pays, pour ailer aia
traitte, fans eftrerecogneus & gratifiez
de quelqqe prefencice qui fc fai& fans dif-
ficulte,autremenc on leur pourroit don-
nerde rempefchemcnc, & faire du def-

plaifir.
Sur l’hyuer, Iors que lc poifTon fe retire
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fentant le froid , les Sauuages crram,
comme font les Cfanadicns , Algotime-
quins & autres, quittent les riues de la
mer 8c dcs riuiei^es, 6c fe cabanent dans les
bois,U ou ils fgau'erit qu’il y a de la proye.
Pour nosHurons,Hoqueronons Scpeu-
pies $edencaires,ilsnequitcent point lorn
Cabanes, 6c np cranfporcenc point leur$
villes 8c villages, que ( pour les raifons
&caufes que i’ay deduites cy-deflus au

Chapitre fixiefme.)
Lors qu’ils one faimils confultenc T0«

racle, 6c apres ils sen vont i’arc en main ,6C

Jccarquoisfur ledos, la part queleurO$
lcuramdique, ou ailleursou ils penfent
ne point perdre leur temps. Ils ontdes
chiens qui les fuyuent, 6c nonobftant
qu’ils ne japperit point j toutesfois ils fja-
uent fort bien defcouurir lc gifte dc la
befte qu’ils cherchent, laquellc eftant
trouuee ils la poutfuyuenc courageufc*
met, 6c ne fabandonnent iamais quils ne

rayenttettalfee :8c enfin l’ayancnaureca
mort ils la font tant harcelcr par loirs
chiens,qu’ilfaut quelletombe, Lorsils
luy ouurcnt le ventre, baillent la curee

aux chiens,feftinent, 6c emportent lere?
fie. Que fi la belle, pref&cde trop pres,

rencontre
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rencontre vne riuicre,la nier ou vn lac,el-
les’eflancelibrernent dedans : mais nos

- Sauuages.agiles & difpos font aufli toft
Upres auec lcurs Canoes,s’il j’yen trou-

ue , 8c puis luy donnent le coup de la
more. (

;

, Leurs Canots font de 8.a 9 .pas de long,
&enuiron vn pas, ou pas & demy de lar-

ge par le milieu, & vont en diminuant par
les deux bouts , comme"la nauette d'.vn
Teflier, & ceux la font des plus grands
qu’ils faflent; car ils en ont encores d’au*

tresplus petits ,defquels ils feferuent fc-
Ion Poccafion & la difficult^ des voyages
qu’tls ont^a faire.lls font fortfuiers a tour~

ner/i onlne lesfgait biengouuerner,com-
me eftansfails d’efcorce:de Bouleau,rert<*

-forces par le dedans de petits cercles de
Cedre blanc, bien proprement arranges,
& font fi legers qu vn homme en porte ay^
fe'ment vn fur fa cede, ou fur fon efpaule,
chacun peut porter la pefantcur d’vnej?ip'
pc,&: plusou moins, felon qujl eft grand*
On faift aufl! d ordinairc par chacun iour^
quandl’on eftprelT6,z5.ou30. lieucsdans
lefdi&s Canoes,pourueu qu'iln y ait poinc
de faut a paiTer,8c qu’on aide au gre du v&t
9c de l’eau: car ils yot d’vne vitefTe & lege*

De lcurs
Canots.
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ret6 ft'grande, que ie meneflonnois, &’
ne penfe. pas que la pofte peuft allerplus
vifte, quand^ls font conduits par demons;
Nageurs.

De mefme queles hommes ontleurex-
ercice particulier, & ftpauenr ce qui eft da
deuoir del homme , les femmes 8c filler
auflifemaintiennent dans leur condition,
Sc font pailiblement leurs petits ouura-

ges,& les ceuures feruiles: elles trauail-
lent ordinairementpius que les hommes,
encore qu’elles n’y foieht point forceqsny
contraintes. Elies ontlefoin deia cuifine
8c du mefnage , de femcr 8c cueillir les
bleds, faire les fannes , accoramoder le
chanvre 8c. les efcorces, 8c de fa-ire la pro-
uifiondebois neceflaire. Etpource qu’il
leur refte encore beaucoup de temps a

perdre , elles 1’etnployenc a ioiier , aller
aux dances &feftins, a dcuifer & pallefi^
temps , 8c fane tout ainfi comme il leur

plaiftdu temps quelles one de bon,, qut"
n’eft pas petit, puis que tour leur mefnage
conhfte a peu,veu mefmes quelles nefont
admifes en plufieufs de leurs feftins,ny ei}
aucuijt de leurs confeils , ny a faire leurs^
Cabanes& Canots, entrenos Hurdns.

JEllesont rinuencioQ de filer lechanytf
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; cuifTe, n’ayans pas. l’vfage de la
quenouille 8c du,fuleau, & de ce filet les
hominescn lallenckurs rets &filets,cOtp* io^c.

mei’aydic. Elies pilentauflile bled pour
la online, & en font rahic dans les cen-^

dres chaudes, puis en tirenc la farine potrt
leurs marys, qui vont I’efte trafiquer cri
d’autres Nations efloignees. Elles font de
la poterie, parciculierement des pots tous

roncis , fans anees 8c fans pteds , dans

quoy elles font cuire leurs viandes, chair
ou poilfoq. Qtund 1 hyuer vienc » dies
font des nattes dejoncs , done dies gar-
niiTent les pokes de leurs Gabanes,&: ert

font d’aucres popr $ afleoir dellus, le tout

fort propremeiu. Les femmes des Che-
ueux Rdcuefc mefmes , bailient dtss cou-

leurs aux joncs, esc font des comparcimens
d’ouur gesauec telle mefure qu’ii py d

que redire. Elies couroyent & addoucil-
fentles peaux des Caftors &cdEllans, &c

autreSjaulTibien que nous f^aurions faird

icy , dequoy elles font leursmamcaux
ou couuercures, 8c y peign^ntdes palfe-
irients 8c bigarures a <jui ontfoft bpnnc
grace. '

Elles fortt ferhblablemeiit des paniers
dcjoncj&d’autres auee des cfcorces de

1 »j



ijt Legrand f^oyage
Bouleaux pour mettre des fezolcs , dii:
bled &des pois/qu’ils appellet^cowf^dc
la chair, dupoi (Ton, & autrcspetites pro-
uifions: ellcs font aufli comme vne cfpe-
cedegibefieredecuir ,ou faca petun,fur
lefquels elles font des Ouurages dignes
d admiration, auec dn poil de pore efpic,
colore de rouge, noir, blanc Sc bleu , qui
font les couleurs qu’elles font ii viues,que
lesnoftresnelbmblet point en aprochcr.
Elies s’exercent auflfi afaire des efcuelles
'd’efcorces pour boire& manger, & met-

tre leurs viandes Sc meneftres. D eplusjes
efeharpes, carquans Sc bracelets qti’elles
Sc les hommes portent, font de leurs ou-

urages:& nonobftant quelles ayent beau-
coup plus d’occupation que les hommes,
lefquels tranchent du Gentil-homme en-

tt*eux, Sc ne penfent qu a la chafle,a la pef-
jche,ou a laguerte , encore ayment elles
communement leurs marys plus que ne

font pascelles de de^a : Sc s’lis eftoient
Ghreftiens ce feroient des families auec

lefquelles Dieu fe plairoit Sc demeureroit.
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Comme ils defrifcbent y fement cuU
tment leurs terres y & apres comme

ils dccommodent le bled & lesfari-
nes, 0* de lafagon dy

ap prefter (ear

manger.
C h a v i r k e VI II.

E v r couftume eft, que chaquc
mefnragevit deceqiril pefche ,

chaffe &c feme , ayans autanc

de terre eomme il leur eft ncceftaire: car

toute^lesforefts,prairies & terres non de- (

frifehees font en commun , & eft permis
^ vnchacun4*en defrifeher &c enfemencer

auranrqu’il veuty qu’il peut, &: qu’illuy
eft neceftairci &c cette terreainfi defrichee
demeure a la perfonne autant d’annees

iju’il continue de la cu!tiuer.& s’en feruir,
&eftant entierdmetabaridonnee du mai-

ftre, s’en fcrt par apires qut veut, Sc non

autrement. Ils les defrichcnt auec grand
peine, pour tfauoir des inftrumens pro-
pres; ils cogencies arbres a la hauteur de
deux ou tioi&picds de terre, puis ils eft-

i iij
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mondent routes les branches, qu’iJs font
brufler aupied d iceuxarbres pour lesfai-
re ixiourir , 8c par {ucceflion de tempsveil
client les racines > puis les femmes net-

toy enc fcrnrn la terre entre les arl?rcs,& bef-
them de pas cn pas vn£ place qu fofleen
tend , oO ilsfement d chacune?. ou io.

grains de Maiz, qu’ils ant premierement
choify, trie & fait tremper quelques iours
en l’eau, & continuent ainfi, iufques a c©

qu'ils en ayent pour deux ou uois ans d©

pijouifion/foic pour la craince qu’il ne leur
iuccede quelquemauuaife annee, ou bieh
pour Taller trailer en d’autres Nations
pour des pellcteries ,ou autteseholesqui
leur font befoin 3 8etous les ans fement
ainh leur bled aux mefmes places Sc en-

, droits, qu’ils rajfraifchifl'cntStupe leurpetjr*
tepelle de bois 3 fai&e en la forme 4‘vne
oreiiie, qui a vn mancheaubout $le rede
de la cerren eftpoint laboure, ains feul^r
menrneitoyjedesmefchabt©shc.rbeS;.‘^e
forte qu’il (enable que ce foiem tons cbe*
mins, tanrils fpnt foigneuxde tenir.’tOur
net, ce qui eftoit caufc qu allant par-f©i$
feul de village a autre ,ie m’efgarois ordi-
nairement dans ces champs de bled, f -plup
ftofl que dans les prairies fcforefts<
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Lc bldd eftant done ainfi feme, a la fa-

yon que nous faifons les febues,d’vn gra in
fort feulemenc vn tuyau ou. canne, 8c la
cannejapporce deuxou trois efpics, Sc

chaque efpic rend cent, deux cents, quel-
quesfois 400 .grains, & y cnatel quicn
rend plus. La canne croilt a la hauteur de
Thom me, & plus, Si eft fartgrofTe,(il ne

vient pas fi bien 8c fi haut, ny l’efpic 41

gros, & lc grain fi bon en Canada ny en

France que la.) Le grain meunt en quatre
mois, 8c en de-certains Iieux en trois.-apres
ilsle cueiilent, & lelient par les fueilles
rctroufiees;en haut , 8c l’accommodenc

par pacquets i qu’ils pendent tous arran-

gezle longdes Cabanes,dehaut^en-bas,
en des perches qu’ils yaccommodent en

forme de rattelier , defendant iufqu’au
bord deuanc l’eftablie, Sc tout cela eft ft

proprenient ajance, qu’il femble-que^e,
foient tapifferies tendueslelong des Ca-
banes , Sc le grain eftant bien fee Sc bon

aferrer^les femmes Sc filles, 1’efgrenent,
nettoyent Sc mettent dans Ieursgrandes
cuuesou tonnes a cedeftinees, 8c pofees
en leur porche , ou en quelque coin de
leurs Gahanes,.

Pour le manger enpain , ils font pre-
I i iij
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miere;ment vn peu boiiillir le grain ca

1’cau, puis lefliiyer, 8c le font vn peu fei-
cher:en apres ils le broycnt, le paiftrifTent
auec de 1‘eau tiede, 8c le font cuire fous la

i ccndre chaude, enueloppe de fueilles dc
bled, Sc a fautede fueilles Ielauent apres
qu’il eft cuit: s'iU ontdes Fezoles ils eh
font cuire dans vn petit pot, Sc en meftent *■

parmyla pafte fansles efcacher, oubien~
de$ fraizes, des blues, framboifes, meu-v

res champeftres , Sc autres petits fruifts
fees Sc verts, pour luy donner gouft Sc le
rendre meiHeur* car il eft fort fade'de foy,
ft on n’y mefTe de ces petits ragoufh; Ce
pain, Sc route autre forte de bifeuit que
nous vfons , ils lappellent Andataroniy
exccpte le pain mis Sc accommode com-

me deux ballcs iointes enfemble , enue-

loppe entre des fueilles de bled d’Inde,
puis boiiilly 8c cuit cn 1’eau, SC non fous la
ceftdre, lequel ils appellent d’vn nom par

1
-

ticultcr Coinfa, Ils font encore du pain
dVneaucteforte, eeftqu’iis cueillenc v-

ne quamice d'efpics debled , auant qu’il
foie du tout fee 8c meur, puis les femmes,
filler Sc en fans auec les dents en defta-
chent les grains, qu’ils reiettent par apres
auec la bouebe dans degrandes eftuelles
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/ qu’elles tienn£nraupres d’cllcs, 8c puis oqi
l’achcuc de piler dans le grand Morcier:
8c pour ce que cette pafte eft fortoaolaf-
fe , il faut neceffairement renueloppcr
dans desfueilks pour la faire cuirefous
les cendres a 1 accouftumee^ce pain rhaf-
che eft le plus eftimeentr’eux , maispour
moy ie n’en mangeois que parneceflite 8c
a contre coeur, a caufe queie bled auoit
efte ainft a/demy mafehe , pile 8c peftry
auec les dents desfemmes, files 8c petits
enfans. .

J Le pain d'e Maiz ?

, 8c la Sagamite qui en

eftfaide, eft de fort bonnefubftance , 8c
m’eftonnois deeequelle nourritjfi bien

quelle faid:car pouf neboire que de Teau
en ce pays-Ia, 8c nemanger que forepeu
fouuent de ce pain , 8c encore plus rare-

ment de la viande , n’vfans prefque que
des feuls Sagamites , auec vn bien peu de

poiffon, on ne laifte pas de fe bien porter,
*(8c eft^e en bon poind, pourueu qu’on en

ait fuflifammenE , comme on n’en man-

que point dans le pays j mais feulemenc
en de longs YOyages ,'ou Ton foufffe fou-
uent de grandesneceffitez.

I Is diuerftfient & accommodenc en plu-
fteurs facons leur bled pourd^raanger$
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car comme nous fommes curieux de di,«
uerfes faulces pour contentcr noftre ap«
petit, auili fonc-ilsfoigncuxdefaireleiit
Meneftre dc diuerfes maniere$ , pour la
trouuer meilleure, 8C celle qui me fern*
bloitla plus agreable , eftoit la Neinta-,
bony j puis l’Efchiqnque. La Nemta-

houy fe fai6t en eette fa$on, Lds femmes
font roftir quantite d’efpics de bled ; auanc

qu'il foit entieremcnt meur , les tenans

appuyez contre vn ballon couche ^ur
deux pierres deuant le feu , & les retour-

nent de code gcdautre, iufqua cequ’ils
foient luffifamment roftis; ou pour auoir

pluftoft faift, elles lesmettenc & redrew
de dedans vnmonceau de table, premie-
remenc bien efchauffe dvn bon feu qui
aura efte fai£t delfus,puis en dellachem
les grains , & les font encore fcicher
au Soleifefpandus fur des efcorces, apres
qu’il eft aftez fee lls le ferrent dans vn ton-

neau , auec le tiers ou le quart de leur,Fe-
zole , appellee Ogarejfa , qu’ils mellent
parmyj & quand ils cn veulent manger ils
le font boiiillir ainfi entier en leur pot ou

- chaudiere, qiulsappellent ^»ao,auecvn
peu de viandeoudepoilfonjfraiz ou fee,
s’ilsenonr. ,
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* Pourfairedel’Efchionquedlsfontgril-
ler dans les cendres de ltur foyer,n*eflee$
dc fable, quantity de bled fee ,commefi
e’eftoient pois, puis ils pilcnc ce M aiz fore
menu, Sc apres auec vn petit vent d’efcor-
ce ils en tirent la finefleur, Sc cela eft I’Ef-
chionque:cette farine fe mangeaufti bien

.feiche que cuice en vn pot, ou bien def-

trempeeen eau , tiede ou froidb. Quand
bn la veut fake cuire on la met dans le
bouillon , ou l’on aura premierement fait
cuire quelque viande ou ppifton qui y fera
demince, aiitfc quantite de citroiiilles,fi
on veuc, ftrion danslebouillon tout clair,
Sc en telle quantite que la Sagamite en foit
fuffifammentefpaiffe ,laquelle on reraue

continuellemcnt auec vne £fpatule,par
eux appellee Eftoqtta , depeur quellene
ie tienne par morceaux ; Sc incontinent

apresqu’ellea vnpeu bouillyonla drcfle
dans les efeuelles,auec vnpeu d’huileou
de grajlle fondue par-deftus, ft l’on en a,

& cette Sag&mice eft fort bonne,& raftafie
grandetnQnt.Pour le gros de cette farine,
qu’ils appellent ^4cointa, e’eft a dire pois
(car ilsluy donnent lemefmenom qu’<t
nos pois ) ils Je font boiiillira part dans
1’eau, aucc;d^poifton , s’il y en a , puis ft?
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mangcnt. Us font de melrae du bled qul
n’eft point pile > xnais il eft fort dur
ctiire.

Pour la Sagamite ordinaire,qu’ils appek
lent Otter y c’eftduMaiz cru,miscn fari?
ne, fans en feparer ny la fleur ny les pois,
qu’ils fontbouillirafTez clair, auec vnpeu
de viaode ou poifton, s’ils en ont, &y
mellent aufti par-fois des cirroiiilies de-

douppecs par morceaux, s’ileneft lafai-
fon, & aftez fouuenc riendu tout: dqjeur
que la farine ne fe tienne au fond du potj
ils laremuent fouuec auec rEftoqua.puis
lc mangent ; c eft le potage , la-viande be

lemets quotidjen, n*y a rien plus a at-

tendre pour lerepasjcar lors mefme qu’ils
ont quelque peu de viande ou poifton a

departir entfeux(ce quiarriueraremenr,
excepte au temps de la chafte ou de la pef-
che) il eft partage ,& mange le premier,
auparauarit !e potag/e ou Sagamitc.

Pour Leindohy ou bled puant,_ce font
grande quantite d’efpys de bled, nonch-
core du tout fee &meur, poureftre plus
fufeeptiblea prendreodeur, queles fern-
mes mettent en quelque mare ou eau

puante, par fefpace de deuxou trois mois,
au bout defquels elles lessen reticent, #
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<cla fer-t afaire desfcftins dc grange im-
poreance, cuic coniine la Neintahouy , 5c

auilien mangent de grillefpus lescendres
chaudcs, lechhns leurs doigtsau manie-
mentdeces efpys puants, de mcfme que
{\ e'eftoient Cannes de fucre, quoy qde lc
gouft 5clodeur en foietres-puante,5c in-

fe&epljus quene fontlesefgouts mefmes,
5c ce bled ainfi pourry n’eftoit point ma

viande,quelqueeftimcqu’ilsenfiflent, ny 4

ne le maniois pas volontiers des doigts
ny dela main > pour la mauuaife odcur

qu’il yimprimoit& laiffoit par plufieurs
iours ;aufli ne m’enprefenterent ils plus,
lors qu’ils ebrent recogneu le degouli que
i’en auois.Ils font aufli pitance de glands,
qu lls font boiiillir en plufieurs eaues pour
en oiler iamcrtume , 8cles trouuoisalTez
bons:ils mangent aufli d’aucuncs fois d’v-
necertaineefcorcede bois crue, fembla-
blc au faulx, delaquellei’ay mangea l’i-
mitation des Sauuages 5 xnais pour dcs
herbes ils n*en mangent point du tout, ny
cuites ny crucs,flnon de certaines racines

quilszppeWcntSondhratattei&c aucres fem-
blables.

Auparauant larriuee des Francois au

pays dcs Cai^adiens, & dcs autrespeu-
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pies erran&; tout leur rneubie n'eftoit <ju«,
dje bois, d’efcorces ou de pierres j de ces

pierres ils en faifoienc les haches & cou-

fteaux, & du bois & de l’efcorce ils cn far

^“^^briquoient routes les autres vftenciles
\* pieces demefnage,&mefme les chaudie-

res,bacs ou auges a faire cuire leur viande,
laquellc ils faifoienc cuire > ou pluftolj:
mortifier en cetremaniere. ,

Ils faifoienc chauffer & rougir quantite
de graiz& caillouxdans vn bon feu, puis
les lettoienc dans la chaudiere pleine
d’eau , en laquelle eftoit la viande ou le

poifTon a cuire , &amcfme temps les en

retiroient,& en remetcoienc dautres en

leur place, Sc a fucceflion de temps 1’eaue
s efchaufFoit, Sc cuifoitainliaucunemenc
la viande. Mais pour nos Hurons, &au*
ties peuples Sc nations Sedentaires, ils a-

uoient (commeils ont encore) Tvfage &

finduftrie de faire des pots de terre,quils
Font dcs cu ifcnt en )eur Poyer & font fort b0DSfc

pots de
« r rr ■ < r ,.

tcrre. & ne le cailent point au feu encore qu tl

,n’y ait point d’eau dedans $ mais ils ne,

peuuent auili fouffrir log-temps d’humi-
dice Sc l’eau froide, qu’ils ne s’attendrif*
fent Sc caffent > au moindre heurt qu’on
leur donnc, autrcment ils durenc fort
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long temps. LesSauuagefles les font,prc-
nans de la terre propre, laquelle ils net-

coycnt 6c peftriflent ires-bier*, y meflans
parmy vn peu de graifc , puis la Qiaffe
cftanc reduicecomme vrte boule , dies y
font vn trou auec lepoing,qu’ils agrandif-
fenttoufiours , en frappant par dedans a-

uec vne petite palette de bois, rant 6c ft
long temps qu il eft neceflaire pour les

parfaire: ces pots font fairs fanspieds 8C
fans ances, 8c tous roods comme vne bou-.
lc, exccpte la gueule qui fort vn peu en

dehors.

De leursfefiins & commcs.

Chapitre IX.

E grand ^Philofophe Pla-
con cognoiflant le dom-

mage quele vin apporte a

rhommejdifoit qu en par-
tie les dieux fauoient en-

uoye^a-bas pourfairepunition des horn-
mes , & prendre vengeance de leurs of-

fences, les faifans (apresqu’ils font yures)
rucr 6c occire l’vn l’autre.
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cammeies QuandquelquVn de nos Hurons vcut

Sauaages fa ire feftin a fes amys, il les enuoye iriui*

ftin.
tC””"

ter ^e bonne heure, commel oiifaift icyj
liiaisperfonnenesexcufeentr eux, &tef
fort d’vn feftiq, qui du mefmepas s en-va'

a vnautre,carils tiendroient a affront d’e-.
ftre dconduits, sit n’y auoic excufe vraye*
ment legitime. Le monde eftant inuite,
onmetlachaudierefurlefcu, grandeou
petite , felon le nombre des perfonnes
qtfon doitauoir : tout eftant cuit &preft
adrelTer, on vadiligemment aduertirfes

gens de venir , leur difans a leur mode,
SdcdnchctaySacQnchetaXtft. adire,venez au

feftin,venezau feftin (qui eft vn mot qui
ne deriue point pourtant du mot de fe«
ftin,car Agochin, entreuXjVeut dire feftin)
lefquels s y en vont a mefmetemps, &y ^

portent grauemenc chacun deuant foy en

leurs deux mains, leur efcuelleSi la cue’ll-j
Iter dedans : que fi c eftoienc AlgoumC-
quins qui fiftent le feftin , les Hurons y

1

porteroienc chacun vri pen defarine dans-
leiirs efcuelles,a raifoh que ces a qnanaquts
en font pauures Sc difetteux.Entrans clans
la Cabane, chacun s’aflied fur les Nattes
de cofte Sc d’autre de la Cabane,les horn-
mes au haut bout, Sc les fem fries & enfans

~ *

plus
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plus bas touc de fuitte. Eftans cous enrrez

dn die les mots, apreslefqu els il n’eft loi-
fible a perfonne dy plus encrcr, fuft il
vn des conuiez ou non ,ayans opinion
que cela apporteroit mal-heur,ou empef-
cheroicrefFeddu feftin , Icquel efttouf-
jours fai& a quelque intention, bonne ou

mauuaife.
Les mots du feftin font, Neqtarre, la

M

chaudiere eft cuite ( prononcez haute- feftin
ment 8c diftin&cment par le Maiftre du
feftin , ou par vn autre depute par luy )
toutlemonde refpond, Ho 3 8c frappen,c
du poing contreterre , Gagnenon Toury., il

yavnchiendecuitrft c’eft du cerf,ilsdi-
ledt, Sconoton Toury 3 8c ainli des autres

viandes, nommant l’efpecc ou les chofes

qui font dans la chaudiere les vnesapres
les autres, 8c tous refponderit Ho a cha-

quechofe, puis frappent & donnenc dii

poing contre terre, comme dc.monftran^
&c approuuans la valcur dVn tel feftin : ce-

la eftant did,ceux qui doiuent feruir,von c

de rang en rang prendre les efeuel les d’vd
chacun , &les empliffent du broiiet auec

leurs grandes cueilliers , 8c recoramen-

cent & concinuenc touftours a remplir,
rant que la chaudiere foil vuide , il faut
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aufli que chacun mange ce qifon luy do'ft-
ne, & s*il ne lepeuc, pour eftrc crop faoul,
ii faut qu’il fe rachete de quelque petit pi e*

fent enuers le Maiftre dufeftin,& auec

cela ii fauc qu’il falTe acheuer de vuider
fon efcuellepar vn autre , tcllement qu’il
s’y en trouue qui ont le ventre fi plein*
qu’ils ne pcuuenc prefque re/pirer.

Apresquetout eftfaift , chaCun le re-

tirefans boire$caronn’enprefente iamais
fion n’en demande particuliereinent, ce

qui arriue fort rarement; aufli ne man-

gent ils liende crop fale ou efpice , qui
les peuft prouoquer a boiredel’eau^qulls
ont pour toute boiflbn , ce qui eft yn

grand bien, pour euiter les diflolutidbs,
noifes & querelles que le vin , ou autre

boiflbn yurante leur -pourroic caufer,
coramei beaucoup de nos bcuueurs &■

yurongnes : car ils ont cela par-deflus
eux, qu’ils font plus recenus &graue's, a-

uecvnpeu deiuperhepourtanc, voncaux

feftins d’vn pas modefte, & reprelentans
des Magiftrats 5 s’y component auec la
taefme modeftie & fllence; & s’en retour-

nentenleurs maifons & cabanes auec la *

mefmefagefle: de manicreque vous di-
riez voireacesMeflieursla,ies vieillards
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defancienne Lacedcmone, allansa kur
broiier.

Us font quelquesfois des feftins ,Ou Tort
ne prend rich que du petun, auec leurpip-
peou calumet) qu’ils appfellent ^tnonda-
from: Sc en dautrcs oil i’on ne mange rieii

que du pain ou foiiafie pour toutmetSj&i
pourl’ordinaire ce font feftins de fongc-
ries, ou qui one efteordonnez par le Me-
decin •, les fonges, tefueries Sc ordonnan-
ces duqud font tellement bien obferuees,
qu’ils n’en obmettroienepas vn feuljotai
qu’ils tiy faflent toutes les fa^ons , pour
l’opinion&: croyance qu’ils y ont. AucU'
nesfois ilfauc que tous ceux qui fontaii
feftin foiencaplufteurspas l’vn de l’autre,
fans s’entrc-toiichelr. Autresfois quand les
feftinez fortent, l’adieu Sc remerciement

qu’ils doiuenc faire, eft vne laide grimace
au Maiftredufeftin,ou aumalade,al’in-
tention duquel lefeftin auraefte faid. A

d’autres, il ne leur eft permis de lafeher dii
vent 24. heureSj dans lequel temps s’ils
faifoientaucdhtraire, ils fe perfuadetoiet
qu’ils mourroienc, tant ils font ridicules
Sc fuperftitieux a leurs fonges,quoy qu’ils
mangent del’Andataroni, c’eft&dire foiiaf-
feou galette, qui font ehofes fort'ventcu*

K ij
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t>icn faouls , Sc ont le ventre bien plein,
qu’iis rendcnt gorge, Sc reuomiffent au-

pres d’eux tout ce quils ont mange , cc

qu’ilsfontfacilement. Ils cn font de tarn;
d’autres fortes, Sc de ft impertinents ,que
celaferoitennuyeux a lire ^ Sctroploriga
eferire , e’eftpourquoy ie m en deporte,
SC me contente de ce que i’en ay efciit,
pour contenter aucunement les piuscu-
rieux des ceremonies eftrangeres.

De quelqueanimal quefe fade le feftin*
I* teftede la tefte entiere eft toufiours donnee &
la beftc eft

pour Ie Ca-

pitame.
prdentee au principal Capitaine , oui
vn autre des plus vaillans delatrouppe,a
lavolontedu Maiftredu feftin , pour cef-
moignerquela vaillancefic la vertu font
en eftime ; comme nous remarquons
chez Homere aux feftins des Heros,
qu’on leur enuoyoic quelque piece de

boeufpour honorer leur veriu,cequifern-
ble eftre vn tefmoignage tire de la Natu-
re, puifque ce que nous trouuons auoir
efte pratique es feftins folenels des Grecs,
peupies polis, fe rencontre en ces Sauua-
ges, par [’inclination de la Nature , fans
cecte politefle.

Pour les autres conuiez 5 qui font de
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moindre conftdeariion,fi la befte eft grof-
fe,comme t

d’vn Ours , d’vn Eflan,dVn
Elturgeon,ou bien de quelque homme de
leurs ennemis., chacun a vn morceau du

. corps. 8c le refte eft demince das le broiiec
pour lerendre meilleur.C’eft aufli la cou-

ftumequeceluyquifai&lefeftin ne man-

ge point pendant iceluy > ains petune,
chante , ou entretient la compagnie de

quelques difcours.Ty enay veil quelquesr
vns manger, contre leur couftume, mais

peufouuent.
Ec pour dreffer la ieunefte a rexercice leftin dc

desarmeSj&les rendre recommandables Sucrre *

par le courage Sc la proiiefte qu ils eftimet
grandement, ils one accouftumc dc faire
des feftins de guerre, & de reftouyfTance,
aufquels Ies vieillards mefrnes ^ 8c les ieu-
nes hommes a leur exemple, les vns apres
les autres,ayans vne hache en main , ou

quelqu’amre inftrument de guerre, font
des merueilles de s’efcrimer & combat-
tre d’vn bone a Ifaroe de la place on fe
faille feftin , comme ft en effect ils
eftoient aux prifes auec rennemy:^ pour
$’exciter Sc efmouuoir encore dauantage
4 cet exercice,8c faire voir que dans l*oc-*
cafton ils ne manqueroiet pas de courages

K iij
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ils chantenc d*vn ton menacanc $Cfii'.
rieux> des iniures, imprecacious Scmena-
ces contre leurs ennemis , 8c fepromet-
tent vne entiere vidtojre fur cuX. Si c’eft
vn feflin de vittoire 8c de rdiouyfTance,
ils chantent d’\rn ton plus dou^Sc agrea-
{de ,lesloiiangcsde leurs braues Capital
nes qui ontbiencuedeleurs ennemis,puis;
fe raflToientj&.vn autre prend la place, iuf-
qua la findufeftin.

Des dances , chanfons dr autre* cere *

' monies ridicules.

C? API I R E }C.

O s Sauua ges, 8c generals
mept tous les peuples des;
Indcs Occidental es ,ont de
tout temps lyfage des dan-
ces;mais ils Font aquatre

fins: ou pour agreer a leurs Demons,
qu'ils penfent leur faire dubien , oupouy
faire fefte a quelqu’vn, ou pour fe refiouyr
de quetque fignalee vi&oire, ou pour pre*
uenir Scguerir les maladies 8c infiimitcz
qui leur arriuent*
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.LorS'^u il fc doit faire quelques dances,

nuds >ou coUuerts de leu rs brayers, felon

qu’aura fonge le malade, ou ordonne le

Medecin, ou les Capitaines dulieujlecry
fefai&par routes les rues de la ville ou du

village, adueirtiffanc & inuitant les ieunes

gensdes’y porter auiour &: hcure ordon-
nez, le mieux matachie 3C pare qmf leur

Cetapodible , ou en la maniere qu il aura

efte ordonne .firquMls prennent courage,
q.u.e c’eft pour vne telle incention,nom-
mant le fuiet de la dance: ceux des villa-

ges circonuoy fins oat le mefme aduertif-
femenc, &fontauflipriezdes’y trouuer,
ciorame ils font,a la volonce d’vn chacun;
car Ion n’y conrraint perfonne.

Cependanc on difpofe vne des plus,
grandes Cabanes du lieu, & la efrans tous

arriuez, ceux qui ne font la que poureftre
tpedateurs,coinme les vieillards,les vieilw
les femmes 3c les enfans fetiennent aflis
fur les natces contre les eftablies, 3c les au-

tres au deflus , du long de la Cabane,
puis deuxCapi taines eftans debout, eha-
cun vneTortucenla main(de celles qui
feruent a chanter 3c fouffler les malades)
chantentainfi au milieudela dance, vne

chanfon,a laquelle ils accordent ie fon
K iiij
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de feurTortue;puis eftant finic ils font
tous vne grande acclamation dilans ^
He eee,puis enrecommencent vne au-

tre , ou repetent la mefme , iufques au

nombre des reprifips quiauront cfle or-

donnees, & n’y a que ces deux Capitaines
qui chantcnc, rout le refte die feulement,
Hcr,heE,het,commequelquVn quiafpire
auec vehemence *.& puis toufiours ala fin
de chaque chanfon vne haute Sc longue
acclamation, difans H ecee.

Toutes ces dances fe font en rond, dq v

mojns enoqatle, felonla longueur & lar-
geur des Cabanes; mais les danceurs ne le
tiennent point par la main comnje pat;
deca,ainsilsonttous les poings fermez:
les fil les les tiennent l’vn fur Vautre, efloi-
gnez de leur eftomach, Sc leshommes les
tiennentauilifermez,eileuezen fair, Sc.
de toute autre fa^on, en lamanieted’vn
hom.me qui menace , auec mouuemenc
Sc du corps Sc despiedsjeuans l’vn &rpui$
1 autre, defquels ils frappent contreterre
a la cadence des chanfons , & s’eflcuans
comme en demy-fayts, Sc les filles branf-
Ians tout le corps, Sc les pieds de mefme,
fe retournent au bout dc quatre ou cinq
petits pas, vers celuyou cellequilesfuit,
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pour luy faire la reuerence d’vn fooche-
ment de telle. Et ceuxouoelles quifede-
rneinentlemieux, & font plus a propos
touteslcs petites chimagrees , font efti*
mez entr’eux les rneiileurs danceurs , c ell

pourquoy ils ne s’y efpargnent pas.
Ces dances durent ordinairement vne,

deux,& trois ^ptes-difnees, &pour n’y
reeeuoir d’empefehement a y bien faire
leurdeuoir j quoyque cefoit au plus fort
del’hyuerjilsny portentiarnais autresve-

Siemens ou couuertures queleurs brayers.
pour couurir leur nudite ,fi ainfi il eft per-
mis,commc ill’eft ordinairement, finon
que pour quelqu’autre fuiet il foie ordon-
nd de le$ mettre bas , n’oublians neant-

moins iamais leurs colliers, oreillettes &:
bracelets,& de fe peinturer par foisjeom-
meau cas pared les hommes fe parent de
colliers plumes.peintures&autrcs fatras,
dont i’en ay veu eftre accommodez en

Mafcaradesou Carefme pienans , ayans
vnepeau d’Ours quileur couuroittout le

corps,les oreilles dreflees au haut de la te-

ftc i &c la face couuerte, excepte les yeux,
& ceux cy ne feruoient que de portiers
ou bouffons, Sc ne fe mefloient dans la,
dance que par interualle , a caufe qu’ils
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cftbicnt deftinez a autre chofe. Ie vis vn

iourvnde cesboufonsentrer proceflion*
nellemet das la Cabane ou fe deuoit faire
la dance, auec tous ceux qui eftoient de
la fefte, lequel portant fur fcs efpaules va

grand chien lie & garotte par les pattes
& le miifcau, le pi?ic par les detix jambes
de derriere au milieilide la Caba'nc; & le
rua centre terte parplufieurs fois ,iufqu a

ce qu’eftant more il le fift prendre par vn

autre, qui 1 alia appreftcr dans ^ne autre.

Cabane pour le- feftin ,a liftiie de la
dance.

Si la dance ell ordonnee pour vne mala-
de, a latroifiefme ou derniere apres-dif-
nee,s’fteft trouue expedient, ou ordon-

nepar Loki, elle y eftportee ,Seen jlv-
ne desreprifes outourde chanfon on la
porte , en la feepnde on la faid vn peu
marcher & dancer, la fouftenantpar fous
les bras: & a la troifiefme, ft la force luy
peutpermettre, ilsla fontvn peu dancer
d’ellemefme, fans ayde de perfonne, luy
crianc cependant toufiours a plcine tefte,
Etfagonoutfahonne}achieteqanatetfencei ceft
a dire: prend courage femme, &;tu feras
demain guerie, & apres les dances finies
ceux qui font deftines pour le feftin y
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vdnt , 8c les autres s’cn rttournent cn

leurs maifons.
life fit yn iour vne dance de tons les ieu-

nes hommes, femmes & filled toutes nues

en la prefence d!vne malade, a laquelle U
fallut(trai6fque ie ne f$ay comment excu-

fer, on pafTer fous filence) qu’vn de ces

ieunes hpmm cs luy piflaft dans la bouche,
gc quells auallaft 8cbeuft c,ette eau , ce

quellefic auec vn grand courage,efperanc
en receuoir guerifon: car elle mefme de-
fira cjue le t out fe fit de la force, pour ac-

complir 8C ne rien obmettre du fonge
quelle enauoiceu : que fi pendant leur

fonge ou refuerie il leur vient encore en

laipenfee qu’ilfaut qu’onleur fafTeprefenc
dvnehien noir oublanc,ou d’vn grand
poiffon pour feftiner, ou bien de quelque
chofe a autre vfage, a mefme tem ps le cry
en ell faift par route la ville > afin quefi
quelqu’vn a vne telle chofe qu’on fpecihe,
qifil en faffe prefent a vne telle malade,
pour le recouurement de fa fante: ils font
fi fecourables qu’ils ne manquent point
de laicrouucr , bien que la chofe'foit de
Valeur ou d’importance entr’eux;aymans
mieux fouffrir Sc auoir difette des cho-
fes;que dc maquer au befoin a vn maladej
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& pour example, Ie Pere iofeph aue>i$
donnevn chata vn grand Capitaincjcom*
n\c vn prefent ucs-rare(car ilsn’ont point
de ces animaux.) 11 arriua qu’vne maladc
fongca que fi pn iuyauoit done ce chat;
quelle feroit bien-toft guerie. CeCapi-
taineenfutaduerty, quiaufli toftluyen-
uoycfpn chatbienqu’iilaymaft grande-
meat, fa fille encore plus s laquelle f$
voyac priuee de cec anitnahqu elle aymoit;
paffionnen]er,en tornbe malade,8cmeurt;
de regrec, ne pouuant vaincre & furmon-
ter Ton affe&ion, bien qu’elle ne vouluft;
manquer au fecours & ayde defon pro-
chain. Trouuonsbeaucoup de Chrehiens
qui vueillent ainfi s’incomrnoderpour le
leruice des autres, & no

9
en loiieros Dieu.

Pour recouuemoftre dc acoudrejqui
nous auoit eftedefrobepar vn ieune gar-
$on, qui depuis le donna a vne fille,ie fu$
au lieu ou fe faifoient les dances, Sc ne;

m^nquay point de l’y remarquer* & 1c r’a-
uoir de la fille qui 1’auoit pendu a fa cein-
ture , auec fes autres matachias ,6c en at-

tcndantfiiTue de la dance , ie me fis re-

peter par vn Sauuagc vne des chanfons
qui s*y difoient, dont envoicy vne partic
que i ay icy efcrilc*
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Ongyata euhaha ho ho ho ho ho, Fjmt rc^
Egutyotonuhaton on on on on on ter chaefr.

Eyontara eientet onnet onnet onnet^
x ^ dcuxfoifc

Eyontava eientet a<t a onnet i onnet , onnet*

ho ho ho.
Ayant deferit ce petit efchantillon d’vne
chanfon H uronne, i’ay creu qu il ne fei oit

pas mal a prbpos de deferife encore icy
vnepartiedequelque cfaanfon,qui fedi-
foicvrl iourenlaCabane du grand Saga-
mo desSouriquois,a la loiiange duDia-
ble, qui leur auoit indique de la chaiTe,
ainfique nous apprill vn Francois qut
s’endift tefmoin auriculaire, & commen-

ce ainfi;
Hdloet ho ho he heha ha hdloet ho ho he,

ce qu’ils chantent par pluiieurs fois ; lc
chant eft fur ces notes,

Re fa folfrjl re fol fol fafa re refolfolfafa.
Vne chanfon finie,ilsfont tous vne gratis
de exclamation , difans he. Puis recom-

mencent vne autre chanfon , difants:.

Egrigna haw y eorigna he he hit hu ho ho ho,
egrignahauhau bau.

Le chant dc cette-cy eftoit :Fafafafalfo!,
fafa , re re, folfol, fa fafa,re,fafafolfolfa.
.Ayahs fai& l’exclamation accouftumee,
ils en commencerent vne autre qui chan-
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toit: Tdmeia aUctuid) tameia d dou veni s ha#
bauyhehe. Le chant cn cttoh: Solfolfol,
fafa3re re refa3fd,folfa folfafa, re re.

Les B rafiliens en leurs Sabats,k>ntauf-
tt debons accords, comme j he hehehehe
hehehehe' be, auec cette notc,fdfafolfa fa±
folfol fid folfol. Et cela fai6t s’efcrioyent
dvnefa^on & hurlemenc efpouuentable
i’cfpace d'vn quart d’heure , &c fautoient
en fair auec violence, lufqu’aenefcumct
par la bouche , puis recommeneerent la

mufique, difans ,• Heu'hetiraure hetira heu-

raUre beilraheUraoue La note ctt:Fa mi re

fiolfolfolfa mire mi re mi re.

Dans lepaysde nos Hurons, ilfefaid
auffi des aflemblees de toutes les filles

d’vnbourgaupres d’vne malade s t^nca la

priere , fuyuatic la refucrie ou le fonge
qu'elle enaura eue, quepar 1‘ordonnance
de Loki 3 pour fa fante & guerifon. Les
filles ainfiafTemblees, on leur demande a

toutes , les vnes apresles autres , celuy
qu’elles veulent des ieunes hommes dil
bourg pour dormir auec elles la nuid pro-
chaine : elles en nomment chacune vn,

qui font aufli toft aduertispar les Mai-
ftres de la cereraonie, lefquels viennent
tousau Loir en la prefence de la malade,
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vdormir chacun auec celle qui l'a choyfi,
dVh bout aTautre de la Gabane , & paf-
fentainfitoutela nuid pendant que deux

Capitaines aux deux bouts du logis chan-
tint & fonnent de leur Tortue du foir
au lendemain matin , que la ctremonie
ceflfe. Dieu vueille abolir vne fi damnable
& mal-heureufe cercmonie, auec toutes

eel les qui font de mefmealoy ,& que les

Francois qui les fomentent par Ieurs mau-

uais excmples , ouurent les yeux de leur

efprit'pour voir le compte tres-eftroid

qtalsen rendrontvn iourdeuantDieu.

De leur mariage 0* concubinage„
Chapitke XI.

O v s lifons , que Cefar
lotioic grandementles Al*
lemans j d’auoir eu en leur
aneiennevie fauuage telle

continence , qu’ils repu-
toient chofe tres vilaine avn leunehom-
me, d’auoir la compagnie d'vne femme

oufilleauantTaage devingt ans.Au con-

trairc des gardens & ieun^s hommes dc
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Canada, 8c particulieremenc dupajrs dd
nos Hurons, lefqueis ont licence dc $’d-
donner au mal ft toft qu’ils peuucnt, & lei
ieunes filles de fe proftituer ft toft qu’el.
les en font capaj^les , Voire rriefme les

percs 8c meres fonc fouuerit maquc*
reaux deleurspropres filles: bien queifc
puifte dire auec verite, n’y auoir iamais
veu donner vn fcul baifer, ou faiit aucun

gefteoa regard impudique :8c pourcettc
raifon iofe afFermer qu’ils font moini
fuiets a ce vice que par de^a , done on

peut attribuer la caufe, partie a leur nudi-
te y8c principalement dela tefte, partie ^it
defauc des efpiceries , du vin, & partie a

fvfageordinaire qu’ils ont du petuniafu-
meeduquei eftourdit les fens, 8c riionte

au cerueau.

Plufteurs ieunes homines aulieu defc
inarier, tiennent&ontfouuent desdilles
a pot 8c a feu , qu’ils appelient nonfefii-
mes ^itetionha , par ce que la cererapiiie
du mariage n’en a point efte fai&e; ains

a dire compagne, ou pluftoft
concubine^ viuent enfemble pour autat

longteps qu’il leurplaift/ans que cela em-

pefchc le ieune homme,oulafiUe,d’alIcr
voir par-fois leurs autres amis ou amies

librement
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iibremenc,&: fans craintc de reproche
hy blaifme j telle eftarit la Couftume du

pays.
Mais Ictir premiere ceremonie db ma- Prprmrre>

veut auoir vne fillc cn mariage,il faur qu’il dc ^
la demande a fes pere 8c rnere,fans le cbri-
lentement defquels la fille n eft point a

luy ( bien <jue le plus fouueht la fille ne

prcnd point leur confentement tc aduis)
finon les plus fages 8c mieux aduifees.Cet
,amou}:eu* voulant faire l ariiour a fa mai-
ftreffe , 8c acquetit fes bonnes graces , fe

peinturera levifage, & saccommodera
des plus beaux Matachias qu’il pourra a-

uoir, pour fembler plus beau, puis prefcn-
ierialafille quelque colier, brafielet od
oreillecte de Pourcelainc : ft la fille a ce

feruiteut agreable, ellere^oicceprefent,
telafaid, cet amoureux viendra codcher
aucc elle trois ou quatre nuids,8t iufque^

. id 1 1 n’y a encore point de mafiage parfair^
ny depromdTe donee,pburcequ’apres ce

dormir il arriuc ailez fouuent quc l’amitie
ne continue pointy quc la fille, qui pour
obeyr afon pere, a fbufterc Ce paffe droit,
n affedionne pas pour cbla ce feruiteur,3C
.fauc paraprcsqu’ilfe retire fans pa (Ter ou-

h
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tre, commc il arriua denoftre temps a vn

Sauuage, enuers la feconde fille du grand
Capitainede Quieunonafcaran, commc

lepere de la fille mePme s’enplaignoit a

nous, voyanc lobflination de fa fille a nc

vouloir pafTer outre a ladernicre ceremo-

niedu mariage, pournauoir ceferuiteur
agreable.

Les parties cflans d’accord, 8c le con-

fentementdes pere&mereeftant donne,
on procede a la feconde ceremonie du
mariage en cette maniere. On drefle vn

.

feftin de chien d’ours, d’eflan, de poifTon
ou d’autres viandes quileur foncaccom-
modees, auquel tous les parens 8c amis
des accordez font inuitez. Tout Ie monde
eftanc afTemble,& chacun en fon rang
aflis fur fon feant, tout a Tentour de la
Cabane; Lepere de la fille, oulemaiftre
de la ceremonie, a ce depute, did 8c pro-
nonce hautement 8c incelligiblement de-
uant toute 1 afTemblee,comme tels 8c rels
femarient enfemble, &qua cette occa-

fiona eftefaide cette alTemblee 8c cefe-
ftin,d’ours,de chien,de poifTon ,&c. pour
la refiouyfTanced’vn chacun , 8c la perfe-
dion d’vn fidigne ouurage. Le tout eftant
approuue, 8c la chaudiere nette, chacun fe
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retire, puis routes les femmes U filles por-
tenca la nouuellemariee,chacunevnfar-
deau de bois pour fa prouifion, fi elle eft
enfaifon quelleno lepeuft faire cbmmo-*
dement elle-mefme.

Or il faut remarquer qu’ils garden: trois

degiez de confanguinite , dans lefquels
ils n’ont point accouftum e de faire maria-

ge: f$auoir eft, du fils auec fa mere,du pe-
re auec fa fille, du frere auec fa foeur,& da
coufin auec fa coufine i corame ie rcco-

gneusappertemcncvniour, que ie mon-

itray vne fille a vn Sauuage, &c luy de-

manday fi ceftoi't la fa femme ou fa con-

cubine, il me refpondit que non, &c qu’eU
leeftoitfacoufine, dc qu its n’auoient pa$
actouftume dc dormir auec leurs coufi-
nes; hors cela touteschofes fontpermi-
fes.Dedoiiaireilnes’en parle^oinr, aufli

quandil arriue quelque diuorce Jemary
n'efttenu derien.

Pour la vertu U les richefles principals
que les pere 8c meredefirentdeceluy qui
rechercheleurfilleen mariage, eft,non
leulement quit aitvn bel entre gent, &

foie bien macachie& enjoliue i mais il faut
outre cela, qu’il fe monftre vaillanta la
chaffe > a la guerre $c a la pefche, & qu'ii

Gardent
trois dc-
grez dec&-
languinitCo
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f^ache faire quclque chofe, comme 1’cX-
emple fuyuant le monftre.

Vn Sauuage faifoitlamour a vnefillcj
laquelle ne pouuant auoir du gre Sc con*

fentemenc du pere,il larauit, 8c la pric
pourfemme.Ladeflus grande querelie3&
enfin la fitle luy eftcnleuec, Sc recourne

auec Ton perc : Sc la raifon pourquoy le

perc nevouloic que ce Sauuage euftfafil.
le, eftaic, qu’il ne la vouloir point bailler a

vn homrae qui n’euft quclque induftrie

pour laiiourrir,5c les enfans qui prouien-
droient de ce mariage. Que quant a luy
il ne voyoit point qu’il fceuflrrien faire,
qu’il samufoit a la cuifine des Francois, &
he s'exerjoit point a chalTer : legargon
pour donner preuue dc ce qu’il fgauoic pat
effe& , ne pouuant autrement r’auoir Ik
fille , va ala chafle ( du poiflon ) & en

prend quantite, Sc apres cefte vaillanti-
fe , la fille luy eft rendue 3 & la recondnic
enfaCabane,& firent bon mefnage par
enfemble, coitfme ih auoient faid par le

pafte.
' Que fipar fucceftion de temps il leur

prend enuie de fe feparer pour quelque
fuiet que ce foie, on qu’ils n’ayenc point
d’enfans^ils fe quittent libremcnt3 le mar jr



du payees Huron*. i6j
fe contencanc de dire a fes parens 8c a elle,
quelle ne vaut rien,8c qu’elle fe pouruoye
aillcurs, 8c de's lors elle vit en communr a-

uecles autres, iufqu a ce que quelqu autre

la recherche • 8c non feulement les hom-
me$ procurent ce diuorce, quand les fem-
mes leur en ont donne quelque fuietjmais
suifli les femmes quitcent facilement leurs
marys, quand ils ne leur agreent point:
d’ou il arriuc fouuent que telle pafTe ainfi
fa ieuneflfe , qui aura eu plus de douze ou

quinze marys, tous lefquels ne font pas
neantmoins feuls en la iouylTance de la

femme,qudques mariez quils foient: car

la nui£t venue les ieunes femmes &filles
courent d’vne Cabane a autre , comrae

font,en caspareiljesieuneshommes de
leur coite,qui en prennent par ou bon leur
femble,fans aueune violence coutesfois,
remettanc le tour a la volonte de la fem-
me. Le maryfera lefemblable a favoy-
fine , 8c la femme a Ion voylin, aueune

jaloufiei -ne fe mefle entr’eux pour cela,
8c n’en re$oiuent aueune home, infamie
budef-honneur.

Mais lors qu’ils ont des enfans procreez
deleurmariage,il$fefeparent 8c quittent
raremeat, 8cque ce nefoitpour vn grand

* L iij
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fuiet, & lors que cela arriue, ils nclaiflent
pas deferemarier a d’autres, nonobftant
leu'rs enfans , defquels ils font accord a

quilesaura, Sc demeurent d’ordinaireau
pcre,commc fay veu aquelques vns,ex-

ccptc a vne ieune femme , a laquelle le

marylaiflavn petit fils au maillot, Sc ne

frays’ll ne I’euft point encore retire a foy,
apres eftre fevre, fi leur mariage ne fe full
r’accommode, duquel nous fufmes les in-
tercefleurs pour les remettre enfemble&
a appaifer leur debat, Sc firent a la fin ce

que nous leur confeillafmes, qui eftoitdc
.fepardonner fvn fautre, Sc de continuer
a faire bon mefnage a raduenir, ce qu’ils
firent.

Vnedesgtandes& plus falcheufes im
portunitez quils nous donnoient au com-

mencemct de noftre arriuee en leur pays,
eftoic leurcontinuellepourfuitte Sc prie-
res denous marier, ou du moins de nous

allierauec eux,& nepouuoient compren-
dre noftre maniere de vie Religifeufe: a la
fin ils trouuerenc nos raifons bonnes» SC
ne nous enimportunerent plus, approu-
uans que nefiflions rien contre la volon-
te de noftre bon Pere I e s v s ,* & en ces

pourfuittes les femmes Sc fiiles eftoicnt,
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fans comparaifon ,pires & plusimportu-
nes que les hommcs mefmes, qui vc-

noient nous pricr pour elles.

De U naijjance, nourriture & amour

que les Sduuages ont ermers

leurs enfans.

Chap mu XII.

Onobftantqueles fem-
mes le donnent carriere mour en_

auec d’autres qu’auec uers les

leurs marys, 8c les nia-
fans *

rys auec d’autres qua-
uec leurs femmes, fi eft-

ce quils aymenc tous grandement leurs
enfans, gardans cette Loy que la Nature
aenteees cceurs de tous les animaux, d en

auoirlefoin.Or ce quifai&qu’ilsayment
leurs enfans plus qu’on ne faidt par de$a
( quoy que yitieux 8c fans refpedt ) celt

qu’ils font le (jjpperc des percs en leur
vieilleffe ,-foit pour les ayder a viure, oil

bien pour les defFendre de leurs ennemis,
8c la Nature conferuc en euxfon droidt

L iiij
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roue entjer pour ce regard : a caufe dq
quoy ce qu’ils fouhaitteqt lc plus , e’eft
d’auqir nombred’enfans, pour eftre tant

plus fores, &afleurezdefupportau temps
de la vieillefTe , Sc neantmoins les fem-
mes n’y font pas ft fecondes que par*
dega : peut-eftre tant a caufe de leur Ju-
bricite, que du choix de tant d’hQm :

mes.

La fet^rne eftanf accouchee ? fuyuant
la couftume dupays, elle percc les oreil-
lesdefon enfant, auec vnealeine, ou vn

os de poiflon , puis y met vn tuyau de.
plume, ou autre chofe^poftrentrerenirle
trou, Sc y pendreparapres d£spatinotres
de Ppurceleine , ou autre bagatelle , Sc

pareillement afon col,quelque petit quil
foit. II yen a aufliqui leur font encore a-

ualler de la graifle ou de Thuile , fi toft
qu'ils font fortis du ventre de leur mere:
ie ne fcay a quel defTein ny pourquoy, ft-
non que le Diabie ( ftngedesoeuures de
Dieu) leur ait voulu donner cette inuen-
tion ,pour contre-faireenquelqucchofq
lefainft Baptefme.ou quelqu’autre Sacre-
ment de TEglife.

Pour rimpofition des noms, ils les don-
nent par tradition, c eft a dire, qu’ils ont
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des noms en grande quantite, lefquels ils acs noms.

phoilifTent & impofenta leurs enfans:au-
cunsnoms font fans fignifications,8c les
autresauec (ignification,' comme Tocoiffe,

Ie vent Ongyata , fignifie la gorge,
Tochingo , grue, Sonda(jua^ig\e} Scouta ,1a
tefte, Foard,le ventre,Taihyjtn arbre , &c.

l’enay veu vn qui s’appelloit Iofeph^mais
ien’ay pu fgauoir qui iuy auoit impofece
nom la , 8c peut-eftre que parmy vn (i

grandnombre denoms qu’ilsont,ilsyen
peut trouuer quelques-vns approchans
des noflres.

Les anciennes femmes d’Allemaigne
fontloiieespar Tacite^’autantque cha-
cunc nourriffoit fes enfansde fes propres
mamelles, 8c n’eulfent vouluqu’vne autre

qu’ellesleseuft allai&ez. Nos Sauuagef- no

4
u Vritl?re

a

fes , auec leurs propres mamelles, allai des enfans.

ftcnt & nourrilTentaufli les leurs,& n’ayas
point i’vfage ny la commodice de la boiiil-
lie, elles leur baillent encore des mefmesi
viandes defquelleS elles vfent,apresles a-

tfoir bien mafchees, & ainfipeu kpeu les
efleuent. Que fi la mere vient a mourir a-

uantque 1’enfantfoit fcvre,le pereprend
de l eau , dans laquelle aura tres-bien

boiiilly du bled d Inde , 8c cn emplit fa
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bouche j 8c ioignant celle de l'enfant con-

trelafienne, luy fai& receuoir & aualer
cette eaue, & c’cft pour fuppleer audef-
faut dc la mammelle 8c de la bouillie^ainfi
que i’ay veu pratiquer au mary de noftre

Sauuageffe baptizee.Dela mefme inuen-
tion fefetuent aufliles Saunageffes, pour
nourrir les petits cbiens , que les chien-
nes leur donnent, ce que ie trouuois fort
maufTade & vilaiu , deioindreainfi £leur
bouche le mufeau des petits chiens, qui
he font pas fouuent trop nets.

Durant le iour ils emmaillotent leurs
enfansfur vnc petite planchette de bois,
ou tly aaquelques-vnes vnarreft ou pe-
tic aiz plieen demy rond au deflous des

pieds, 8c la dreflent debout centre le plan-
cher de la Cabane , s’ils ne les portent
promener auec cette planchette derriere
leurdos,attacheeauecvn collier qui leur

prend fur le front, ou que hors du maillot
ils ne les portent enfermez dans leur robe
ceintedeuant eux , ou derriere leur dos
prefque tous droitsda tefte dc I’enfant de-
hors , qui regarde d’vn cofte 8c d’autre
par deflus les efpaules de celle qui le

porte.
Lcnfant eflant emmaillotte fur cette
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planchette, ordinairement cnjpliuee de

pedes Matachias & Chappclets de Pour-*
celeine, ils luy laifTent vneouuerturede-
uant la nature, parouilfaid Ton eau ,& ft
e’eft vne fille, ils y adiouftent vne fueille

debledd’Inderenuerfee.quifert a porter
I’eau dehors, fans quel’enfanc foit gaftc
de feseaue$ , & au lieu de lange ( car ils
n’en one point) ils mectent fouseux du
duuetfort doux de certains rofeaux , fur

lefquels ils font couchez fort mollement,
& les nectoyent du mefmeduuet 5 & la
nuid ils les couchent fouuent tous nuds
entrcle pere&la mere, fansqullen ar-

riue,que tres-rarement, daccident. I’ay
veu etvd’autres Nations, que pour bercer
&fairedormirrenfant,ilslemettenttouc
emmaillotte dans vne peau , qui eft fuf-

pendue en lair par les quaere coins, aux

bois 6c perches de la Cabane, a Iafagon
que font les li&sde refeau des Macejots
lous le Tillac des nauircs y $c voulans her-
cer l’enfant ils n'ont que fois a autre a

donner vn branfte a cette peau ainfi fu-

Les Cimbres mettoient leurs enfans Endur-
nouueaux naiz parmy les nciges, pour
cs endurciraumal, 6c nos Sauuagesnen

cur ei
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fans a la font pas moins; car ils les laiflent nonfeu*
pcinc. lemenc nuds parmy les Cabanes ,* mais

mermesgrandelecsils fc veautrent 5 eou-

rent &:feioiiencdans les neiges , Sc par-
my les plus grandes ardeurs de I’efte, fans

\cn receuoir aucune incommodicc, com-

mei’ay vcu en plufieurs , admirant que
ces pecits corps tendrelets puiffent fup-
porter (fans en eftre malades ) tantrd$
froid& rant dechaud , felon le'temps Sc

x la faifon. Et de la vienc qu ils s’endurcif-
fenttellementau mal&a la peine , qu’ef.
tans deuenus grands , vieils Sc chenus, ils
reftent toufiours forts Sc robuftes, Sc ne

relTentenc prefqucaucune incommodite

ny indifpofition, & mcfmes les femmes
enceintes font tellement forces, qu’elles
saecouchentd’elles-mefmeSjSc n’en gar-
dent point la chambre pour la plufpart,
I’cn ay veu arriuer de la foreft , chargees
d’vn gfos faiffeau de bois , qui accou-

choienc aulli-toft qu’elles eftoient arri*
wees , puis au mefmeinfta'ncfuspieds, k
leur ordinaire exercice.

Et pource que lcs‘ enfans d’vn tel ma-

7. Lcsen-riagene fe peuuuentalleurer legitimes,ils
ccdenc*UC*

onc cettc couftume eritr’eux , aufli bien
point aux qu’en plufteurs autres endroi&s des indcs
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Occidentales,que lcs cnfans ne fuccedent bicnsda

pas aux biens de leurpere; ains ils font Pcrc -

fuccefTeurs Sc heritierslesenfans deleuts

propres foeurs, Sc defqucls ils font afleu-
rcz eftre die leur faftg Sc parentage , Sc
neancmoins encore les ayment-ils gran-
dement, nonobftant le dourequ’ilsfoient
aeux , Sc quece foient dc trcs-mauuais
cnfans pour la plufpart, &qu’ilsleur pot-
tent fort peu de refpe&,& gueres plus do-

beyffance: car le mal-hcur eften cespays
la,qu’il ny a point de refpcft des ieuries

auxvieils,ny d’obey fiance des cnfans en-

ulers lcs peres Sc meres , aufli n’y a-il

point de chaftiment pour faute aucunej

c’eftpourquoy tout le mondey vit en li-
berce , Sc chacun fai& commc il len-
tend , Sc les peres & meres I, faute de
chaftier leurs enfans, font iouucnt con-

train&s fouftrir d’eftre iniuriez d’eux, Sc

par-fois batfus Sc efuentez au nez.Chofe

trop indigne.Sc qui ne fent rien moins quc
la befte brute ilemauuaisexemple, Sc la
mauuaife nourriturc, fans chaftiment Sc

corre£fcion,eftcaufcde toutce defordre. .
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jeunes files.
Chapitre XIII.

’Exercice ordirtaire & journalier
10% des jeunes gar^ons 5 n’cft autre

qu’atirer del’arc,a darderlaflef-
che > qu’ils font bondir 8c glifTcr droid:

quelque peu par-deflus le paue:joucr auee

des ballons courbez , qu'ils font couler

par-deflus la neige,& croffervneballe de

boisJeger,commeron faidt ennos quar-
tiers,apprendreaiettcr lafourchette auec

quoy iis herponnent le poiflon., & s’ad-
donnent a autres petits jeus 8c exercices,
puis fe trouuer a la Cabane aux heures des

repas, ou bien quand ils ont faim. Quefi
vne mere prie Ion fils d’aller a l’eau , au

bois, ou de fairequelqu’aiitre femblable
feruice du mefnagc, il luy refpond quc
c’eft vn ouurage de fille, 8c n’en faidt nen:

que fi par-fois nous obcenions d eux de
femblables feruices , c’elloita condition

qu’ils auroient touliours entree en nolire
Cabane, ou pour quelque efpingle, plu-
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me, ou autre petite chofe a le parcr, de-

quoy ils eftoient fort-contens , 8c nous

aullijpour ces petits 8c menusferuices que
nous en receuions. 1

11 y enauoitpourtant de malicieux,qui
fe donnoient le plaifir de coupper la cor-

deoufufpendoic noftie poi;te enl’air,a la
mode du pays,pour la fairetomberquand
on l'ouuriroit, 8c puis apres le nioyent ab-
•folument , ou prenoient la fuite, aufti n’a-
uoiicnt-ils iamais leurs fames & malices

(pour eftre grands menteurs) qu’en lieu
ou ils n’encraignentaucunblafmeou re-

proche : car bien qu’ils foient Sauuages
. &incomgibles, fi font-ilsfortfuperbes 8c

cupides d honneur 8c ne veulent pas eftre
N

eftimez malicieux ou mefehans , quoy
qu’ilslefoienc.

Nousauions commence a leurappren- Lejjrenfei-
dre & enfeigner les lettres, mais comme

c

ils font libertins, & ne demandent qu’a
joiier 8c fe donner du bon temps, com-

me fay dift, ils oublioyent entrois iours,
ccquenous leur anions appris en quaere,
faucede continuer, 8c nous venir retrou-

ucr aux heures que nous leur auions or-

donnees ,& pour nous direqu’ilsauoienc
cite emp^fehez aioiier, ils en eftoient
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quictes; aufli n’eftoit-il pas encore a pro*
pos de les rudoyer ny reprendre autre*

jnent que doucement, Sc par vne maniere
affable les admonefter de bien apprendrd
vnelciertce qui leurdeuoic tant profiler,
Sc apportfcr du concentemeht le tempi
avenir.

De mefme que les petits garjons one

Exercicc ieijr eXerc ice particulier, Sc apprennent a
acs cnans»

tjrei: de bare les vnsauec les autres ,fi toft

qu’ils commencent a marcher. On met

aufli vn petit bafton’entre les mains des
petites fillettes, en mefme temps qu’elleS
commencent de mettre vn pieddeuanf
fautre , pour les (filer Sc apprendre de
bonne Heure a piler le bled 3 Sc effani
grandelettes elles iolient aufli a diuers pe-
tits ieus atiecleurscompagnes , Sc parmy
ces petits esbats on les dreffe encore dotf-
cement a de petits Sc menus feruices du

mefnage, & aulli quelquesfois au mal qu -

elles voyentdeuant leurs yeux , quifaift
qu’eflans grandes elles ne v^3,ent rien,
pour la plufpart >Sc fontpires (peu exce-

pcees) que les gardens mefmes, fe vantans

fouuentdu mal qui les deurdit fairerou*

gir; Sc c'eft a qui fera plus d’amoureux, SC

fi la mere n‘en trouucpbuj: foy,elle ofe
libremcc
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librement fa fillej&fafillesQffre delle-
mefm'e, & lernary offrcaufliaucunes fois
fa femme, li elle veu&, pour quelque petit
prefcnt & bagatelle, ,& y a des Maque-
rcaux 8c mefehans dans le$ bourgs & vil-

lages , quines’addonnent a autre exerci- ‘

cequ’aprefenterSeconduirede cesbeftcs
auxhommesqui en vculent. Ic loueno-
ftre Seigneur de ce qu’elles prenoient
d’aflez bonne part nos reprimandcs , 8c

qu’alafin elle;scommengoient aauoirde
laretenuc ,&c quelque honte deleur diffo-
iution,n’dfans plus , que Fort rarement*
vfer delcurs impertinences parolesen no-

(Ire prefence, & admiroientj en approu-
uant I’honncftcte qiie Icur difions eftrd
auxfilles de France,ce quihous donnoic

tfperance d.’vn grand amendetnent , 8c

changemet de leur vie dans peu de temps:
fi les Francois qtii eftoient montez auec

nous ( pour la plufparc) ne leur euffent dit
le contraire , pour pouuoir toufiourS

iouyr a coeur faOul, conjme belles bruteS*
de leurs charnelles volupcez , aufquelleS fljjJSJJf
ilsfeveautroient, iufques £ auoiren pill-
Fears lieux des hatas de garces, tellemcpt
que ccux qui nods deudient feconder a

Vinftru&ion 8C bon example de ce p^uple^
M
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cftoient ceux-la mefme qui aJloienp de-
ffcruifans 8C empefchans ie bi£n que nous

eftabliflions au faluc tie ces peoples, 8c a

l’aduancement de la gloire de Dieu. Jly
en auoit neantraoins quelques-vns de
bons, honneftes 8c bicn viuans, defqueis
nous eftionsfort contens 8c bien cdifiez;
cotnmeaucontraire nous eftions fcanda-
lifez de ces aucres bruraux,athees 8c char-
nels, qui cmpefchoient la conueriion &
amcndemetit de ce pauure peuplc.

L’vn de nos Francois ayanc eftc a la
• FiUcsqui traide en vne Nation du cofte duNord,
ont le nez tiraftta. la mine de Cuivre , enuiron cent
«°UPP C -

liCu es de nous:il nous dit a Ton retour y a-

qoir veu plufieurs filles, aufquelles on a-

uoiccouppe lebout dun£s,{elon lacou-
flume de leur pays (bien oppolite 8c con-

traire a celle de nos Hurons) pour auoir
faid brefche a leur honneur,& nous afleu-
raaufliqu’il auoit veu ces Sauuages faire
quelque forme de pricre, auant quepreft-
die leur repas:ce qui donna au PereNico-
las 8c a moy 3vnegrand’enuie d y aller/i la
nccellite ne nous euft contrainds de re-
tourner en la Prouince de Canada,& de U
en France.
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De la forme , touleur & feature dci

Sduuages , & comrhe ils m portent
’

point debarbe.

fc ,‘H a i? i t k e X f V.

OvtesIcS Nations tH Csmieur
les peuples Americain^d« $auu*.

£jue nous ations veus ed scs *

noftre Voyage, font thus
de couleur bazdnee (ex-
tepee les dents qii’ils one

inerueilleuferrient blanches ) non qii’il^
ftaifiTenctcls.-caf ihs font derhefme nature

que rioiis; inais t’eft a caufe de la nudite,
de laideur dufdleil qui leur dohneanud
filr le dos , & quite s’cngraiflenc & oigriec
affezfouuem Ie corps d’huile 6ude graif-
lCj adec des peintures de diUetfes con-

leursqu'ilsy appliquentSi: nieflerin,pour
femblef plus beaux.

I Is font tons gerier^ement bien for-dorps bW
Inez propordonnez de leurs corps, & £ r ?P or -

fans diiForitiiteaucurie,& peusi dire ante
tioac"-

^fcdUL' yew dauililireanx edfaok
* M ij
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qu’il y enfcauroit auoiren France Tiny
a pasmefme de ces gros ventrus , pleins
d’humeurs &*de grailTes,que nous auons

par-dega ; car ilsnefontny trop gras,ny
tropmaigres, 8c e’eftcequilesmaintien'c
enfante, 8c exempts debeaueoup dema-
ladies aufquelles nousfommes fuiets :car

au dire d’Ariftote , il n’y a rien qui confer-
ue mieux la fantede 1’homme que la fo-
briete , 8c entre rant de Nations & dc

mondequei’y ay rencontre, ien’y ayia-
mais veu ny apperceu qu’vn borgne , qui
eftoit des Honcjucronons,8c vn bon vieil-
lard Huron,qui pour eftre tombeduhaut
d'vne Cabane enbas , s’efloic faid boi-
teux.

II ne s’y voit non plus aucun roulTeau,
ny blond decheueux , mais les ont tous

noirs ( exceptc quelques-vns qui les one

chaftaignez)qu’ils nourriflent & fouffrent
feulemenc a la telle, 8c non en aucune

autre paitie du corps, & en oftent melme
tous la caufe produ&iue, ayans labarbe
tellctnent en horreur, que penfans par-
fois nous faire i&Lpre , nous appelloient
Sajcoinrontc ftui elt a dire bar bu, tu es vn

barbu: aufli croyenc-ik qu elle rend les

perfonnes.plus laides * fic ajmeindm leur
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efprit.: Ec acfcpropos iediray; qu’vniour
vn Sauuage voyant vn Francois auec fa
barbe , fe retooamant vers Tes com-

pagnons Jeur di&j, com me par admira-
non & eftontaement : O que voyla vh
homme laid / eft il pofllble qu'aucune
femme vouluft regarderde bon oeilvnt^l
homme, &luy-mefme eftoit vn des plus
laids Sauuages de fon payse’eft pour-
quoy il auoit fort bonne grace de mef-
prifercebarbu.

Que fi ces peoples ne portent point de
LejRo-

barbe ,il n’yadequoy s’dmerueiller,purs ma i nJ ne

que les anciens Romains mefmes , efti- portoi««
mans que cela leur feruoit d’empefche-

ar c ‘

ment , n’en ont point porte iufques a

rEmpereur Adrien, qui premier a com-

mencfa porter barbe. Ge qu’ils repu-
toient tcllementa honneur , qu vn hom-
me aecufe de quelquc crime.n’auoit point
ce priuilegedefairerafer fan poil,comrric
fe peut recucillir par le tefmoignage d’A u-

lus Gcllius ,‘parlant de.Scipion , fils dc

Paul, & par les anclennes Medailles des
Romains & Gaulois,que nous voyons
encore a prefenc.

Nos Francois auoienedonne a enren-

dreatixSauda'gelTes * que'les femmes de
M iij



Francea;ioief|C)de|abarbc au menton, &
leur auoient qncpre perfuade tope pleiq
cj’aiitres chpfejCjqe parhpnnellete-ienef-
cris poiqc icy 3 deforce qu’e|les pftoient
fore cjdireufes den voii:,-mais nos Hurohs

.ayans veu Madamoifelle Champlain en

Canada, ils furent decrornpez , 8c reca-

gneuvenc.qu’en effet on leur eji aupic don-
a gardcr. pe cc§ parcicularitez on peuc

inferer que nos Sauuages ne font point
veins , corame quelques-yns ppurroient
penfer. Celaappar.tiept aux habitans des
ifles G orgades, d’pp leCapi caine Hapnb,
£arth<igrnp\srapporta deux peaux de
femmes toutes velues, lefquplles il mitap
^Temple de Iuno par grande lingula rite.,
i$Cme fembleencpr’auoir oiiy dire a vne

.jperfonne .digne de foy, d’enauoicyeu vv
ne a Paris route femb lable, qu on y, auoit
apportee par grande rarece: & de la yient
.p croyance queplufieurs om,quetous les
;$auuages lone veins, bien qu’il ne foitpas
^inh, 8c que cres-raremenc enjjrpgue on,
qui le foient. . ,

'

.11 arriua au Truchement des Epiceri-
Ws ? qu’apres aupir pafTe deux ans parmy
eux, & que penfans lecongratuler ils luy
<!hent bien, naaintenanc que.ru cpin-
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mences a bienparlernoftre langue , fi tit
n’auois point de barbe , tu aurois defia
prefque autant d’efprk qu’vne telle Na-
tion , luy en nommanc vne qu’ils efti-
moient auoir beaucoup moins d’efprit
qu’eux, 6c les Francois auoir encor moins

cfefprit que cetce Nation la , tellemenc
que ccs bonnes gens la nous eftijnent de
fort petit efpric , en comparaifon d’eux:
audi 4 tout bout de champ , 6c pour la
moindre chofe ils vous difent, Teondion,
ou Tefcaondion , c’eft a dire , tu n as point
d'c[priz;\sitache, mal-bafty. A nous autres

Religieux ils nous en diloient autant au

commencement;; mais a la fin ils nous eu-

rent en meilleureftime, &nous difoient
au contraire : Cachia otindton , vous aue^

grandcmcnt d'efprit : Hotiandate dauftan
tfbondion> 8c les H.urons n’cn ont point;
*Arondiuhanne , ou hondiuoy. ijja , vous

eftesgensqai cognoilfcs leschofcs d’en^
haut & furuaturelles , & n’auoient cette

opinion ny croyace dcs autres Francois,
en comparaifon defquels ils eftimoienc
Ipurs enfans plus fages 8c de meilleur ef-

pnt,tant ils ont bonne opinion d’cux*rneG
pet^ d’eftime dautruy.
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Humeur des Samages , & comme th
ont recours aux Dettinsfour

recomrer les chofei

Chapitre XV-

Ntre toutescesNatios il
n’yenaaucunequi nediffe-
re en quelque chofc , foie
pour la fa$ ode fe gouuerner
8c eritretenir,ou pour fe vc-

ftir 8c accommoderde leurs parures,clia-
curie Nation fe croyant la plus fage Sc
mieux aduifeede toutes ( car la voye du
foleft toufiqurs droide deuant fes yeux)
did le Sage. Et pour dire ce qu’il me fem-
blede quelques-vris $ SC lcfquels font Jes
plus heureux ou miferables * le tiens les
Hurons, Sc autres pcuples Sedentaircs;
comme la NoblefTe: les Nations Algou-
mequinespour les Bourgeois, Sc les au-
tres Sauuagcs de dega comme Monta-
gnets Sc Canadiens, les villageois Sc pau-
ures du pays: Sc de faid, ils font les plus
pauures Sc necefliteux de tous^car encore
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que tousles Sauuagcs foient miferablcs,
cntanc qu’il§ font priuez de la cognoiflanr
cc de Dieuft ne fonnils pas toufiours
egallemcnt miferables en la iouyflance
desbiens dccectevie, &.en 1‘entretetien
&embellifTementde ce corps miferable,
pour lequel fcul ils trauaillent &c fe pei-
nen:, &nullement pour l’ame,ny pour le
falut.

TouslesSauuages eh general ;ont l’ef- Humeur

pric& 1’entendcmentalTezbon, &:nefont<lcs sau«a-

poincfigrofliers &:lilourdauts que noiis gcs *

nousimaginons enFranch.Ils font d’vne
humeur aifez ioyeufe & contentc, routes-

fois ils font vn peu faturniens, ils parlenc
fort pofement, com me fe voulans bien
faireentendre, &sarreftentaufli-toften
fongeans vne grande efpace de temps,
puis reprennent leur parole, & cette mo -

deftieeft caufe qu’ils appelient nos Fran-
$oisfemmes, lors quetropprecipitcz & i*™n*nt*
bouillahsen ieursactions,llsparlcnt tousles grands-
alafQis,& s’interrompenc fvn l'autre. Ils

craignent le def-honneur& Ie reproche,
& font excitez a bien faire par 1’honneur,*
dautant qu’entr’eux celuy eft toufioug
honore , & s’aquiert du renom , qui^ a

fai(ft quelquebel exploit.
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Pour la libera lire, nos Sauuages font

Su«agctS Jouablcsen l’exercicedecette vertu , fe-
felon leur pauurete: car quandiJ$/evif% ;

rent Ies vns les auctes , ils lefont des pre*
fents mutuels *. Sc pour monftrer leur ga-
lantifc, ils nemarchandem point volon-
tiers , & fe cpntentent de ce qu’on leur
bailie honneftemem&raifonnablemenc*
mefprifans& blafmans les'faconsdefaire
de nos Marchands qui barguignem vne

heurepour marchander vnepeau de Ca^
ftor : iis ont aufll la manfuetude & cle-
menceen lavidoireenuers les femmes &

petits enfans de leurs ennemis ,aufqucls,
ils fauuent la vie, bien qu’ils demeuieqc
leurs prifonniers pour feruir.

impcrfe-
^e n Pas a ^ire PourtanC qu’ils n’ayet'

&1011 dcs de l’imperfe&ion .-car tout homme y eft:
Sauuages. fu iet ? ^ pjus force raifon celuy qui eft

priue dela cognoiflance d’vn Dieu & dp
la lumiere de la foy3comme font nos Sau-*
uages: car fi on vient a parler de l’hon-
neftete & de la ciuilite, il n’y a de quoy les
loiier , puis quits n cn pratiquent aucun

traid, que ce que la ftmple Nature leur
dide Sc enfeignc. 11s n’vfent d’aucun com-,

pliment parmy-eux, Sc fontfort-mal pro-
pres Sc mal nets en l’apprcft de leurs,
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viancteskS’ilsontlef mains fates iJs lesef-
fuyent a'kurs cheueu?:, on aux poils de
leurs chiens,&ne les lauenc iamais 3 fi dies
ne font extremement fates : 8c cequieft
encore plus impertinent , ils ne font au-

cune dilficulte de popfler dehors les mau-

qais vents de I’eftornach pa^my les re-

pas y 8c enprefence detous. llsfpntauUi
grsndementaddonnez a la vengeance 8c
au menfonge 3 ils promettent aufliaflez^
niaisils riennent peu:carpourauoir quel-
que chpfe de vous, ils fgauentbien flatten
&promettre3 &: deftobent encore mieux,
fi ce font Hurons ,o.u autres peoples Se-
flentaires.enuers les eftrangers 3 c’eft pour-
quoy il s’en faut donner de garde,& ne s’f
fierqua bonnesenfeignes, fi on ny veuc

eftretrompe.
.Mais fi vn Huronaefte luy-mefmedef- Ontrc-

Jobe, 8c defire recouurer ce qu'il a perdu, cours a“

il arecoursa LoKiouMagicien, pour par
emn ‘

le moyen de fonfort auoir cognoifiance
de la chofe perdue, On lefaid done ve-

nir a la Qabane, la ou apres auoir ordon-
ne des feftins, il faid & pratique fes ma-

gies, pom; defcouurir & f$auoir qui a efte
le voleur 8c larron 3 ce qu’il faid indubita-

l^JemenCj ace qu’ils difent , ficeluyquia
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fai& lelarcineftalors prefencdai&lame^
me Cabanc, & non s’il eft abfent. C’cft
pourquoy le Francois qui auoitpris dcs
Raflades au bourg de Toenchain, s’enfuit
enhafte en noftre Cabane, quand il vie
arriuer Loki dans fonlogis, pour le fuiet
de Ton larcin,fans que nous ay 6s feeu, que
qtielques lours apres, qu’il s’eftoic ainfi
venu refugier chez-nous pour vn fi
mauuais atlequeceluy-la.

Pour ce qui eft des Canadiens &Mon-
tagnets , ils ne font point larrons (au
moins ne l’auons-nous pas encore ap-.
pcrceu ennoftre endroift ) Sc lesfilles y
font pudiques 5c fages, tanten leurs pa-
roles qu’cnleurs a&ions >bien qu’ils’yen
ponrroic peut*eftre trouuer entr elles qui
le feroient moins. Mais les Sduuages Jes

plushonneftes Sc mieux appris que l’aye
recogneu en vne fi grande eftendue de

pays/ont, amonaduis ,ceu£dela Bayc
& contree de Miskou, parlant en gene-
ral; ciren toutc Nation il y en a de parti*
culiers qui furpaftent en bonte & hon-
neftetc , Sc les autres qui excedent en

malice. fy vis le Sauuagc du bon Pete
Sebafticn Recoliet, Aquitanois , qui
momut dc faim , auec plufieurs Sauua*
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ges, vers iain£tlean,&:la Baye de Mif-
kou, pendant vn hyner que nous demeu-
rions aux Hurons, enuiron quatre cens

li'eucs efloignez de luy: mais ll ne fentoic
nullement Ton Sauuage en fes moeurs Sc

fajons de faire $ ains fon hommeiage,
graue, doux Sc bien appris j napprou-
uant nullement la legerete Sc inconllancp
qu’il yoyoit en plufieurs dc nos hom*
mes, lefquels ilreprenoit doucement en

fon filence Sc en fa retenue, auffi eftoit-il
vn des principaux Capitaines Sc chefs
du pays.

Des cheueux & ornemens du corps*

C-MA PITRE XVI.

E s Canadiens Sc Monta- Commeles
1 Saauages

gnecs , tant hommes que pa ttent

femmes, portent tousIon- eke-

gue cheuclure , qui leur ucw ’

rombeSc bat furies cfpau-
les, sc a cotte dc la face, fans eftre noiiez

ny atcachcz, Sc n’en couppent qu’vn bien
peu du deuanc, a caufe que cela leur em-

pcfcberoitdc voiren couranc. Les fern*
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mes dc filles Algoumequines my partit
ffentleur longue cheuelure en crois : lei
deux parts leur pendent decofte &d’au-
trefur lesoreilles Sc a cofte des ioiies j 8t
l’autre partie eftaccommodee par derric-
re en trefte,en la forme d’vn marteau pern
dantjCouchefur le dos. Maisles Huron-
nes & Petuneufes ne font qu’vne trefte de
tous leurs cheueux, qui leur bat de meftne
fur le dos , liez Sc accommodez auec des
laniercs de peaux fort fales. Pour leS
hommfes, ils portent deux grandcs mou-

ftaches fur les oreilles , Sc quelques-vfis
n’en portpnt qu’vne, qu’ils treflent# cor-

delent aftez iouu,ent auec des plumes &
autrfcs bagatelles, lerefte des cheueux eft

couppe court, ou bien par compartimensy
Couronnes, clerieales, & en totite autre

maniere qu’il leurplaift : i’ay veu decer-
tains vieillards, qui auoient della, par ma-

merede dire,vn pied dans la fofle,eftre
autant ou plus curieux de fes petites paru-
res,8c d’y accommoder du duuet deplu-
mes, Sc autres ornemens,que les plus ieu-
nes d’entr’eux. Pour les Cheueux Relef-
uez, ils portent Sc entretiennent leurs
cheueux fur le front, fort droids &rele-
WCZ , plus que ne font ccux dc nos Dames
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deparde§& , couppez de mcfure, aTlans
toiifioursendiminuantdedcflus lc front
au derriere de la tefte.

Generalfemenc tous les Sauuages , & parutfe8 &

particulierement les femmes 8c filles,font ornemeus

grandement curieufes d’huiler leurs che-
ueux, 8c les hommes de pemdre leur face
& le reftedu corps, lors qu’ils doiuent aifi-
iter a quelque feftm , ou a desaflemblces
publiques: ques’ilsontdes Matachias 8C
Pourceleines ils ne les oublient point,non
plus quelesRaffades^Patinotres &atitre$

tagatelles que les Francois leur rraitent.
Leurs Pourceleines font diueifemenc en-

filees,les vnes encoliers,larges de trois
ou; quatredoigts , fai&s commevnqjjm-
gle de cheual qui en auroit fes fiiTeles tou-

tes couuertes 8c enfilees, 8c ces coliers orit
enuiron trois pieds 8c derby de tour , ou

plus,qu’elles mettent en quantite a leur
col, felon leur moyen 8c richefle , puis
d aucres enfilees comme nos Patinotres,
attachees &pendues a leurs oreilles , 8c

des chaifnes de grains gros comme noix,
de* la mefmc Pourceleine,qu’elles attachet
fur les deuxhanches, 8C viennenc par de-
uanc arrangees dehaut en bas, par deflus
les cuiifes ou bfayers quelles portent; 6c
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one le

corps figu
re.
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en ay veil d’autres qtri en poftdient eii-

core des bracelets aux bras, Sc degrandes
plaques pai;deuanc leur eftomach,&:d’au*
tres par derriere,accommodez en rond,
Sc coramc vne carde a carder la iaine, ac-

tachez a leurs trefles de cheueux : queU
qu’vnesd'enrr’ellcsontaufli des ceintnres
Sc aucres parures 3 fai&es de poil dc pore-
efpic, tein&sen rouge cramoify, Sc fort
propremenctiiTucs 3 puisles plumes Sc les

peincures nc manquent point, & font a la
deuotion d’vn chacun.

Pour les ieunes hommes, ils font aufli
curieuxdes’accommodcr Sc fardcrcom-
me les filles: ils huilent leurs cheueux , &

yagpliquent des plumes , Sc dautres fe.
font des petites fraifes de duuet deplumes
a l entour du col:quelques-vns ont des
frontcauX de peaux de ferpens qui lcut'
pendent par derriere, de la longueur de
dcuxaulnesde France. Ils fe peiridentle
corps Sc la face de diuerfes couleurs,dd
noir 3verr,rou^e>violet, Sc en pluficurs au-

tres fa^ons; d autres ont le corps & la fa-
cegraueeen compartimens,auec des fb
gures de ferpens, lezards, efcurcux Sc au-

tres animaux > & particulierement ccux
la Nation du Petun, qui one tons, pref-

que,
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que.ies corps iinfi figurcz, ce qui les rend

eifroyables 8c hydeux a ceux qui n’y Tone
pas accouftumez: cela eft picque 8c faid:
de mefme, que font fai&es & grauees dans’
lafuperficie de la chair, les Croix quont
aux bras ceux qui reuiennenc de Ierufa-
lem, 8c e’eft pour vn iatnais; mais on Ie$
accommode a diuerfes reprifes, pource
queces piqueures Ieur caufent de grande^
douleuis>& en tombent fouuent malades,
iufques a cn auoir la fievre, 8c perdre l*a‘p-
pent, & pour tout cela i-ls ne delifknt
point, & font continueriufqu’a ce cjtie
•tout foie achetie, 8c comrae ils le defirenti
fans tefmoigner aucune impatience ou

d^piti >dans Texcez de la douleur; % ce

qui ma plus faift admirer en cela, a efte
de voir quelques femmes , mais peu^'ao
commodees de la niefme fa£on.I'&y auftl

u des Sauuages dvne autre National
auoient tous le milieu des/narines per-
cees ,aufquelles pendoit vfte aflez grofle
Patinoere b leuc^qui leur tomboic fur la k-
yred’enhaut.

Nos Sauuages cro^oient aucommeri-
cement que nbus portions nos Chappy*
lets ala ceinture pour parade 5 commeils

• fontlcurs Poutceleines>mais;sas coparai^
N
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fgn.Hs faifoient fort-pea d’cftat de no*

Chappelets , difans qu’ils neftoient quo
de bois, Sc que leut Pourceleine , qu’ils
$ppd\ent Onocoirota, eftoit de plus gran*
de valeur. , ...

, rCks Pourceleines Tone des 6s de ccs

grandes coquiles de mer, qu’on appclU
Vignols jfemblabies a des liraa^ons, lef*

quels lls decoupemeniiullepieces , puis
les.polifTentfurvn graiz,les percent, &
en font des coliers SC braffelets^uec gjrad’
p^ine Sc trauail,, pour la durete de ces os,

qui sot touteautre chofe que noftie yuoi*
re, lequelijs n’eftimentpasaeffi a beau-
coup pres deleur Pourceleine,quieft pins
belle Sc blanche. Les Brafiliens Sc Flori-
diens en vfentjaufli a fe parer & attiffer
.co-mine eux.

^I auois d mon Ghappelet vne petite te*

$e demote eabuys , de la groffeur d'vne
noix, aftez bien fai£te, beautoup dentil
eux ia croyQicnt auoir efted’yn enfant vU
u^nt, hon, que.ie leur pexfuadafle: mats

leur fimplicite leur faifoit eroire ainfi,
com me aux femmes de me.demandera
emprunter mon tapuce & manteau en

itemps de pluye, oupour aller a quelquc
fefttn ; mais eiles me prioyent en vain,
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fcomme il eftayf&Scroire. Pourrios Sbc-
quecs ou Sandales, les Sauuages 8c Sau-
uageffes les ortt prefque tous voulu ef-
prouucr & chauffer , tanc ils les admi-
roient ficttbiruoienc commodes me di-
fane apres, *Au.iel3 Saracognafiabtizi , fais-
moy des fbuliers; mais iPn y auoic point
d’appatenee , & eftoit hors de mon pou-
uoir deleurfatisfaireen cela , nayant Ic
temps, l’induftrie 3 hy les outils propres:
& de plus ,fii’euffevrte fois commence de
leur enfaire,ils nerri’euffentdohneauom
relafche, ny temps de prier Dieu, & de

croirequ’ils fefuffentddnne la peine dap-
prendre , ils font trop faineants & paref- ParefTcdd
feux:car ils ne font rietl du tbiit3quepar la * aUUa£fcSo

force de la neceffite, & Voudroient qu’dn
leur dortnaft les chofes tbutesfai&es,fan$
auoir la peine d y aider feulement du bout
du doigtj comme nos Ganadiens, qui ay-
mentrtaieuxfelaiffermourif de faim, que
de fedonnerla peine de cultiuer la terre*

pour'auoir du pain au temps de la necefc
lice.
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De leurs confeils & gfterres .

C H A PITRE XVII.
’

(

L i NE,en vne Epiftrequ’il
efcric a Fabace , did que
Pyrrhc , Roy des Epiro-
tes, demanda a vn Philo*

fophe qu’il menoicauec

luy, quelle eftoit lameil-
leure Citedu monde, Le Philofophe ref-

pondit,lameilleureCitedu monde,cell
Alaferde , vn lieu de deux cens feux cn

Achaye, pour ce que tous les murs font
de pier res- noires, & tous ceux quila gou-
uernentont lesteites blanches.Ce Philo-

fophe n’a rien dit (en ce!a ) de luy-mef-
la fagefle me: car tous les anciens, apres le Sage Sa-

auxvicil- l°mon > ontdie qu’aux vieillards. fe trou*

lards. uoit la lagelfe: & en effed 3 on voit fou-
uentlaieunefle d’ans^eftre accompagnee
de celledelelprit.

Les Capitaines entrenos Sauuagcs.,font
ordinairemenrpiuftolt vieux queieunes,

viennent par fucceffion , ainli que la

Royaute par dc$a, ce qui s’emend, li le
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fils d’vn Capitaine enfuit la vertu du pere;
car autrement ils font comme aux vieux
fiecles, lors qtfe premiereraenc cespeu-
pies efleurent des Roys: mais ce Capital-
ne n’a point entr’eux authorite abfoIueV
bien qu’on luy ait qu^elque refped, 8c con-

duifenc lepeuple pluftoft par prieres, ex-

hortations, 8c par exemple, que par com-

mandement.
Le gouuernement qui eft entr’eux eft

tel, que les anciens 5c principaux de la
villeoy du bourg.s'aftembleni: en vn con-

feil auec le Capitame, ou ils decident 8c

propofent tout ce qui eft des affaires de
leur Republique, non par vn com man de -

mentabfolu , comrqe i’ay did ; ains par
fuppiications5cremonftrances , 8c par la

pluralite des voix qu’ils colligcnt, auec de

petitsfetusdejoncs.il yauoit a Quieuno -

nafcaranle grand Capitaine 8c chef de la
Prouincedes Ours, qu’ilappelloient Ga-

rihoiia andionxra,pour le diftinguer des or-

dinaires de guerre, qu’ils appellent Gart-
hotia doutdgueta.lceluy grand Capitaine de
Prouince auoit encore d’autres Capitai-
nes fous luy, rant de guerre que de poli-
cc, partous les autresbourgs 6c villages
defa Iurifdidion , lefquels en chofe de

N iij
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popfequence le maridoienc 8C aduertif
foiencpour lebiendu public ,pude la Pro-
yince: &: ennoftre bpurg,qui eftoit le lieu
defa refidence ordinaire, il y auoicenco-,
retroisautres Gapitaincs, qui afliftoient
touiioursaux confeilsauecles anciens du
lieu, outre Ton AfTelTeur 8c Lieutenant,
qui en (bn abfcnce , ou quand il n’y pou-
uoic vacquer , faifoit les cris & publica-
tionspar lavilledeschofes necelfairesfic
ordonnees. Et ce Garihoua andionxm n’a*

uoit pas ii petite eftime dc luy-mefrac,
VnGapI qu ’dne fevouluft dire frere 8c cpufip du
^ainc Sau- R,oy, 8c de mefme egalite,c6me les deux

Sc ^dudU Voigts demonftratifs des mains qu’il nous

SLpy. monftroit ioints cnfemble , en nous fai-
fant cette ridicule 8c inepte cornparaifon.

Or quand its veulent tenir confeil, cell
ordinairement dans laCabane duCapi-
taine, chcf'Sc principal du lieu ,fmon que
pour quelque raifon particuliere il foit
trouueaiitrernenc expedient. Leery & 1*
publication du confeil ayant efte fai&e,
On,difpofe dans la Cabane, ou au lieu or-

fontaffis‘ dpnne, yn grand feu, a i’enco'ur duquef
en confeil. $ aflizent fur les nattes tous les Confeil-

lers,en fuitte du grand Capitaine qui tient
lepremier rang, aills en tel endroift, que
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de fa place ilpeut voir tousfes Confeil-
lers &c aftiftans enface.Les femmes,fiires
8c ieuneshommes n’y afliftent point, ft ce

n’eftenvn confeil general, qu les ieunes
hommes de vingt-cinq a trente ans

penitent afllfter , ce qu*ils cognoiftent
par vn cry particular qui en eft fai£t Que
ii e’eft vn confeil fecret,ou pour machin’er
quelque trahifon ou furprife en guerre,ils
le liennertr feulement la nuift entre les

ptincipaux Confeillers , 8c n’en defcou-

urencrienque la chofe proiettee ne foit
xnife en effect, s’lls peuuenr.

EftansdonctousaflembleZj&laCaba-
nefermee ,ils fonttous vne longue pofc
auant quede parler, pourne fe precipiter
poi nc, tenans cependanc toufiours leUr
Calumet en bouche , puis le Capitaine
commenced haranguer en terme 8c pa-
role haute 8c intelligible vn aflez long-
temps , furla matiere qu’ils ont a traite£
en ce confeihayant finy fon dftcours,ceux
quiont a dire quelque chofe, les vns a-

pres les autres fans s'interrompre & en

peu de mots, opinent & difent leurs
raifons 8c aduis , qui font par apres
colligez auec des pailles ou petits ioncs,&:
Ja deftus eft conclud ce qui eft iuge expe-
dient. N iiij
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Pins, ils font des alfembleesgenerales,

Perales” 4ai?0 *r ^ es regions Joingtaines, d’ou ii
*

vient chacun an vn AmbafTadeur de cha-

qde Prouin.c^au lieu deftinepour 1'aflem-
blee,ou il fe faiV degrands feftins & dan-
ces, Sc des prefens mutuels qu’ils fefont
les vnsaux autres,& parmy routes ces ca*

reiTes, ces refiouyflances 8c ces accolades
ilscontravene amitiedenouueau, & ad-
uifent entreux du moyen de leur confer-
uation , 8c par quelle maniere ils pour-
ront perdre 8c ruyner tous leurs ennemis
commun.s: tout eftant fai£t, 8c les coiy
cluiions prifes , ils prennenc conge , &
chacun fe retire en fon quartierauectout
fontrain 8c equipage, quieft a la Lacede-
mpnienne,vnavn, deuxadeux^ troisa
troisjou gu^res d’auantage.

Quant aux guerres qu’ils entrepren*
nent, ou pour aller dans le pays des enne-

mis 3 ce feront deux ou trois des anciens,
ou vaillans Capitaines, qui entrepr^ndroc
cet;e conduitepour cette fois,& yont de,
village en village fairs entendre leurvo-
lonte, donnant des prefens a eeux defdits
villages, pour les induire& tirer deux.de
l aydeSc du fecours en leurs guerres , &

par ainli font corarae Generaux d’armees.
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Ilenvint vn cn noftre bourg , qui eftoit
vn grand vieillard, fort difpos, qui inci-
toic Sc cncourageoit les ieunes hommes
&les Capitaines de sarmer, Sc d’entre-

prendre la guerre contre la Nation des
^Attiuoindarons ; mais nous Ten blafmaf-
mes fort , Sc diftuadafmes le peuple d’y
entendre, pour le defaftre Sc mal- beur in-
euitable que cette guerre euft pen appor-
terennosquarciers, Sc a Taduancement
delagloirede Dieu.

Ces Capitaines ouGeneraux d’armees
ont le pouuoir , non feulement de deft-

gnerIeslieux,dedonner quartier, & de

ranger les bataillons} mais au/Ii de difpo-
fer desprifonniers enguerre 3 Sc de toute

autreehofede plus grande confequence:
il eft vray qu’ilsne font pas touiiours bien

obeys de leurs foldats , entant queux-
mefmes manquent fouuent dans la bon-

necondriite,&:celuy qui conduit mal, eft
fouuent mal fuiuy.Car la fidele obeyflan-
ce des fuieds depend de la fuffifance de
bien commander, du bon Prince, difoic

Theopompus Roy de Sparte.
Pendant que nous eftions la , le temps

d’alieren guerre arriuant, vn ieuneh m-

medenoftrebourg, defireux d’honneur,
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voulut lu'y feul,fairelefeflinde guerre, &

deffrayer rous fes co.mpagnons au iour de
lalTeiublee generale , ce qui luy fut 4c
grand couft Sc defpence , auili en fuc41
grandement loiie Sc eftime:car Je feftin
eftoit de fix grandes chaudieres, auec

quantity dc grands poiflbnns boucanez,
fans les farines &les huilespogr les gref-
fer.

On les mit furle feu auant iour,eniV<
ne des plus grandes Cabanes du lieu, puis
leconfeil eftantacheue,, &c les refolunons
de guerre prifes, ils entrerent tous au fc-
ftin, commencerenta feftiner, & firent
les mefmes exercices milkaires, les vnsa-

pres les autres , comme ils ont accouftu-

me,pendant le feftin, 8c apres auoir vuide
les chaudieres, 8>c les compliraens 8c re-

merciehiens rendus, ils partirent, 8c s’en
allerent au rendez vous fur la frontiere,
pour entrer es terres ennemies , fur lef-
quelles ils prindrent enuiron foixante de
leurs ennemis ,1a plufpart defquels furent
tuez furies lieux, 8c les autres amenez en

vie,& fairs mourir aux Hi,irons,puis man*

gezenfeftin.
Leurs guerresne font proprementquc

des furprifes & deceptions,* car tousles
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ans au renpuueau, 8c pendant tout l’efte,
cinq ou fix cens leiines homines Hurons,
011 plus , sen vont s’efpandre dans vne

contreedes Yroquois , fcdeparcent cinq
ou fix en vn endroid, cinq ou fix en vn

autre 8c autam en vn autre,8c fe couchent
fur le ventre par les champs 8c forefts, 8c &

coftedesgraqds chemins 8c fentiers, 8cla
nuid venue ils rodent par tout,& entrenc

iufques dans les bourgs 8c villages, pour
tafcherd atraper quelqu’vn^oit homme,
femme on enfant, 8c s’lls en prepnent en

vie, les emmenent en ieurpays pour les
faire mourir a petit feu, finon apres leur
auoir donne vncoup de maffue, ou tue a

coups di flefches , ils en emportent la
teffe, quesils enefloient crop chargez,ils
fe coqtententdenemporter la peau aueq

facheuelure, qu’iis appellent Onontfira,

les pafTent&les ferrent pourenfaire des
trophees, 8c mettreen temps de guerre
fur les pallifladesou muraillesde leurvil-
le , attachees au bout d’vne longue
perche.

Quand ils vont ainfi en guerre 8c en viur«

pays d’ennemis, pour leur viure ordinaire J* p0^

ils portent quant* 8c eux, chacun derrieregUetrc .

fop dos 5 vu fac plein de farine, de bled
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rofty & grille dans fes cendres 3 qu’ils man-

gent crue, & fans eftre trempee, ou bien
deftrempee auec vn peud’eauchaude ou

froide, &c nontparce moyen affaire de
feu pour apprefter leur manger , quoy
qu’ils en fallent par fois la nui6T: au fonds
des bois pour n’eftreapperceus , 8c font
durcr cette farine iufqu’a leur retour, qui
eft enuiron de fix fepmaines ou deux mois

detemps: car apres ils viennent ferafraif-
chir ati pays, finifTent la guerre pour ce

£bup, ou s’y en retournent encore auec

d’autresprouifions, Quefi les Chreftiens
vfoient de telle fobriecc , ils pourroient
entretenir detres puiftamtes armces auec

peude fraiz, &fai re la guerre aux enne-

mis del Eglife,&du nora Chreftien,fans
la foule du peuple , ny la ruyne du pays,&
Dieu n’y feroit point rant offence, com-

me il eft grandement, par la plufpart de
nos foldats, qui femblent pluftoft (chez
le bon homme)gens fans Dieu,queChre-
ftiens naiz pour le Ciel. Ges pauures Sau-
uages(a noftre cofubon) fc component
ainli modeftemcnt en guerre, fans mcom-

moder perfonne , & s’entretiennent de
leur propre 8c particular moyen, fans au-

tre gage ou efperance de recompenfe,que
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de l’honneur & loiiange qu’ils eflimenc
plus que tout For du monde.il feroiraufti
bien a delirer que I on femaft de ce bled
d’Inde par routes les Prouinces de la
France* pour Tentrecien 8c nourriture des
pauuresrqui y Tone en abondance.car auec

vn peu de ce bled ils fe pourroient aufl;
facilement nourrir 8c entretenir que les
Sauuages , qui Tone de mefme nature que
nousparainli ils nefouffriroientdedi-
fecte, 8c ne leroient non plus contrains de
courir mendians par lesviiles ,'bourgs&
villages jcorame ils font iournellement?

pource qu’outre que ce bled nourrift 8c
railafie grandement, il porte prefque tou-

cefa fauce quant-&foy, fans qu’il y foie
befoinde viande, poitfon ,beurre,fel oil

efpice,fi on neveut.

Pour leurs armes, ils ont la MafTue 8C

l’Afc,auec la Flefche empannee de plu- Armes

mes d’Aigles , conmie les meilleures de ?e

u

nt

s

c£or:

toutes , 8c a faute„ d’icelles ils en prennent guerre,
d amres.Iis y appliquentauffi fort propre-
ment des pierres trenchames coliees au

bois, a.uec vne colic de poiflon ties forte,
8C de ces Flefches ils en empliftent leur

Carquois,qui eft fai£t d’vnepeau dechien

paftee^u ils portent cn efeharpe. Ils por-
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tencauffi de cercaines armurcs 8t cuiraf-
fes,qu’i!s appellee ^quimior^m leur dos,
& contreles jambes,& autres parties du

corps,pout fe pouuoir defedre des coups
de Flefdies:car dies font fai£te$ alefpreiF'
lie deccs pierres aigues, & ilon toutefois
de nos fers de Kebec, quand la Flefche qui
en eft accominodee fort d vft brasroide
& puiflant, comrae eft celuy d’vn Sauua-

ge.-ces cuirafles font fai&esauec des ba-

guettes blanches, couppeesde mefure 3 &
ferreeslvne conrrel’autre, tiflues &en.
trelaffees de cordelettes, Fort durement &

propreinent, puis la 1 pndache ou pauois,
& 1 ’enfeigne ou drappeau, qui eft (pout
le moinsceuxque iay veus) vn morceau

4’efcorce rond3 fur lequel les aritibiries dd
Idur ville ou prouince font depeintes&
attacheesau bout d’yne longue baguette*
commevneCornette de cau&terie. No^
fire Chafuble a dire la fain&e Mefle,leii
agreoitfort, &c Feuftent bien deftre trate
terde nous, pour le porter en guerre en

guife derifeigne, ou pourmettre auhaut
deleursmurailles, attachee a vnelongue
perche , afin d’efpouuenter leurs enne-

mis,difoient-ils/
Les Sauuages de rifle i’eufTcnt eneor^
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bien voulu traiter au Cap dc Mafacre,
ayansdefiaa cet effeft >araaffe fur le com-

mun,enuirdn quatre-vingts.Caftors: car

iIs le trouuoiet non feulement tres-beau,
pour cftre d’vn excellent Damas incar-
nac, cnrichy d’vn p^ihement d’ot ( digne
prefentde la Reyne ) mais auflfi pour la

croyance qu’ils auoienc qu’il leur caufe-
roit du bon-heur & de la prolperite en.

routes leurs entreprifes &: machines de

guerre.
CommeTon a de couftume fur mer,

pourfigne de guerre, ou de chaftiment, signal Je

meccre dehors en euidence le Pauillon 6Ucrrc ’

rouge : Aufli nos Sauuages , non feule-
,.mentesiours Colemnelsfic derefiouyffan*
ce,mais principalementquand ils vontji
la guerre, ils portent pour la plus-part a

Tentour delatcfte de certains pennaches
en couronnes, 8c d’autres en moudaches,

• m£ts de longs poils d’Man5 peints en rou-

gecomme efcarlatte, dc collcz, ou autre-

mentattachez avne bande de cuir large
detroisdoigts. Depuis que nos Francois
ont porte des lames d-efpees en Canada,
les Montagnets 8c Qiriadiens sen fer-

uent, tanc a la chalFe dS TEflan , qu’aux
guerrescontre leursennemis, qu’ils f^a-
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ucnc droi&ement & roidemenc dardef,
emmanchees en de longs bois , eomnifc

demyes-picques.
S^uuages Quand la guerre eft declaree en vn pays
fe fort^et.on deftruic tous les bourgs 5 hameaux, vil-

les & villages fiotieres , incapably dar-
refter l’ennemy, finoii on les forfifie, &
chacun fe range dans les villes & lieux
foftifiez de la lurifdidtion , ou ils baM-
fent de nouuelles Cabanes pour leur de-
meure, a ceaydes par les liabitansdu lieu,
Les Capitames aftiftes de leurs Confeil'-.
lers, trauaillent continuellement a ceqtii.
eft de leur conferuation, regarderSt s’llya
rien a adioufter a leurs fortificationspour
s’y employef ,fontbalayer & nettoyer les
fuyes & araignees de toutes les Cabanes,
depeur au feu que I’ennemy y pourroic
ietterpar certains artifices quifs ontap-
pris de ie ne f$ay quelle autre Nation qae
i on m’aautresfbis nominee. Ils font por-
ter fur les guerites des pierres & de l’eau

pour s’en feruir dans roccafion. Plufieuts
font des trous>dans lefquels ils enfermem
ce qu’ils ont de meilleur, &c peur de furpri-
fc les Capitainqs enuoyent des loldats
pour defcouurir l’ennemy, pendant qu ils

encouragent les auues de£aire.desarmes,
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de fe tenir prefo, Sc denfler leur courage*
pourvaillamment&genereufernentcom-
batre,refifter 6c fe deffendre, fi 1’ennenny
vicnt dparoifire.Le mefme ordre s’obfer-
ue en toutes les autres villes & bourgs,
iufqu a ce quils voyent I’ennemy s’eftre
attache a queiques-v«S , & alors lanui&
a petit bruic vne quantite de foldats de
routes les villes voyfines, s’il n’y a necef*
fite d’vneplus grandearmee ^ vont au fe-
cours,&s’enferment an dedans de celle

qmeft afliegee, la dependent, font des
forties, drefTent des embufehes , s’atta-
chentaux cfcarmouches combattent
de touce leur puifTance, pourlefalut debt

patrie, furmoncerl’cnnemy ,6cledeffaire
du tout s’ils peuuent.

Pendant quenousefliorcs a Quieuno-
nafcaran, nous vifmesfaire toutes lesdi-

ligencesfufdites, tanc en la fortification
des places, apprefts des armesjaflemblees
des gens de guerre , prouifion de viures*
qu’en toute autre chofe neceflaire pour
fouftenir vne grande guerre qui leur alloic
comber fur les bras de la part des Neu-

tres,fi|le bon Dieu n’euftdiuerty cctoraA

ge, & empefchc cc mal-heur qui alloic

*iicna§ant noftre bourg d’vn premier
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choc , & pour n'y eftre pas prisdes prc-
miers,toutes les nui£ts nous barricadions
noftre porte auec des grolles bufches de
bois detrauers , arrefteesles vnesfurles
autres , par lemoyen de deuxpaux fichea
en terre.

Or pour cequ’vne telle guerrepouuoit
grandemenc nuyre Sc empefcher la con-

uerfton 6c le falut de ce pauure people , &

que les Neutres font plus forts 6C en plus
grand nombre quenos Hurons,qui ne

peuuent faire qu’enuiron deux mille hom-
mes de guerre, ou quelquepeudauanta-,
ge,& les autres cinq a fix mille combat-
tans. Nousfifmesnoftre poflible,&con*
tribuafmes tout ce qui eftoit de noftre
pouuoir pour les mettre d’accord, &em-

pefclier quenos gens^defia touspreftsde
femettre en campagne , n’entrepriflent
(trop legerernent)vnc guerre a l’encontre
dVneNatio plus puifsate que laleur.Ala
fin,afliftes de la grace denoftre Seigneur,
nous gaignafmes quelque chofe fur leur
efprit: car approuuans nos raifons , ils
nous dirent quils fe fiendroient enpaix,
& que ce enquoy ils auoierit auparauant
fonde l’cfperancede Jeur falut , eftoit en

noftre grand efprit , 6c au fecours que
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quelqucs Francois ( mal aduifez) leur a-

uoientpromis: Outre vnetres-bonnc in*
uention qu’ils auoient conceue en Jeur ef-

prit, parlemoyendelaquelleils efperoiec
tirervn grand iecours de la Nation du
Feu,ennemisiurezdes Neutrcs.L’inuen inuehtion
tioneftoit telle ; quail pluftoft ils s’efrbrrPout obte

ceroienc de prendre quelqu’vnde leurs co urS ea

c

ennemis ,8c que du fang decet ennemy, guerre,
ils en barboiiilleroient la face 8c tout le

corps de trois ou quatfe d’err’eux lefquels
ainii enfanglantez feroienc parapres en-

uoyez en Ambaflade a cette Nation-de
Feu, pour obtenir d’euxquelque fecours
& afliftance a l’encontre de ft puiftans en-

nemis , 8c que pour plus facilemenc les e(~
mouuoiraleur donner ce fecours,ils leu£
monftreroient leur facej& tout leur corps
defiateind 8c enfanglante du fangpro*
pre de leurs ennemis communs.

Puis que nous auons parle de la Nation
Neucre ,contre lefquels nos Flurons one

penicentreren guerre, ie vous diray auffi
vn petit mot de leur pays. II eft a quatre
oucinq iourneesde nos Hurons tirade au

Su, au dcla de la Nation des Qujetmontate-
tonons. Cette Prouincccontient prez de
cent lieuesd’eftenducyou ilfefaitgrande

O ij
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quantity dc rrcs-bon pctun , qinls tteK
tent a leurs yoylins. 1 Is a/Iiftent les Che*
ueux Rcleuez conrre la Nation de Feu,
defquels ilsfont ennemis jnortels : mais
entre les Yroquois 8c les noftres , auant

cettc efmeute>ils auoient paix 3 8c demeu-
roient neutres entre les deux, 8c chacune
des deux Nations y edoit la bien venue,
& n’ofoient s’enere-dire ny faire au-

cun defplaifir 3 8c mefmes y mangeoient
fouuenc enfemble , comme s’ils eufTent
efte amis >• mais horsdu pays s’ils feren-
controient, il n’y auoit plus d’amitie,&
s’entre-faifoient cruelleraent la guerre, &

la continuent a toute outrance ; l’onu’a
feeu encor trouuer moy e deles recocilier
8c remettre en paix , leur inimitie eftant
de trop longue main enracinee,8c fomen-
tee entre les ieunes homines de l'vne &
I’autre Nation, qui ne demandent autre

exercice , que celuy des armes 6c de la

guerre.
Quand nos Hurons ont pris en guerre

quelqu’vn de leurs ennemis , 11 s luyfont
vneharangue des cruautezque luy Sd les
liens exercent a leur endroidt 3 8c qp’au
femblableil deuoit fe refoudre d’en endu*
rer autant 3 6cluy coramandent (sila du
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courage aflVz) de chanter tout le long du prifonnim
chemin, cequ’il fat£t j mats fouijent auec chantcnt

vn chant fort trifle & lugubre , & ainfi
l’emmcnent en leur pays pour le faire
mourir , & en attendant l’heure de fa
mort, iis luy font eominucUement feflin
decequ’.ils pcuuent pour bengrailfer 5 8c
le rendre plus fort 8c robuflea fupporter
de plus griefs 8c longs tourmens} 8c non

par chance & companion , excepte aux :

femmes, filles 8c enfans, lefquels ils font
ratement mourir} ains.les conferuent 8c

retiennent pour cux, ou pour en faire des

prefens a d.’autres, qui en auroient aupa-
rauant perdu desleursen guerre, 8c font
eflat de ces fubrogez , autant que s’ils
efloientde leurs propres enfans >Iefquels
eflans-paruenus en aage, vont auflicou-

rageufement en guerre contre leurs pro-
pres parens, 8c ceux de leur Nation > que
s’ils eftoientnaiz ennemis de leurpropre
patrie , cequi tefmoigne le peu d’amour
des enfans enuers leurs parens , 8c qu’ils
ne font eflat que des bien.fai&s prefens,
8c non despafTez 3 qui eftvnfignedemau-
uais naturel: 8c decec.yien ay veulex-

perience en plufieurs. Que s’ils ne peu-
uenc emmener les femmes & enfans qu’ils

O iij
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prennery: fur lcs ennemis , iis les affoitf.
menc, 2>c font mourirfuries lieuxmef.
mes,|& en cmportent les tefes ou la pcau,
auecla cheueliirc ,& encores s’eft-ilveu,
( mais peu fouuent ) qu ayans ameijc
de ces femmes & filles dans leur pays, il$
en ontfaift mourir quelques-vnespar les
tourments , fansqueles larmes dece pau.
urefexe, qu'il a pour touce defence,les
aye pu efmouuoir a compaflion; car elles
feulespleurent,&:non les hommes,pour
aucun tourmencqu’on leur faftfe endiircr,
depeur deftre eftimez efeminez, &de
peu de courage, bien qu’ils foient fouuent
comrain&s de letter dehauts cris ^qucla
force des tourments arrachedu profond
de leur eftomach.

II eft queiques-fois arriue qu’aucuns dc
prifonnicrs leurs ennemis eftans pourfuyuis de prds,

f°nt neantmoins efchappez: car pour
amufer cc!uy quiJes pourfuit , & fcdon-
ner du temps pour fuyr & Icsdeuancer,ils
iectent ieurs coliers de Pourceleines bieii
loin arnere d’eux,afin que ft lauaricecom-
mande a fes pourfuyuans de les alier ra-

mafler, ilspeuflent toufiours gaignerle
deuant,&(emettreen fauuete j ce quia
reufti a pluiieurs: ie me pcrfuades & crois
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quc c’eft en partie pourquoy ils portent
ordinairement tous leurs plus beaux co.

Jiers Sc matachias en guerre.
Lors qu’ils ioigncnt vn ennemy,& qu’ils

nonequ’a ineccrela main detfus, comme
nous difons entre nous , Rends-toy, eux

difenc Sakien, e’eftiidire , aftied-toy, ce

qu’il faift, s’il n’ayme mieux fe faire af-
fotnmerfur la place, ou fe deftendre iuf-
qu a la more, cequilsnefont pasfouuenc
en ces extremitez, fous efperance de fe
lauuer, Sc d efehapper auec le temps par
quelque ruze. Or comme il y a del am-

bition a qui aura des prijfonnicrs , cette

mefmeambicionou lenuieeft aufticaufe
quelques-fois que ces prifonniers fe met-

tentenliberte 6cfefauuent, comme l ex-

emplefuyuant lemonftre.
Deux ou trois Huronsfe voulans ch^

cun attribuer vn prifonnier/Yroquois Sc

nefe pouuans accorder, ils en firentiuge
leurpropre prifonnier, lequel bien aduife
feferuic.de foccafion Sc die. Vn tel m’a
pris, Sc fuis fon prifonnier, ce qu’il difoic
contre laverite Sc exprez,pour donner vn

iuftemefconcentement a celuyde qui il
elloic vray prifonnier: 8c de fai<ft,indigne
quVn autre aur.oic iniuftement I’honneur.

O iiij
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qui luy eftoit deo 3 par la en fecret fe nuift
fuyuanteau prifonnier ,& luy dit.'Tutes
donne & adiugc a vn autre qu a moy , qai
t’auoispris, e’eftpourquoyi’ayme mieux
fce donner liberte 3 qu il aye fhonneur qui
m’eft deu, & ainfi le deflians le fit euadcr

&fuyr fecrettement.
Commc ils Arriuez que font les prifonniers en leur
font mou- ville ou village, ils leur font endurer pin-
yri(on-

S
fieurs & diuers tourmens, aux vns plus,

suers. & anx autres moins, felon qu’il leur plaift:
Sc tous ces genres de tourments & de
mons font fi cruels,qu il ne fe trouue lien
de plus inhumain : carpremierementils
leur arraehent les ongies , 8c leur coup-
pent les rrois principaux doigts , qui fer-
uenc a tirer delate , &puis leur leuenc
toute la peau de la tefte anec la chcuelure*
&c apres y mettent du feu S>c des cendres
chaudes , ou y font degouter d’vne cer-

taine gomme fondue ,ou bien fe cornea*

tent de les faire marcher tous nuds de
corps Sc des pieds , an trauets d’vn grand
nombrede feux fai&s exprez, d’vn bout
al’autred’vne grande Cabane, outoutle
monde qui y efl: borde des deux coflez,
tenans en main chacun vn tifon allume,
luy en donnent deffus le corps en pafiantj
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puis apres auec desfers-chauds luyjjdon-
nent encore des jarcie^es a Fentour des
jambes, 8c auec dcs haches rouges ils luy
frottent les cuifles du haut-en-bas,&: ainli
peu a peu br^iflent ce pauure miierable: 8c

pour luy augnienter fes tres-cuifances
douleurs Juy lertent par*fois de Feaufur
ie dos, 8c luy mectent du feu fur les extre-

mitez des doigts, 8c de fa partie naturel-

le,puisleurspeftct les bras pres despoi-
gnecs, 8c auec des batons en tirent les
nerfs ,8c lesarra^hent a force , 8c ne les
pouuans auoir lescouppent, ce qu’ils en-

durenc auec vne confiance incroyable,
chantanscependantauec vn chant neant-

mains fort trille &lugubre, comme lay
did.mlle menaces concre ces B ourreaux

8c contre touce cette Nation , 8c eftanc
preffc de rendre l ame, ils le menertt hors
de la Cabarie finirfa vie*, fur vn fefchauf-
fautdrelfe exprez , la bh cm duy douppe la

telle, puis on luy ouurele ventre, 8c la
tous les enfans fc trouuent pour auoic

quelque petit bout ded>oyau qu’ils pen-
dent au bout d vne baguette , 8c le por-
tent ainli en triomphe par route la ville
ou village en figne de vi&oire. Le corps
ainli efuentrefic accommode^on lefai&Mangent

1
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cuirc dansvne grande chaudiere,puisofi
le mange en feftin, auec lieiTe Sc rdiouyf..
fance,coinmei’ay di<5tcy*deuant.
x Quand les Yroquois, ou autres enne*

mis, peuuenc attrapperde nos gens, ils
leuren fontdemefme, & c’eftaqui fera
du pis a fonennemy :8rtelva pourpren-
dre ,qui eftfouuentpris luy-mefme. Les

Yroquois ne viennenc pas pour lordinai-
re guerroyer nos Hurons,quc les fueil-
les ne couurent les arbres, pour pouuoir
plus facilement fe cacher, & n’eStredef
couuerts quand ils veulentprendre quel-
qu’vn au defpourueu : ce qu’ils font ayfe-
ment,entant qu’ily a quatite debois dans
le pays , Sc prochela plufpartdes villages:
ques’ilsnous euflent prisnous autres Re-

ligieux,les mefmes tourments nous euf-
Lent efte appliquez, finon que de plus ils
nous cuffen t arrache la barbe la premiere,
comme ils firent a Brulle, le Truchement*
qu’ils penfoient fairemourir, & lequelfut
miraculeufement deliure par la vertu de
I’<Agnw Dei , qu’il portoit pendu a fon col:
earcommeils iuy penfoient arracher., le
t^nnerre commen$a a donner auectant
de furies, d’efclairs Sc de bruits, qu’ils en

cteurent eftrea leur derniereiournee, $c
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tous efpouuentez le laiflerent aller, crai-

gnans eux-mefmes de peiir , pour auoir
voulu faire mourir ce Ghreftien, 8c luy
ofter fori Reliquaire.

II arriue aulfi que ces prifonnicrs s’ef- „ .

1
1

. r • 1 t Prifonnicrs
chippent aucunes-tois , Ipccialement la S

’

efchap.
nuid, au temps quonles faid promener pent.

par-deflus lesfeux; car en courans furc^s
cuifans & tres-rigoureux brafiers,de leurs

pieds ils efcartent 8c iettent les tifons,cen-
dres& charbons par la Cabane, quiren-
dent apres vne telle obfcuritede poudre
& de fumee , qu’on ne s’entre-cognoift
point .• de forte que tous font contrainds

degaigner la porte , 8c de fortir dehors,
&luyaiifliparmy lafoule,&: delail prend
l effor j' Scs’en va : 8c s’il nc peut encores

pour lors, il fe cache en quelque coin a

l’efcart, attendant rocca!ion&: l’oppor-
tunitedes’enfuyr 5 &: degaigner pays. Ten

‘

ay veu plulienrs ainfi echappez des mains

defleurs ennemis, qui pour preiiiie nous

failoierit voir les trois doigts principaux
de la j main droide couppez.
’ II n y a prefque aucune Nation qui n’aic

7 r
, .

ri
, ,

1 Pourquoy
guerre 8c debat auec quelqu autre, non en ils en j t

.

eJ
intention den poffeder les terres& con- prenuent

querirleurpays j ains feulemehtpour les Sucrl€ *
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excerminer S’ils pouuoient,8c pour fe van*

ger de quelque petit tort ou defplaiiir*
qui n’eft pas fouuent grand chofe$ mais
leur mauuais ordre *• & lc peu de police
quifouffre iesraauuais Concitoyens im*
punis, eft caufe dctout ce mal: car li i’vn
d’entr’eux a offence, tueou bleffe vn au-

trede leur mefme National en eftquitte
pour vn prefent, 8c n’y a point de chafti-

menccorporel ( pour ce qffils ne lesont
point en vfage enucrs ceux de leur Na-
tion) ft iesparens du bleffe ou deceden’en
prennet eux-mel mes la vengeance,ce qui
arriuepeu fouuent: cards nefe font, que
fort rarement , tort ies vns auX autres.

Mats ft l’offence eft dVne autre Nation,
alors il y aindubitablementi guerre deck-
ree e.ntre les deux Nations , ft celle de
l'homme coulpable ne fe rachete parde
grands prefens, qu’elle tire 8c exige du
peuple pour la partie offencee: 8c ainft ii
arriue le plus fouuent que par la faute d’vn
feul, deux peuples entiers fefont vne tref
cruelle guerre , 8c qu’ils font touftours
dans vne continuelle crainte deftrefur-
pris i vn de l autie, particulierement fur
Ies frontieres, ou les femmes mefmes ne

peuuent cnltiuer les terres 8c faire les
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bleds.qu’elles n’ayent toufiours auec dies
vn hommeayant les armes an poing,pour
les conferuer &c deffendre de quelque
mauuaife aduenue.

Acepropos des offences 6c querelles, Vn Saaoa-
6c auant finir ce difcours, pour monftrer gc veut

qu’ils fcauentaffez bien procederen con-

fed , 6c vfer de quelque rnaniere de fatif- feph.
fadion enuers lapartie plaignance 6c le-
zeeje diray ceqin nous arriua vn iourfur
ce fuiec. Beaucoup de Sauuages nous eftas
venus voir en noftre Cabane ( felon leur
couftume iournalicre) vn d’entr’eux } fans
aucunfuiecjVouluc donnerd’vn gros ba-
fton au Pere Iofeph. Ie fus m’en plaindre
au grand Capicaine , &c luy remonftray^
afin quela chofen’allafl: plus auant, qu'il
falloit necelfairement affembler vn con-

feil general, 6c remonftrer a fes gens , Sc

particulierement a tons les leunes hom-

mes,que nous ne leur faifions aucun tore

nv defplailir, 6c qu’ils ne deuoient pas auf
fi nous en faire, puis que notis n’eftions
dans leur pays que pour leui: propre bien
&falut,& non pour aucuneenuie deleurs
Carters &c Pelleceries, comme ils ne pou-
uoient ignorer. 11 fit done aflembleu vn

confeil general auquel tous affirtcrenc^
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excepte celuy qui auoit voulu donner le
coup : iy fus aufli appeile, auec lc Pere
Nicolas, pendant quele Pere J ofeph gar<
doicnoftre Cabane.

Le grand Capitaine nous fit feoir au-

presde luy, puisayantimpofe filence,il
saddrefla a nous,& nousdit,enforteque
route l’affeiqblee le pouuoic entendre.
Mes Nepueux,a voftrepriere & requefte
i’ay faidaffembler ce confeil general, afin
de vous eftre faid droid fur les plaintes
que vous m’auez propofees • mais dau-
tant que ces gens-cy font ignorans du fair,
propofez vous mefme » &: declarezhau-
tement en leur prefence cequi eftdevos
griefs , &en quoy & comment vous auez

efte offences, & fur ce le feray & baftiray
ma harangue, &: puis nous vous feronsiu-
ftice. Nous ne fufmes pas peu eftonnes
des le commencement > de la prudenA &

fageflc de ce Capitaine, & comme il pro.
ceda en tout fagement ,iufqu’a la fin defa

conclufion,qui fut fort a noftre contente-

ment &: edification.
Nous propofafmes done nos plaintes,

& comme nous auionsquittevn tres-bon,
pays, & trauerfe tant de mers & deterres,
auec infinis dangers & mef-aifes , pour
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ieur vcriirenfeigner le chemin du Para-
dis,& rerirer leurs ames de ladomina-
uon dc Sathan ,qui les entraifnoit tous

aprcs lcur more dans vneabyfme de feu
foufterrain, puis pour les rendre amis 8c
comme parens des Francois, Sc neant-

moms qu’il y en auoic plufieurs d’entr’-
eux qui nous trai&oient mal, 8c particu-
lierement vn tel (que ie nommay) qui a

voulu tuer noftre frerelofeph. Ayant fi-
ny,le Capitaine haranguavnlong temps
fur ces plaintcs, leur resmonftrans le tore

qu’on auroit de nous ofFencer , puis quo
nous ne leur rendions aucundefplaifir,&:
quau contraire nous leur procurions 8c
ddirions du bien , non feulement pour
cettevie; mais aufli pour faduenir.Nous
fufmes priez a la fin d'excufer la faute

dvnparticulier , lequel nous deuions te-

nir feulauec eux,pour vn chien,a la faute

duquel les autres ne trempoient point, Sc
nous dirent,pour exemple,que defia de-

puispcujvn des leurs auoit griefuefnertc
blefle vn Algoumequin, en ioiiant aucc

luy ,&qu’iis s’eftoient accordez fans guer-
re,par le moyende quelqueprefent, 8c

cejuy la feul tenu pour chien §c mefehant

qui auoic fai& le mal, 8c non les autres,



qui font bien marris de cec inconut*
siienc.

11s nous firent au#i ptefent de quelques
facs de bled,que nous acceptafmes > & fuf-
mesau refte feftoyez de touce lacompa*
gnie, auec milleprieres doublier toutle

paffe,^ demeurer bons amys commeau-

parauantj &c nous coniurerent encore fore
inftammenc d’aflifter cous les lours aleurs
feftins 8c banquets, aufquelsdls nousfe-
roienc manger de bonnes Saga^nites di-
uerfemet preparees j&quepar ctemoyen
nous nous entreciendrionsmieyx par en.

femble dans vne bonne intelligence de
parens Sc bons amys, 8c que de verite its
nous trouuoient aflez pauuremel accom*

modez 8c nourris dans noftre Cabane, de

kquelleilseuffent bien defire nous retirer
pour nous mettre mieux auec eux dans
ieur ville, ou nous n aurions autre foucy
que de prier Dieujes inflruit;e,&: nous ref-
iouyr honneftemenepar enfcmble >•

pres lesauoir remercies ,chacun priccon*
ge3 &feretira.

pt
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De laxroyance &foy des Satwa^esja
Greateury & comme ih-Moieni

reconrs a nosprieres en

leurs necefeite%.
C^H A P I T R S XVI II,

I c e r o n a di£t, parlant
de la nature des Dieux *

qu’il n’y a gent (i fauuage,
(i brutale ny li barbare,qui
ne foit imbue de quelque

opinion diceux. Or comme ily a diuer-
fes Nations & Prouinces barbares, au/Ti y
a-ildiuerbte d’opinions &decroyancet

poureequechacunefe forge vn Dieui fa

pofte. Ceux qui habitent vers Miskou 8c

lepottRoyal, croyenc en vn certainef*
prit., qiulsappellenr CudoUagni , &difenc

qu’il pjxrle fouuent a eux , & leur di£Ue

temps quil doit faire.Ils difent que quand
il fe courroucecontr’eux j illeuriette de

laterreauxyeux. Ils croyent auffi qciand.
ils trefpaffenc, qu’ils vontes Eftoilles.puig
Yonc finfde beaux champs verts, picid^
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de beaux aibres,fleurs 8c fruids tres fotn-

ptueux.
Crpyance Les SoUrrquois ( a ce que i’ay appris)
des Souri-

croyent veritablement qu’ily avn Dieu
flUOIS, / ,

’

i . r
**

> j. |

qui a tout crqe,8c difent qu apres qu ll eut

faid routes chofes , qu’ilprit quandte de
ftefches, 8c les mit en terre,d’ou fordrent
hommes & femmes , qui ont multiple au

monde iufqb a prefent. En fuittede qudy,
vn Francois demanda a vn Sagamo , s’il
ne croyoit point qu’il y euftvn autre qu’va
feul Dieu: il refpondit, que leur croyan-
ce eftoit, qu’il y auoit vn feul Dieu , vn

Fils, vne Mere, &le Soleil, qui eftoierit
quatre ; neantmoins que Dieu eftoit par
delTustous : mais quele Filseftoit bon,&
le SoleiL a caufe du bien qu’ils en rece^

uoient: mais la Mere ne valoit rien, 8c les

mangcoit , que le Pere neftoit pas
tropbon.

Puis did: Anciennement, il y eut cinq
hommes qui s’en allcrenc vers le Soleil
eowchant, lefquels rcncontrerem Dieu,
qui leur dcmanda:Ouallez-vous ? 11s ref-
pondirent ,Nous allons chercher noffae
vie: Dieu leur dit, vousla trouuerezicy.
Us pafferet plus outre,fansfairccftat de ce

queDieu leurauoit dir3lequel pritynepier.
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re8c cn touchy deux, qui furet tranfmuea
en pierre.Et il demanda derechefaux crois
aucres rOu allez-vous ? & ils refpondi-
rent comme a la premiere fois: & Dieu
leur dit derechef: Ne paffez plus outre,
vous la trouuerez icy: Sc voyans qu’il lne

leur venoic rien , ils pafTerencoutre , &
Pieu prit deqx baftons , &il en toUcha
les deux premiers , qui furent tranfmuez
en ballons > 8c le cmquiefmesarrefta,.ne
voulant pafler plus outre. EtDieuIuy de-
manda derechcf: Oil vas-tu: le vay cher-
cher mi vie, demeure, &c tu latrouuerass
11 s’arrefta, fans palTer plusVutre, & Dieti
luy donna de la viande, & cn mangea*
Aprcs auoir fai£fc bonnecherc, il retour-

riaauec les autres Sauuages,&leur racon*
ta tout ce que delfus.

Ce Sagamodit & raconta encored c&

Francois cet autre plaifant difeours. Qu’°
vnejautre-fois il y auoit vn homme qui a-

uoit quantite de Tabac,& que Dieu dift &

cct home,& luy demada ou eftoit fon pe*
tunoic, l’homme le prit, & le donna a

Dieu, qui petuna beaucoup, & apres a»

uoir bien pc tune, il le rompit en pluEeurs
pieces: & l’homme luy demanda j pour-
quoy as-tu rompu mqn petunoir , & c*j
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vois bienr que ien’en ay point d*aurre$t
Dieu enpritvn qu'il auoit& le luydon*
ha,lay difant: En voilavnqueiete don-
he, porte-le a ton grand Sagamo , qu’ille
garde, Sc s’il le garde bien, il ne manquenr,
point de chofe quelconque, ny tous fes

compagnons: cet hommc prit le petunoir'
qu’il donna a Ton grand S*yMWD,&durant
tout le temps qu’il Teuc, les Sauuagesne
manquerent de rien du monde: mais que
du depuis ledic Sagamo auoit perdu ce pe-
tunoir, qui eft loccafion de la grande fa*

minequ‘ils one quelques-fois parmy-eux.
Voylapourquoy ils difentque Dieu neft
pas crop bon, Sc ils ont raifon, puis que ce

Demon qui leur apparoift enguifed’vn
Dieu, eft vn efprit de malice, qui ne set-
tudie qu a leur ruyne Sc perdition.

La croyanee en general, de nos Hurons
(bien que tres-mal entendue par 'eux-

mefmes, Sc en parlentfortdiueifement^
C’eft que le Createur qui a faid tout ce

monde, s’appelle 'Yojcaha , Sc en Cana*
dien ^Ataouacan , lequel a encore fa Mere*
grand’, nommee ^itaenftq : leur dire qu’fl
n’y a point d’apparence qu’vn Dieu aye
vne Mere-grand*, & que cela fe contra-

rie , ils demeurent fans replique > comme
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a tout lerefte, Ils difent quils dctneurenc
fort-loin , n’en ayans neantmoins autre

marque ou preuue, que le recit qu ils alle-

guenc leur en auoir efte fait par vn

uoindaron , qui leur a fai<ft croire l’auoir
veu, 8c la marque de fes pieds imprimee
fur vne roche au bord d’vne riuiere,8c que
fa maifonoucabane eft faitte comme Jes

leurs, y ayant abundance dc bled, 8c de
toute autre chofe neceflaire, a l’emretien
dc la vie humaine. Qu’il feme du bled^tra-
uailie, boit, mange 8c dout comme les au-

tres.Quecous les animaux de la tene font

aluy 8c comme fesdomeftiques. Que de
fa nature il eft tres-bon, 8c donneaccroif-
fement a tout, 8c que tout ce qu’il fai&
eft bien fait, 8c nous donne le beau temps,
8c toute autre chofe bonne 8c profpere.
Mais a l’qppofite, que fa Mere-grand’eft
mefehante, 8C qu’elle gafte fouuent tout

ce que fon petit FIs a faift dc bien. Que
quand Yofcahaeft vieil,qu’il r’ajeunit tout

avninftant, 8c deuient comme vn ieune
homme de vingt-cinqa trenteans,8cpar
ainfi qu’il ne meurt iamais, 8c demeure
immortel bien qu’il foit vn peu fuie&
auxneteftltez coi-poielles, comme nous

autres,
P iij
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Or il faut noter ,quequand on view I

Icur contredire ou contefter la'-dcfTus, les
vns s’excufent d'ignorance, & les autres

s’enfuyenc dehonce, & d’autres qui pen-
fent tenir bon s’embroiiilient incontinec,
Sc n*y a aucun accord nyapparcnce^cc
qu’ils endifent, comme nous auonsfou-

1

uentveu&fceu par experience, qui faift
cognoiftre en effeft quMls ne recognoif-
fent & n’adorentvrayement aucune Di-
uinite ny Dieu, duquel ils puiffent rendrc
quelque raifon,& que nous puiflionsf§a«
uoincar encore que piufieurs parlent en la

louange de leur Tofcaha; nous en auons

otiy d’autres en parier auee mefpris^cir-
rcuerence.

Ils ont bien quelque refpe& a ces ef-
prits, qu’ils appellent Oki 5 mais cemot

Oki, fignifieaufli bien vn grand Diable,
comme vn grand Ange, vn efpric furieux
& demoniacle, comme vn gran d efpritja-
ge,f$auant ouinuentif, qui fai£t ou f$ait
quelque chofe par-defTus le comroun,- iin*
fi nous y appeiloient ils fouuent, pource
que nous f§aui<5ns & ISiirehfeignions des
chofes qui furpafToient leur efpric ya^cC
qu’ils difoienc.Ils appellent aufli Oki leurs
Medecins Sc Magicicns, voire mefmcs
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Iciirs fols, furicux & endiablez. Nos Ga-
nadiens 8c Montagncts appellent auffi Ics
leurs Pirocois & Manitou, quifigmfie la
mefmc chofe quc O&i cn Huron.

Us croyent aufll qu’il y a de certains cf*
prits qui domihent en vn Iieuv 8c d’autres
cn vnautre.lesvnsaux riuieres , les autres

aux voyages, aux u*aices,aux guerres,aux
feftins 8c maladies, 8c en plulieurs autres

chofes, aufquellcs ils offrent du pcrun, 8C
font quelques fortes de prieres 8c ceremo-

nies, pour obtenir deux ce quils defirent;
Ils m’ontaufli monftre plufieurspuiffans
rochers fur le chemin de Kebec , auquel
ils croyoientredder 8c prefider vn efpritj
8centre les autres ils m’en monftreret vn a

quelquecent cinquantelieues dela,qui a-

uoit comme vne tefte, 8c les deux bras
efleuezen lair, 8c au ventreoumilieu de

cepuilfant rocher,il y auoic vne profon-
de cauerne de tres-difficile accez. Ils me

vouloient perfuader 8c faire croire a toute

force,aucc eux, que cerocher auoic efle
vnhommemortel comme nous, 8c qu’ef-
leuant les bras 8c les mains en haut, il s’e •

4bit metamorphofe cn cette pierre , 8C

dettenu a fuccedion de temps , vn d puif-
fane rocher, lequei Us ont en veneration,

P iiij

Ont en vc-

neration
vn rochcr.
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&Juy offrent du pctun enpalfant par de.
want auec leurs Canots , non touces les
fois;mais quand ils doutet que leur Voya-
gedoiuereu/fir, &luyoifrant ce petun 5

qu’ils iettent dans l’cau centre la roche,
mefme, ils luy difent-.Tien, pt end coura-

ge,8cfay que nousfaflionsbon voyage>
uec quelqu’autre parole qjue ie n’entends
point :8c le Truchementjduquelnousa^
uons parle au chapitre precedent, nous a

affeure d’auoir fait vrii^ foisvne pareille
offrandeauec eux(dequoy nous le tan^af-
mes fort) &: que fon voyage luy fut plus,
profitable quaucun autre qu’il aitiamai$
faid en ces pays-la.C’eft ainfi que leDia*
bleles amufe, les maintient 8C conferue-
dans fes filets,& en des fuperflitions tftra<

ges, en leur preftans ayde &faueur,felon
la croyance qu’ils luy one en cecy, com-

me aux autr.es ceremonies 8c forcelerics
que leur Okiobferue, &leurfaidobfer^
uer , pour la guerifon de leurs'maladies,
8c autresnccelfitez,n'offi:ans neantmoins
aueune priere ny offirande a leur Yofcaha,
(au moins que nousayons fceu)ainsfey*
iement a ces elprits particuliers , que ie
yiens de dire, felon les occafions. v

-

s^uuages -IU croyent les ames immortelles: 8c
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jjartans de ce corps ? qu elles sen vonc croym lea
aufli-toft dancer Sc fe refiouyr en la pre-*mcsim -

fence Dyofcaha , & de fa Mere -grand’
n

'
OU®lIc*

^4taenfiq , tenans la rouce & le chemin des
Eftoilles,qu’ils appellent jitisf{ein andaha.-
tey,\e chemin des ames , que nousappeU
Ions la vQye ladee, ou l efcharpe eftoilee,
Sc les fimples gens le chemin de faind lac-
ques, lls difentque les ames des chicns y
vont aufll, tenans la rouce de cettaines
eftoilles , qui font proches voyfines du
chemin dcs ames,qu’ils appellenc Gagne*,
non andahatey , c’eft a dire, le chemin des.
chiens, Sc nous difoient quQ ces ames,
bien qu’immortelles ,ont encore en l’au-
ere vie, les mefmes needfieez duboire 8C

du manger i de fc veftir &c labourer les ter-

res, qu’elles auoient lors qu’elles eftoienc
encore reueftues dece corps mortel.C’eft

pourquoy ils enterrent ou enfermenc a-

uec les corps des deffunds, de lagalette,
idel'huile,des peaux, haches,chaudieres
&aucresoutilsj pour a cellefinqueles a-

•mes de leurs parens, a faute de cels inftru-
^-mens, ne demeurent pauures & necefti- ctoycnt
teufesen lautre vie: car ils s’imaginent Sc 9ue ^
droyenc que les ames de ces chaudieres, c j,0fes 0 f-

baches,coufteaux> Sc tout ce qu i ls leur.de- fences vont
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dient yparticulierement a la grande fefte
des Mores, s’en vontenlautre vieferuir
les ames ties deffun&s, bien que Ie corps
de ces peaux, haches, chaudieres, & de
toutes les autres chofes dediees & offer-
tes,demeurent & reftent dans les folfes 6c

lesbieres,aueclesos des trcfpaflez v c’e-

ftoit leur ordinaire refponfe , lors que
nous leur difions que les fouris man-

geoient fhuile Sc lagalette>& larouille &

pourriture les peaux j haches Sc autres in-
ftrumens qu’ils enfeueliffoient Sc met-

toient auec les corps de leurs parens &
amis dans ie tombeau.

Entreles chofes que nos Hurbns onc le

plus admire, en les inftruilanc,eftoit qu'il
y euft vn Paradis au deffus de npus, ou

fuffent cous les bien-heureux auec Dieu,
& vn Enfer fouffcerrain, oucltoiem tour-

mentees auec les Diables en vn abyfmc
de feu, toutes les ames des mefchants,&
celles de leurs parens Sc amis deffun&s;
enfemblement auec celles de leurs enne-

mis ,.pour lVauoir cogneu ny adore Dieu
naftre Createur, & pour auoir mcine vne
viefi mauuaife, Sc vefeu auec scant de dif-
folution&de vices. Us admiroient auffi
^randement l5E fcriturepatkquelle, ah-
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*fent jonferaift entendre ou Ton vent 5 8c
tenans Volontiers nos liures ,aprcs les a-

uoir biett concemplcz, 8c admire les ima-
ges 8c les lettres, ils s araufoient a cn com-

pterlesfucillets.
Ces pauures gens ayans par plufieurs

fois experimentc lefccours 8c l’afliftance
que nous i$ur prometcions de la part de
Dieu jlorsqirils vimoicc engensde bicn 3

8c dans les termesque leur preferiuions;
11 s auoienc iouuentrecours a nosprieres,
foic,ou pour les malades.ou pour les iniu-
res du temps, &aduouojejm: fra he hemenc
qu ellcs auoienc plus d’efficace que leurs
ceremonies , coniuracions 8c tous les tin-
tamarres de leurs Medecins , 8c fe ref-

iouyfsoiet de nous oiiir chater des Hym-
nes 8c Pfeaumes a leur intention, pendant
lefquels ( silss’y trouuoient prefens > ils

gardoient eftroi&ement le filence ,& fe sauuages
rendbiet attetifs , pour le moins au fon 8c aymenc
a la voix s qui les contentoit fort.* S’ils fe chantc

prefentoient a la porte de noftre Caban e,
nos prietes commencees, ils auoienc pa-
ciencej ous’enretournoientenpaix, f$a-
chans defiaqucnous ne deuions pas dire
diuertis d-vne'fibonnea£tion,& que d eii-

trerpar importunitedloic chofe dii#icb
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inciuile,mermecntr*€ux , Sc vn obftacle ■*

aux bons effe&s de la priere, teilement
quils nous donnoient du temps pour
prier Dieu , 6c pour vacquer en paix a nos

offices diuins. Nous aydant cn cela la coi^

flume qu’ils ont dc n’admettre aucun dans
leurs Cabanes lorsqu’ils chantent les ma-

lades, ou que les mots d’vn fedm one efte
prononcez. ■

*
.

*Auoin<Laon , grand Capitaine de Qmen-
nonafeavan , auoit tanc d’affection pour
nous, qti’il nous feruoit corame de Pete
Syndiq dans le pays , Sc nous voyoic
auffi fouuent qu’il croyoit ne nouseftre

'point importun , Sc nous trouuans par-
ibis a genoiiils prians Dieu,fans diremot,
il s’agenouilloit aupres de nous, ioignoit
les mains , 6c ne pouuant dauantage,il
tafehoit fericufement de contrefaire nos

geftes Sc poftures, remnant les levres, &
efleuant les mains Sc les yeux au Ciel, 8£

y perfeueroit iufqucs a la fin^dbnos Offi*
ces , qui efloient affez longues , St luy
aage d’enuiron foixantc Sa quinze an$.
O mon Dieu , que cet exetnple deuroit
confondre de Chreftiens ! SC que nous di*
ra ce bon vieiilard Sauuagc , non encore
baptife , au iour du mgement > de nous
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Voir plus negligens d’aymer Sc feruir va

Dieu, que nous cognoiflons , Sc duqucl
nous receuons tant de graces tous les
iours, queluy, qui n’auoitiamaiseftein-
ftruit que dans l’cfcole delaGentilite, &

nelecognoiflbit encore qu’au trauers les
elpaiffes renebres de Ton ignorance? Mon
Dieu, refueillez nos tiedeurs, Sc nous ef-
chauffez de voftre diuin amour. Ce bon
vieillard, plein d’amitie^ de bonne vo-

lonte, s’offric encores de vepir couchcr
auec moy dans nolire Cabane, lors qu’en
l’abfence demes Confreres 1 y refloisfeul
la nui&.Ie Juy demandojs la raifon , Sc s’il
croyoic m’obliger en cela, ll me difoic
qu’il apprehendoit queique accident pouc
moy., parciculierement en ce temps quc
les Yroquois efloient entrez dans leurs
pays,‘& qu’ils me pourroient ayfement
prendre, ou me tuer dans nofire Cabane,
fans pouuoir eflre fecouru de perfonne, Sc

que de plus les efprits malins qui les in-

quietoient, me pourroient aufli donner
de la frayeur, s’ils venoient a sapparoiftre
a moy, ou a me faire entendre de leurs
voix. Ieleremcrcioisdefabonne volon-
te, Sc I’afTeurois queien auois aucuneap-
prehenfiori,nydes Yroquois ,ny des ef-
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prits malins, &que ievoulois dcmeurc^
feul Ja nuid dans noftre Cabane, en filen-
ce, prieres Sc oraifons. II me repliquoitj
hi on Ncpucu, ie nc patleray point 8c

prieray I e s v s aucc toy, laiffe-rnjby feull^-
ment en ta compagnie pour cette nui&,
car tu nous es chcr , & trains quil ne tar-

riuedunial,oueneffect,ou dappi^ben-
lion. Ie le remerciois dciechef, le..ten,-
uoyois au bourg,&moy iedciueuioiskul
cn paix Sc tranquiilite.

Nous baptizafmes vnc femtneroaiade
en noftre bourg, qui rdl'cntit Sc tciipoi-

*

gna fenfiblemuu de grands effe^ du
fain61 B.aptcfine: ily auoit pkiiieursipius
qu’dle n’auoit mange, eilant bapiizc|*a^f«
li toll: lapppetic luy rcuint, conjtnfc en

pleine sate, par rdpace de plufieiirs iours,
apres Iciqucls die rendit ionarnea Dieu,
comnie picuiemcnt nous pouuons ctoirej
cllerepetoic fouuent a Ton mary ,quelors
qu’on la bapcifoic, quelle reflentair enfon
ame vne u douce Sc luaue confolation,qu-
ellenepouuoit s’empefcher d'auoir con-

tinuellemcnc les yeux cileuez au del,
Sc euft bien voulu qu’on euft peuluy reice-
rer encore vne autrefois lc fain& Baptef-
me,pour pouuoit reflentir derechefcette
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confofaciou incerieure, 8c la grande grace
& faueur queceSacremeduy auoicconn

muniquee. Son mary, nomme Ongyata,
tres-concent 8c ioyeux ,nous en a touf-
jours efte du depuis fore affedionne } 8C

defiroir encore eftre faid Chreftien, a-

uec beaucoup d’aueres ; mais il falloic
encore vn peu temporifer, 6c accendre

qu’tls fuflfent mie.ux fondez en la cognoif-
fance8c croyanced’vn Iefus-Chrift cru-

ciiie pour nous, 8c a vne vraye religna-
cion, renonciation ; abandonnemenc 8c

roefpris de couces leurs folks ceremonies,
& en la hayne de tous leurs yices 8c mau-

uaifes habitudes .-pource que cc n’cft pas
allez d’eftre baptize pour alleren Paradis;
mais ilfauc de plus, viure Chreftienne-
menc, & dans les termes 8c les loix que
Dieu & foil Eglife nous one preferites;
autrement il ny a qu vn Enfer pour les
mauuais,& non point vn Paradis. Ec puis
iediray auec verice ,que fionjncftablic
des Colonies de bons 6c vertueux Catho-

liques dans tous ces pays Sauuagesque
iamais le Ghriftianifme n’y fera bien affer-

my , encore que des Religieux s’y don-
naffent couces lespeinesdu monde : car

lucre chafe eft d’auair affaire h des peu-
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pies policez, Sc autre chol'e .eli de traittf
auec des peuples Sauuages, qui oncplus
befoin d’exempledvne bonne vie, pouc
s’y mirer , que de grand’Theologie pouf,
$inftruire,quoy que l’vn Sc l’autrefojtne-
ceffaire. Et par ainli nos Peres one fai&
beaucoup d’en auoir baprizeplufieurs, &
d’en auoir difpofe vn grand nombre a la
foy Sc au Chriftianifme.

Et puis que nous fommesfur lefuietdu
fainft Baptefme,ie ne pafferay fous filece,
qu’entre plufieurs Sauuages Canadiens,
que nos Peres y ont baptizez,foit de cepi

’

qu’ils ont faiffc conduire en France , QU

d’aucres qu’ils ont baptizez & recer.us fur
les lieux, les deux derniers meritenc d$
vousen direquelquechofe. LePere Ip-
fepii leCaron, Superieurde noftre Con-
uent defaind Charles, nourrifToit

uoit,pour Dieu, deux petits Sauuages Ca* s
*

nadiens, lVndefquels, fils du Canadieri

que nous fur-nommons le Cadet, apres
auoir efte bien inftruic en la foy &c do&rb
fieChreftienne,ferefolutdeviure a 1’ad*

uenir,fuyuant la loy que nos Peres luy a#

uoient ,cnfeignee } Sc auec inftance de*
manda lc fain£t Baptefme,* mais amefmc
temps qu’il euc confertty Sc refolu de fe
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faite baptizer* le Diable comment de Id
tourmen ter 5 & sapparoiftre a luy eh di-
herles rencontres : de forte qu’il lepenfa
Vne fois eftouffer , fi par prieres a Dieu*
Reliquaires 3 Sc pap eau benifte on ne luy
euft bride fon pouuoir :&comme on luy
iettoitde cet’ eau , cepauure petit garden
voyoic ce malin efprit s’enfuyrdvn autre

coile.&monftroica nos Peres lendroid
&le lieuouileftoic,8cdifoic affeuremenc
que ce’milin auoit bien peurde cet’eau:

tantya , que depuis le four de Pafques,
que le Diable faflaillit pour la premiere
Fois viufques a la Pencecoftequ’il fur ba*

ptiz6, de pauurepetic Sauuage fut en con-

tinuellepeine 8c apprehcnlion,8c auec lar^
mes fupplioic toulfours nos Peres de le

vouloirbaptizer, 8c le faire qtutte de ce

'mefchanc ennemy , duquel il receuoic
tant d’ennuys &d’effiois.

Le tour de fon Baptefme 4 ho$ Rcli-
gieuxfirent vn feftinatous les pardnsdu
petitgar^on dequantitede pois, de pru-
nes, te de quelqu’aotre meneftre, boiiil-'
lies &c cuites enfemble dans vne grande
chaudiere. Ec commelePere lofeph leur
eucfai£tvne harangue fur la ceremoniejs
yertu & necellite' dufaind Baptefme, il
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arriua a quclques iours de la, quvn d euj?
venant a comber malade,il eutfi peurde
mourir fans eftre baptize, qu’il le deman*
damaintes-fois, Sc auec tres grande in-

ftance:ftquefe voyaneprefte dumal 3 il di-
foit que s’il n’eftoit baptize, qu’il en impu*
teroit la faute a ceux quiluy refufoienty
tellementqu’vn denos Keligieux ,nom-

me Frere Geruais, auec lad uis detous les

Francois qui fe trouuerent la prefens, luy
confera lefain£t Baptcfme, Sc le mit eh

repos. 11 s eft monftre du depuis ft feruenc
obferuateurde ce qui luy aefte enfeigney
qu’il s’eft librement fanft quitte de toutes

les bagatelles Sc fuperftitions done le Dia-»
ble les artwfe,&: mefme n’a permis'qu’au*
cun de leurs Pirotois fift plus aiicune dia-
blette autoiir de luy coramc ils auoient

accouftume.
Enuiron les mois d’Auril Sc de May, lei

Nous ptiet pluyes furent tres grandes , Sc prefque
ccfle^1

ks continuelles (au contraire de laFrancey
pluyes. qui fut fortfeicheeette annee la)deforce

que ics< Sauuages croyoient afTeuremenr
que cous leurs bledsdeuflent eftre perdus
&pourris ,&dans cctte affli&ion nef^a-
iioient plus d qui auoir'recours , finoni
nous; car defia toutes leurs ceremoniesU



fuperftjtionsauoientefU faiftes 6cobfer-r
uees fans aueun profit. Hs tindrenc done
confeil entretous les plus anciens, poui*
aduiler a vn dernier 6c falutaue remede,
qui n eftoit pas vrayement faimage; mais

digne ddvn tres grad efprit,&efclaire d’v-*
he nouuelle iumiere du Ciel> qui eftoic
de faire apporter vn tonneau d’efcorce de
mediocre grandeur , au milieu delaCa-
bane du grand Capitaine oil fe tenoit le
cofeil, & d’arrefter entreux que tous ceux

du bpurg , qui auoienc vn champ do
.

bledenfemence, en apporteroi^ntla vnd
efcuellee deleurCabane, 6c ceuX qui au-

roienc deux champs , en apporteroienc
deux efcuellees ■, 6c ainfi des autres, puis
l’ofFriroient 6cdedieroient a l’vn denous

trois,pour l’obligerauec les deux autres

Confreres, de prierDieu poureux. Cela
efiant fai& , lls me choififlent, 6c men-

uoyent prier par vn nomitie Grenoles

d’aller au confeil , pour me communi-

quer quclque affaire d'importance, 6c auf-
fi pour receuoir vn tonneau de bled qu’ils
m’auoicnt dedie. Auec Taduis de me$

Confrers ie m’y en allay, 6c m’afTis au

confeil aupres du grand Capitaine, lequcl
mcdifhMon htepueu, nous, t auons en*
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uoye querir, pour t’aduifer que li lc$
pluyesne ceflent bien-toft, nos bleds fe*
ront cous perdus, 8c toy 8c tes Confreres
auec nous, mourrons tousdefaim $ mais
commc vous eftes gens de grand efpric,
nous auons eu reeours a volis, & efperons
que vous obtiendrez de voftre Pere qui
eftau Ciel,quelqueremede& afliftance
ala neceflite qui nous mcnacp.Vous nous

auez toufiours annonce qu’il eftoit tres.

bon, 8c qu’il eftoit ieCreareur, 8c auoic
tout pouuoir au Ciel & en la terre;fiainft
eft qu’il foit tout-puilTanc 8c tres bon ,, &;
qu’ilpeut cequ’il veut-, II peucdqUcnous
retirer de nos miferes , 8c nous donnet
vn temps propre&bon : prie-le done,a-
uec tes deux autres Confreres, de faire
ceffer lespluyes, &lemauuais temps, qui
nous copduit infailliblement^dans ! la1fa-
mine,s’il continue encore quelque temps,
8c nous ne teferons pas ingrats.-car voyla
defia vn tonneau de bled que nous ta*

uons dedi£, en attendant mieux. Son dif-
cours finy, 8c fes raifons deduites , le luy
remonftray que tout ce que nous leur a-

uions dit 8c enfeigne eftoit tres-veritable,
mais qu’il eftoit alaliberte dvnperedex*
aucer ou reietter lesprieres deion enfant,
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& que pour chattier, ou faire grace & mi-
fericorde , il eftoit toufiours la mefme
bonte,y ayanr aurant d’amourau refus
qu a l’o&roy j & luy dis pour exemple.
Voyla deux de res petits enfans > ^Andara.-
couy & ^4rou[fen \ quelques, fois tu leur
donnes ce qu'ils tc demandenc, 8c d’au-
tres fois non,* que fi tu les refufes & les
laifles contriftez, ee n’eft pas pour hayne
que tu leur p9rtes,ny pour mal quetu leur
vueilles; ainspource que tu mgesmieqx
qu’eux que celane leur eft pas prop re,- ou

que ce chaftimenc leur eftcecettaire, Ainfi
en vfc Dieu noftre Pere tres-fage, enuers

nous fes petits enfans & feruiteurs. Ce

Gapit^iae vn peugrottier , enmatierefpi-
ricueltej me repliqua ,&r, dift. MonNep-
ueujl n’y a poinc de coparaifon de Vous a

ces petics enfans: car nayas point d’efprir,
ilsfont fouuent de folles demandes, &c

moy qui fuis pere fage, & de beaucoup
d’efprit, ie les exauce ou refufe auec rai-
fon. Mais pourvous,qui eftes grandemenc
fagesjfic ne demandez rien lnconfidere-
menr, & qui ne foie tres-bon & equitable,
vottre Pere qui eft au CieUn’a garde de
vous efconduire : que s’il ne vous exau-

ce, & que nos bleds viennent apomrir,
CL»;



noukcroyronsque vous n’eftes p4s verb
tab!es,&r que Iesvs n’eflpoint fibon ny fi

puiffant que vous dites. Ie luyrepliqiiay
routce qui eftoit neceflaire la deflus,
luy remis cn memoireqiie defia en plu,
fieurs occafions ils auoient experiments
Je fecours dvn Dieu & d'vn Creiiteur, fi
bon &pitOyable > &qu

,illes aflifteroiten-
core a cecte prefente & pfefFante neceffi*
re, &: leur donneroit du bled plus que fuf-
fifammenc j pourueu quils nous vouluf-
fent eroire, £c quittaffent leurs vices

que fi Dieu les chafHoit par-fois , ceftoit
pourcequ’ils dtoienc toufiours vicieux,&
ne fonoient point deleurs mauuaifes ha-
bitudes, & que s’ils fe corrigeoienc, ils

*

luy feroient agreables, $c les craiteroit a-

pres comme fes enfans.
Ce boil homme prenant gouft a tour

ce que ie luy difoisjtnedift: OmonNep-
ueu ! io veux done eftre enfantdeDieu^
comme toy ; Ieluy refpondis, tun’en es

point encore capable. O mon Oncle ! il
faut encore vn peu attendre que tu te fois.

corrige : car Dieu neveut point d[ enfant
s il ne renonce aux fuperftitions , &

qu’il ne fe contente defa propre femme
fans alter aux autres>' &ficu le fais nous
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te baptizer#ns, & aprcs ta xnorttpnatne
sen ira bien-heureufc auec luy. Le confeil
aeheue, le bled fut pone en noftre Caba-
ne, 8c m y cn rctournay } ouiaduerrismes
Confreres de tout ceqni s’eftoif pafle, 8c

qu’il falloic fct'ieufement 8c inftammenc
prier Dieu pouf ce pauure peuple , ace

qu’il daignaft les regarder de fon oeil de
mifericorde , 8c leur donnaft vn temps
q>ropre Sc neceflairea le'urs bleds ,pour de
Ja les fa-ire admirer fes merueilles, Mais a

peine cufmes-nous commence nos peti-
tes prieres, & efte proceftionnellement a

l entour de noftre petite Cabane , en di-
fans les Litanies, 8c autres prieres 8c de-
notions, que Aoftre Seigneur tres |?on &c

ipifericordieux lift a tnefme temps cefter
Iespluyes: tellement que le Ciel, qui au-

paruanteftoitpar tout couuerc de nuees

obfeures , fefiftferain,8c toucesces nuees

fe ramafterent comme en vn globe au def-
fuscle la ville, 8c puis tout a coup cela fe
fondit dei^riere les bois, fans qu’on en ap-
perceuft iaqaais tpmbervne.feule goutte
d’eau;8c ce beau temps dura enu iron trois

fepmaines,au grand contentemeni,efton-
nement Sc adirnratyon des Sauuages, qui
fadsfai&s dVnctelle faueur celefte j nous

Q iiij
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en reffcerent fort affe&ionnex 3 audt deli-,
deration de fairepa/Teren confeil*quede
la cn auanc ils nous appelleroiedt kurs
Peres fpiricuels, qui eftoic beaucoup gai-
gnefureux ,&fuiet a nous derendreinii,
nies graces aDieu, qui daigne faire voir
fes merueiiles quandil Iuy plaift,&eftex.-
pedient a fagloirc.

Du depuis ies Sauuages- nous eurenc
vne t el l ec royanee, & auoientrantdopi-
nionsdenous jque cela nousefloir apei-
ne, pourccqu’ils inferoient de la>& s’ima-
ginoieneque Dieu ne nous efeonduirok
iamais d’aucune chofe que lijy deraandaf-
lions , '§c que nous pouuions tourner le
Ciel 8c la terre a noftre volonte (par ma*

niere de dire 5) e’eft pourquoy quil Jeur
en falloic faire rabattre de beauccup,&: Jes
aduifer que Dieu ne fait pas touliours mi-
racle , & que nous n’eftions pas dignes
d’eltre toufiours exaucez.

11 m’arviua vn iour qu’eftant alle viiiter
vnSauuage denos meilleursamis, gran-
dement bon homme, &: d’vn naturelqui
fentoit pluftoft Ion bon Chreftienv1 que
non pas Ion Sauuage :• Cotome ie difeou*
roisauecluy, 8c penfoismonftrer noftre
cachet , pputluy en faireadmirer I raa ge *
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qui efcoit de la fiain&e Vierge, vne fille
Tubtitement s’cn faifit, &le ietiadecofte
dans les cendres ,pe.nfant par apres lera-
maffeppour elle. I’eftois marry que ce ca-

chetm’auoirefteainfipris 8c defrobe, 8c
dis a cetre fille que ie foup^onnois ,tu tcris
8c re mocques *a prefenr de mon cachet

que mas defrobe, maisfipche., que s’ilne
m’eft rendu,que tu pleureras demain , 8c

moLirras bien-toftcar Dieu n’aymq poinc
les larrons, 8c les chaftie; ce que ie difois

{implement, 8c pour l’intimider 8c faire
rendre Ton larrecin, com me elle fift a la
fin, fayanc moy-mefme ramafledu lieu
oil ellerauoitiette. Lelendemaind heu*
rede dix heures,eftant rerourne voir mon

Sauuage^e trouuay cette fille touteefplo-
ree 8c malade , auec de grands vomifie-
mens qui la tourmentoient: eftonne &:

marry de la voir en cet eliat , ieniinfor-

may de la caufe de fon mal,&;defesp}eurs,
ionime dift quec’efton le mal queie luy
auoispredit, 8c quelleeftoitfurle poin&
defcfaircreconduire a iaNation du Per
tun, doddle eftoit, pour ne poincmou-
fir hors de fon pays: ie la confolay alors,
8c luydis'iqn’ellc n’euft plus de peur
quelle ne njourroitpoinc pour ce coup;

Vne Sao-
uagefle dd-r
robe no-

Arc cachet.
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ny n’en feroit pas d’auantage;malade,puis
que cc cachet auoit efte retrouuejmais qu*
dfcadwifaft vne autrefois de n’eftre plus'
mefehante , &de ne plus defrober,puis
que ceiadefplaifoicau bon lfesvsi&alors
die me demanda derechef fi elle n en-

inourroit point, & apres que ie Ten eus

afTeuree , elle reftaenderement guerie&
confolee<,&: ne parla plus de s’en.retour-
ner en fon pays, comme elle faifoit au-

parauanc, 8c vefeut plus fagement a lad-
uenir.

Comme ils eftimoient que les plus
grands Capicaines de France efloieiit
doiiez d’vn plus grandefpric, &qu’ayans
vn fi grand efprit, euxfeuls pounoientfai-
re les chofes plus difHciles : comme ha-

ches,coufteaux,chaudieres, 8cc. Us infe-
roienr dela, que le Roy ( commedeplus
grand Capitaine & le chefde tous) faifoit
les plus grandes chaudieres, & nous te*

nans en cette qualice de Capiraines, ils
nous en prefentoient quelques-foisa r’ac-
commoder, & nous fupplioicnt aufli de
faire pancher enbas les oreilles droi&es
deleurschiens, & de les rendre comme

celles de ceux de France qutls auoienc
veus a Kebec .maisils fe mefprenoient,&
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nous fupplioicnt en vain, comme de nous

dire importuns d’allertuer ieTonnerre,
qu’ils penfoienc eftre vn oyfeau , nous de-
mandans (i les Francois cn mano-eoienc,&:
s*il auoic biendelagraifTe , 8c pourquoy
il Fatfoiccanc de bruit:mais ie leur donnay
a entendre( lelon ma petite capacite)com-
me& en quoy ils fe trompoienc , &qu’ils

' ne deuoienc penfer li baffemenc descho-
fes> dequoy ils reftcrent forr contents 8c
aduoiioienc auec vn peu de honte leur
crop grande fimplicite & ignorance.

Les Sauuages j non plus que beaucoup 0 u ils
de fimples gens, ne s’edoienc iamais iraa- croycnt

ginequ-e la* :rre fuftronde 8c lufpendue, ?eif/ce c

S
0

°~

8c que Fan voyageafl: a Fencour du mon- chc9

de, &-qu’il y euft des Nations au deffous
denous, ny mefmeque ieSoieil fiftTon
cours a fencourifruis penfoienc que la ter-

refuft percee,& que IeSoieil entroicpar
ce crou quand il fe couchoic, 8c y demeu-
roic cache iufqu’aulendemammatinquil
forcbic par l aucre excremice , & nearif-
moins ils eomprenoienc bien qu’il eftoit
pluftoftnuid en quelques pays,&pluftoft
iour en d’autres : car vn Huron venaht
d’vn long voyage , nous did en noftre

Cab^ne^quil eftoit delia nuid en la conj
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tree d*ou il venoit neantmoins il eftoit
piein Efte aux Hurons, 8c pour lor$ enui-
ron les quaere ou cinq heures apresmi-
dy feulemenc.

Des ceremonies quits' obferuent a
lapefche.

Chapitre X IX.

Efireux de voir les ceremo-

nies 8c fa^ons ridicules qu’ils
obferu6c a la pefche du grand
poilTon,quils appellent^J?/-

hendo , qui eft vn poiffon gros cornme les

plus grandes molues } mais beaucoup
lueilleur. le partis de Qmeunonafcaran ^a-
uec le Capitame ^Auoindion , au mois d'O-
ftobre, 8c nous embarquafmes fur lamer
douce dans vn petit Canot , moy cin-

quiefme, 8c prifmes la route du code du
Notd, ou apres atioir long temps naui-
ge 8c aduancedans la mer, nousnous ar-

Ipftafmes 8c prifmes terre dans vne Ille
Commode pour la pefche,#: y cabanaf-
mes proche de plufieurs mefnagesqui s’y
tftoienc della accommodez pour le mef-



dupays des Hurons. 253
me fui.ec de la pefche.Des le foir de tioftre
arriuee,on fift feftin de deux grands poif-
Tons, qui nous auoienc eftedonnez parvn
des amis de noftre Sauuage,en paftant
deuanc Tlfleou il pefchoit: car la couftu-
me eft entr’eux, que les amis fe vifitans les
vns les autres au temps de la pefche, de fe
fane des prefens niucuels de quelques
poiilons'. Noftre Cabane eftant drefleea

rAlgoumequme , chacuny choifit fa pla-
ce , aux quaere coins eftoient les quaere
principal]*, 8c les autres enfuitte ,arrah-
gez, les vns ioignansles autres,aflezpref-
fez. On mauoic done vn coin des le com-

mencemcntjmais au mois de Nouembre,
qu’il Commence a faire vn peu de froid,’ ic
me mis plus au milieu ,pour pouuoirpar-
ticiper a la chaleur des deux feux que
nous auions, 8c ceday mon coin a vn au-

tre. Tous les foils on portoit les rets en-

uiron demye-lieuc , ou vne lieue auanc

dans leLac , 8c le matin a la poin&e du
iouroriles alloic leuer , 8c rapponoic-ort
toufioursquintit&de bons grospoiftons;
conime Afliiiendos,Truices, Efturgeons,
6cautres quils efuentroient, & leur ou-

uroienc le ventre cotnme Ton faid aux

Molues/puis les eftendoientfur des rat-



tellers de peaches dreflezexprez,pour Ie$
faire feichei'/UiSoleihque li leteps inconi-

mode,&lbs pluyes empefchet& huyfenta
jafeichereftedcla viande ou du poillorij
on les faid boucaner a la fumee fur des

-clayes oil fur des perches, puis on Terre le
tour dans des tonneau* , depeur des
chiens Sc des louris, Sc eela leur fert pour
feftiner, Sc pour dormer gouft a leur pota*
ge, principalement en temps d’hyuer.

Quelques fois on referuoit des plus
Tiretic de gros Sc gras Aftihendos, qu’ils faifoienc

poiffon.^ ^olt boiiillir Sc conloromer en de gran-
des chaudieres pour en tirer J’huile, qu’ils
amalloient auec vne cueillier par-deflus le
bouillon, Sc laferroient en des bouteilles
quireftembloienta nosealbaftes: cechui-
le eft aufli douce Sc agreable que beurre
fraiz,auffi eft-elle tiree d’vn tres-bon po*f-
fon^quieft incogneuauxCanadiens, SC
encore plus icy. Quand la pefche eft bon-
ne, Sc qu’il y anombre de Cabanes s on

ne voit que feftins Sc banquets mutuels St

reciproques, qu’ils (e font les vns ^uxau*
tres, Sc le refiouiflent de fort-bonnegrar
ceparenfbmble, fansdiftolution.Lesfe-
ftins qui fe font dans les villages Sc les

bourgs font par-fois bons^mais ceux qui
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it font a lapefche & a la chafle font les
medleursdetous,

11s prennent fur tout garde de ne ietter Ne fettcnt

aucune arrelte depoiflon dans le feu, & y lcs arrejtes
, •«

1
. r / oe ppifloa

en ayant lecte us m en^ancerenc tort ,8c au ^
ies en retirerenc prompeemene,difans que
ie nefaifoispasbien, 8c que ieferoiscau-
fe qu’tls ne prendroient plus rien; pour ce

qu'ilyaubicde certains efprits. ou les ef-

pries des poiflons mefmes, ddquels on

brulloit lesos,quiadueraroient lesautres

poiflons de ne fe pas laifler prendre, puis
qu’on brufloitleurs os. 11s one la mefme

fuperfticion a la chafle du Cerf,de fElian,
8c desaucreS animaux,croyans que s’ilen
tomboit de la graiffe dans lefeu , ou que
quelques os y fuflent ieccez , qu’ils n’en

pourrbient plu$ prendre. Les Canadiens
ont auflicecte couflumede tucr tous les

Eflansquils peuuenc attrapera la chafle,
craignans qu’enenefpargnant ou enlaif-
fane aller quelqu’vn , il n’aliafl: aduertir
lesautres de fuyr 8c fe cacher au loin 5 Sc

ainfi en laiflenc par fois pournr Sc gafter
fur la ter re , quand ils en ontdefia aflez

pour leur prouifion ,qui leur feroient bon
befoinen autre temps , pour les grandes
dilutees qu’ils fouffrent fouuent, particu-
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iieremenf quand les neiges fontbaftes atfc

quel temps ils depeuuenc, que tres-diffi-;
cilement j attraperla beftc * & encore en

danger d’en eft re offence.
Vn iour j comme ie penfois brufleraii:

feu lepoil d’vn Eicureux, qu’vn Sauuage'
nfauoitdonne, ils ne levoulurent point
fouffiic j 5: me lenuoyerent brufler de*
hors , a caufe desrecs quf eftoientpour
lors dans laCabane: difans quautremec
elles le diroient aux poiffons. le leurdis,
que les rets ne voyoienc goute 5 ils me

refpondirent que ft j & mefmes qnellei
entendoient 8c mangeoient;. D.onne-leur
doncdetaSagamicej leur difiejVn autre

me repliqua, ce font les poiffons qui leur
donnenc a manger ^ Sc non point nous*
Ie tan^ay vnefois les enfansde laCaba-
ne j pourquelques vilains Sc impertifiens
difcours quUs tenoient: il arriuaque le
lendemain matin ils prindrenc fort peu
dc poiffon, ils fattribueredt a cette reprj*
mande qui auoic eftc rapportee par les
rets aux poiffons.

Vn foir, que nous difcourions des ani-
mauxdu pays , voulans leur faireenten-
dre que nous auions cn France des lapins
5c ievraux,qu’ils appellee

ieleur
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it leur cn fis voir la figure par le moyert
demesdoigtSi en la clairt.cdu feu qm cn

faifoic donner rombrage centre la Caba-
ne; d’auenture & par hazard on prit le
lendemain matin, du poiflon beau coup
plus qua l’ordinaire ,ilscreuientque ces

figures en auoient eft6 la caufe , tant iis

fomfimples,me priantau refte" de pien~
dre courage, 8c d’en faire tous les foirs de
mefme, be deleur apprendre, ce que ie ne

voulus point faire , pour n’eftre caufe de
cctte fuperftition,8£ pour n adherer a leur
folie*

Encliaeune desCabanes de lapefche*
il y a otdmaircment vn Predicateur de

poiflon, qui a accoufturo^ de faire vn fer-*
mon auxpoiflbns, s’ils font habiles gens i es poi£

Us font fore recherchez, pource quils fous *

croyentqueles exhorrations d’vn habile
Homme one vn grand pouuoir d’atcirer
its poiffons dans leurs rets. Celuy que
nous auions s’eftimoit vn des premiers,
aufli le faifoic. il beau voir fedemener, 8i

de la langue 8c des mains qumdilpref-
choit, comitie il faifoic tous les ioursd-

pres fouper , apres auoir impofe filence,
&faift ranger vn chacun en fa place, eou-

the de leur long fur le dos * & le ventre
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cnhautcomme luy. Son Theme eftokr
Queles Hurons nebruflent point les o$

des poiftolns, puis ll pourfuyuoit en fuicre
auec des affe&ions nompareillespexhor.
toil les poiffons, les coniuroit Jesinuitoit
& les iupplioit de venir, de fe lailler pren-
dre, & d'auoir bon courage , 6e de nerien

craindre,puis que c’eftoitpour feruira de
leurs amis , qui les honorent, 6c ne bruf*
lent point leurs os* II en fit aufli vn parti-
culieramon intention, par le comman-

dement du Capicaine , lequel me difoit
apres. He ! bien mon Nepueu, voyla il

pas qui eft bien? Ouy, mon Oncle, a ce

quo tu dis ,Iuy refpondis-ie,* mais toy,&
tous vous autres Hurons, auezbien pea
deiugement, de penfer que les poiftons
entendent &c ont 1’intelligencede vos Per-
mons & de vos difcours.Pour auoir bon.'

nepefche ilsbrullenc aufli par-foisdupe-
tun,en pronon^ans de certains mots que
ien’entendspas. Ilsen iettentauftiamef-
me intention dans I’eau a de certains ef-

prits qu ils croyenr y prefider, ou pluftoft
al’amedePeau (car ils croyentque route

chofe materielle Sc infenftble a vne ame

qui emend) &c la pnent a leur mamereac-

couftumee , d'auoir bon courage , &
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foire en fprte qu’ils prennent bien, du

Nous trouuafmes dans le veiitre de

jplulleurspoiflcyis,des ains fairs d’vn mor-

pcau de bois ,accommodez auec vn os

qui feruoit de crochet, lie fort propremec
auecde leur chanvre; mais la corde rrop
foible pour titer a bord de fi gros poif-
fons, auoit faift petdre & la peine it les
ains de ceux qui les auoient iettez en mer:

car veritablement ii y a dans cette mer

douce des Efturgeons* Aflihendos,Trui-
tes Sc B rochets ft monftrueufemenc
grands ,qu (

il ne s’en voit point ailleurs
de plus gros , non plusque de plufieurs
autres efpeces de poifloiis qui nous font

icyincogneus. Et ceknenous doiteftre
tire en doute, puis que ce grand Lac, ou

met douce des Hurons, eft eftime auoir Grandetir
, 1 .. j 1 detainer

. trois ouquatre cens lieues de longueur, douce.
dei’Orienca i’Occident enuiron cin-

quante de large , contenant vne infinite
allies, aufquelles les Sauuages cabanejnr
quand ils vont a la pefche, ou en voyage
aux autres Nations qui bordent cette

mer douce. NousiettafmeS lalonde vers

uoftrebourg, affez proche de cerre en vn

«ul-de-&c,& trouuafmes quarante- hui£l
R ij
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braffcs d’cau, roais iln’eftpasd’vneegale
profondeur par tout ; car il left plus
en quelque lieu , Sc moins debeaucoup
cn d’autre.

Lors qu’ilfaifoit grand vent > nos Sau-

uages ne portoiet point leurs rets en l’eau,
parcc quelle sefleuoit Sc s’enfloit alors
trop puiflamment, Sc cn temps d vn vent

mediocre, ils eftoienr encore tellement a-

gitez , que e’eftoit aflez pour me faire ad-
mirer, Sc grandemenc loiier Dieu que ces

pauures gens ne perifloient point, Sc for-
toient auec deft pecits Canots dumilieu
de tant d’ondes Sc de vagues furieufes,
que ie contemplois a deftTem duhaut d’vn
rocher , oh ie me retirois feul tous les
iours,ou dans refpaifleurdelaforeftpour
dire mon Office, Sc faire mes prieres en

paix.
Cette Ifleeftoit affez abondante en gi«

bier,Outardes,Canards,Sc autres oyfeaux
deriuiere: pour des Efcureux il y en auoit
telle quantite,deSuifies, Sc autres com-

muns , quails endommageoient grande-
mentla feicheriedu poifton , bien qu’on
tafehaft de les en chailer par la voix , le
bruit des mains, Sc a coups de fleches 3 SC
eftans faouls ils ne faifoientque loiier SC



dufdysicsHurons. 161
courir les vns apres lcs autres foir &ma-
tin. Ilyauoit auffi des Perdrix, vne def-
quelles sen vine vn iour toutcontrcmoy
envn coin ou ie difois mon Office , 3c

ra’ayat regardeenfaces’enretournhape-
,
tit pas comme eile eftoit venue , faifant ia
roue comme vn petit cocd’lnde, & tour-

nant continuellement la eefte en arricre,
me regardoic 3c concemploit doucement
fanscrainte, auffi nevouluf-ie point l'ef-

pouuenter ny mettre la main deflas,com«
me ie pouuois faire,& la laiftay aller.

Vn mois, 8c,plus,s’eftant cfcoule, 3c Ic

grand poiffon changeant de contrec,il fut

queftion de troufter bagage, & retourncr

chacunen fon village : vn matin quel’on
penfoit pauir,la merfetrouuafort haute,
3c Ies Sauuages timides n’ofans fehazar-
derdeffus, me vindrent trouuer, 3c me

fupplicrent de fortir de la Cabane pour
voir la mer ,3c leur direcequ’il m’enfem*
bloit, &ce qu’il eftoit queftion de fairej
pour ceque tous les Sauuages enfembld
s’eftoient refolus de faire en cela tout ce

que ie leur dirois & confeillerois. l’auois
defia veu la mer ; mais pour les contenter

il me fallut derechef fortir dehors, pour
cofidercr s’il y auoit peril de s’embarquer

R iij



oil non. O bonte infinie dc noftre Sci-i
gneur , ilme femble quei’auais lafoy an
double que ie n’en ay pas icy / Ie leurdis:
11 eft vray qu’ii y a a prefent grand danger
fur met j mais que perfonne pourtane
ne iaiilc de fretcer fes Canots &s’em-

barquer: car en peu dc temps les vents
cefteront, 8c lamer calmera.aufti-toft dit,
aufti-toft fai£k, ma voix fe porte par routes
les Cabanes del'llle,qu’il Falloits’embar-

quer 5 & que ie les auois afleurez de la bo-
mce prochaine. Ce qui les lift tellement

diligenter ,qu’ils nous deuancerenctous,
8c fufmes les dermers a defmarer.A peine
les Canots furent-ils en mer,queles vents

cdTerent,& lamercalma comme vn plan^
cher jiufqiies a noftre defembarquemene
8c arriuee a noftre ville de Quieunonak
caran.

Lefoir que nous arriuafmes au port de
cette ville il eftoit pres de trois quarts
d’hcures de nui6t, & faifoit fort obfeur^
cell: pourquoy mes Sauuages y cabine-
rent: mais pour moy i’aimay mieux m’en
after feui au trauers des champs 8C des
bc?is en noftre Cabane, qui en eftoit ade-
mye lieue loin , pour y voir prompte-
meat mes Confreres, de la defquels



dupays des Hurons. 16 j
les Sauuagcs m’aiioicnt faid fortdouter:
rnais ie les trouuay en tres-bonne difpo-
fnon , Dieu mercy, de quoy ie fus fort
confole, 6c euxaureciproque futentfort
ay les de mon retour 3c de ma fante, 3C me

frent feftin de trois petites Citrouilles
cuitres fous la cendre chaude , 5c d’vne
bonne Sagamite j que ie mangeay d’vn

grand appetit, pournauoir pris detou-
tela iourneeqn’vn bien peu de bouillon
fore dair,Ie matin auantpartir.

De U [ante & mtladie des Smudgesy

& de leurs Medecim .

Chapitre XX. :

Es anciens Egyptiens a-Pourfec6

uoient accouftum^ d’vfer|5™^r ca

de vomitjfs pour guerirles
maladies du corps , & de

fobrietepour fe conferuer
cri fante : car llstenoient pour maximein-
dubitable , que les maladies corporelles
ne procedoienc que dVne crop grande a-

bondance 5£ fuperffuic^ d’humeurs * 33

par coflfeqtycnt qifil tfy auoit aucun re-

>

"
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mede meilleurque le vorniiTenijcnt lc 1*
fobriete.

Nos Sauuages ont bicn la dance & la
fobriete, auec les yomitifs, qui leur fone
vciles a la conferuation de la fame* mais
ils ont encore dautres preferuatifs dcf-

qUcls ils vfenc fouuenc *. cell a ffauoir, les
eftuucs 8c fueries, par lefquelies ils s’alle-
gene, & preuiennenc les maladies: mais
cc qui ay de encore grandement a leur fan-

pe,efl: la concorde qu’ils ont entr’eux.qu’ils
non: point de procez, SC le peu de foil*
qu’ils prennent pour acquerirles cpmmo-

ditei de cecte vie, pour ldquelles nous

nous tourmentostant nousautres Chre-
lUens , qui fommes iuftement & a bon
droitt repris, de noftre trop grande cupi-
dfi£& infatiabilite d’enauoir, par leur vie
douce, Sc la tranquilice deleurefpric.

II ny aneammoins corps fibieo com-;

pofe , ny naturel fi bien morigine, qu’il ne

vienne a la fin a fe debiliter ou fuccomber
par des diuersaccidensaufqgelsrhomme
efi fuiet.C’efi pourquoy nos pauurcs Sau-
uages , pour remedier aux maladies ou
blefieures qui leur pcuuent arriuer , ont:
des M edeems Scmaiftres des ceremonies*
qu’4s appellent O^i, auf^uels ils croyeu^
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fort, pour aucant qu’ils font grands Ma-
giciens, grands Dcuins Sc Inuocatcurs dc
piablos: iIs leur fcruentde Mcdecins Sc

Chirurgiens, & portent touftours auec

eux vn plein fac d’herbes 8c de drogues
pour medecinerles maladcs : ilsonc aufti
vn Apoticaire jx la douzaine, qui les fuit
enqueue auec fes drogues, & la Tortue
qui fertaiachamerie , Sc ne font point ft
fimplcsqu’ils n’en i'^achenc bien faire ac-

crone au menu peuple par leurs impoftu-
res, pour fe mettre en credit, 8c auoir
meilleure part aux feftins Sc aux pfe-
fenrs.

S‘ily aquelquemaladedans vn village,
onl’enuoye aufli toft querir. II faift des
inuocations a fon Demon , ilfouffle la
partiedolente,il y fai£t des incifions,en
fucce le mauuais fang, 8c faift tout Ie refte
de fes inuentions, n oubliant iamais, s’il
lepeuthonneftemenc , d’ordonnertouf-
jours des feftins Sc recreations pour pre?
mierappared,afinde participer Juy-mef-
me a la fefte, puis s en retournc auec fes
prefens. S’ll eft queftion d’auoir nouuelle
dw chofes abfentcs,apres auoir interrog^
(on Demon,il rend des oraclesjmais ordi-
Rairemeat dou^ux,Sc bicn fouuent faux,
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mais aufli quetques fois veritable^ :car le
Diable parmy les. menfonges , leur di&
qqelque verite.

Vn honnefte Genttil-liomme.de nos

amis, nommelelieur du Vernet, quiade-
meure ayec nous au pays_d.es Hurons,
nous diftvn iour,que comeil eftoic das la
Cabane d’vne SauuagefFe ver$ le Brefil,
quVn Demon vine frapper trois grands
coups fur la couuqnure de la Cabane, &

que la Saupagefte qui cogneut quee’eftoit
fon Demon, entra aufli toft dans fa petite
tour d’efcorce, ou elie auoit accouftume
de receuoir fes oracles , 8c entendre les
difeours dc ce malm efprit. Ce bon Gen-
til horaine prefted’oreille , & efcoute le/
Colloque , 8c enrendit le Diable qtiife
plaignoit grandement a elle, qu’il eftoir
fore las & fatigue , 8c quit venoitde fort
loin guerir des malades , & que l
paniculiere qu’il auoit pour elle , Faucis
oblige de la venir voir ainfi laffe,puis pour
laduertirqu’ily auoit trois Nauires Frank
§ois en mer qui arriueroient bien-toft, c6

qut fuc trouue veritable: car a trois ou qua-
tre iours de la , les Nauires arriuerent, #
apres que la Sauuageffe i’eut reniercicj
&e fai& fes demandes, le Demon sen r$«
tourna.



du pays des Hurons,
Vn denos Francois eftant tornbe mala-

de en la Nation du Petun, fes compagnos
qui s’en alloient a la Nation Neutre, Ic
laiflerent la , en la garde d’vn Saimage,
auqueljls dirent ;Sicetcuy noftre compa-
gnon menrc ,tu n as qu’a le defpauiller dc
farobbe, faire vne folFe, Sc l enterrer de-
dans. Ce bon Sauuage demeuratellemenc
fcandalize du peu d’eftac que ces Francois
faifoient de leur compatriot, qu’il s en

plaignir par tout, difant qu'ils eftoicnt des
chiens, de laiflcr Sc abandoner ainfi leur

compagnon malade , 8c de confeiller en-

cpre qu’on l’enterraft nud , s’il venoit a

mourir. Ie ne feray iamais cette inure a

vn corps mort^bicn queftranger,difoir-ilj
&me defpouillerois pluftoftde ma rob-
be pour le couurir , que de luy oftef la
fienne.

L’hofte de ce pauure gargon f^achant
fa maladie, part auflicoft de Quieuindo-
liian , d’ouil eftoit,pour Taller qucrir,8£
affifte deceSauuage qui l’auoit cn garde,
Tapporterenc fur leur dos iufques dans fa
Cabane, ouenfinilmourut, apres auoic
efte confefle par le Pere Iofeph, Sc fut en-

terre en vn lieu particulier leplus hono-
rablement, Sc auec le plus de ceremonies

Vn Fran-

£ois tombn
malade ^ Sc

raeiut,
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Ecclcfiaftiques qu’il nous fut poffible, de*
quby les Sauuages reftcrent fort edifiez,
& afliftcrent eux melmes au conuoy a-

uec nos Francois , qai s’y eftoient trou-

uez auec leurs armes. Lcs femmes &fib
lesne manquerent pas non plus cn leurs

plcurs accouflumez, fuyuant l’ordonnan*
ce du Capitaine , & du Mededecin ou

Magicien des malades , lequel neant-

moms on ne fouffrit point approcherde
ce pauure gar$on pour faire fes indentions
& follies ordinaires: bien n’euft-on pas
refufe quelque bon remede naturel, s’il en

euft en depropre a la maladie.
Iemefuisinformed’eux , desprincipa-

lesplanres & racines defquellesilsfcfer-
_ uent pour guerir leurs maladies; mais cn-

uefucuxdc tre60Htes les autrei ils fonteftacdecellc
queiqucs appellee ofcar , qui faid merueille contre
lacmes

toutes fortes deplayes.,vlceres , & autres

incommoditez. Ils en ont auflid’autres
tres-venimeules, qu’ils appellent Onda-

chievd , e’eft pourquoy qu’il s’en faut don-
ner garde & ne fe point hazarder d’y ma-

ger d’aucune forte de racine, que Ton ne

les cognoifle, & qu’on ne fgache leurs ef-
feds & leurs yertus, depeurdcs accidens
inopinez.
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Nous cufmes vn iour vnc grande appre-

henfiond’vnFrancois, quipour en auoir
mange d’vne , deuiric tout en vn inftant

grandemet maladcj&pafle come la more,
il fur neantmoins guery pardes vomitifs
que les Sauuages luy firent aualler. II nous

arriua encore vne autre feconde appre-
henfion, qui fetourna par apres enrifee:
ce fur que certain's penes Sauuages ayans
des racines nominees Ooxrat , qui relTem-
blent a vn petit naiieau, ou a vne chafiai-

gnepellee,qu’ils venoient d’arracher pour
porter enieurs Cabanes: vnieunegar^on
Francois qui demeuroit auec nous, leiir
cn ayant demanded mange vne ou deux,
& trouue au commencement d’vngouft
aflezagreabie ,il fencit peu apres tant dc
douleur dans la bouche, comme d’vn feu
tres-cuifant & picquant , auec grande
quantited'humeurs &de flegmesqui luy
diftilloient continuellement de la bou-

chc,qu’il enpenfoit efirca mourir:& erv

cfPc£fc , nous n’en f^auions que penfer,
ignorans la caufe dc cet accidenc, &c crai-

gnions qu’il euft mange de quelque racine
venimeufe : raaisen ayaht communique,
& demande Taduis^des Sauuages ,ikfe
rent apportcr le refte des racinesr pour
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voir que c eftoic, & ies ayans vcues 6c re-

cogneues, ils fe prirent a rirc, difans qu’il
riy audit aucun danger ny crainre de majj
mais pluftofl diibien , n'dloieiit cespoi-
gnantes 3c par crop cuifantcs douleurs da
la bouche. Ils fe Cement de ces raeines

pour purger Ids phlegmes & humid* ez du
cerueau des vieilles gens, Sc pourefclair-
cir la face.-mais pour euiter ce cuifant mal*
ils les font prdmieremenc cuire fous les
cendres chaudes ,puis les mangent, Cans
enreflentir apresaucune douleur, Sc cela
Jeur fai£t tous les biens du motide, Sc Cuis

marry de n’cn auoir apporte par-de^a,
pour l’eftat que ie croy qu’on en euft faid.
On did aullique nos M ontagnets Sc Ca-
nadiens ont vn afbre appelle ^Annedday
d’vne admirablevertu >ilpillentfefcorce
& les fueilles de cetarbre, puis font boiiil-
lit le tout en eaue, & la boiuent dedeus
iours l’vn ,6c mettenc le marc fur les jam-
bes enflees Sc malades / 6c s’en trouuenr

bien toll gueris , comme de routes au^

tres fortes de maladies interieures 6c exte*

rieures*
•* Pour fe tetidre plus Couples 8c ctylpos a

la courCe,8c.pour purger les mauuailes hu-
meurs des parties enflees , nos Hurons
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sWifent& decouppent le gras des jam- s’indfent
bes , auec de petites pierrcs trenchanteSj la chair,

defquelles ilstiret encore du fang de leurs
Ws, pour reioindre Sc coler leurs pippes
ou pecunoirs de terre rompus ,qui eft vne

tres-bonneinuention, Sc vn fecret d’au-
tant plus admirable , queles pieces reco-

lees de ce fang ^ fontapres pius fortes qu*-
elles n’eftoient auparauanc. 7 admirois
auflrde les voir eux-mefmes brufler par
plaifirdelamoelledefureau fur leurs bras
nudsj&l’y laifloient confommer Sc eftein-
dre: de forte que les piayes , jnarques &:
cicatrices y demeuroient imprimees pour
toufiours.

Quand quelqu’vn veutfairefuerie,qiu Dcs cfh

eftleremede leplus propreSe le plus c O'“es°ullu

naun qu’ils ayenc , pour fe conferuer en

fame,preuenir les maladies, &leurcoup-
per chemin. II appelle plufieurs de fe$a-
mis pour fuer auec luy :carluy feulne le

pourroit pasayfement faire.Ilsfont done

rougir quantice de caillonx dans vn grand
feu , puis les en retirent &mectent en vn

monceau au milieu de laCabane, ou la

part qu’ils deftrent drefler leur fuerie^car
eftans par les champs en voyage . lls en v-

fent quelques-fois ) puis dreftenc tout a
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l’entour desbaftons fichez en terre, a k
hauteur de ia ceinture, & plus .j-xepliczj
par deffus , en fafon d’vnc table ronde^
laiffans entre les pierres & les ballons, v-

ne efpace fufhfanre pour eotenir les hom*
mesnuds quidoiuet fuer, les vns iqignans
les autres , bien ferrez dc prelfez, tout a

l’cntour du moneeau depierres a/Tis con-

tre terre, & les genoiiils efleuczaudeuant
de leur eftomach: y effans on couure tou-

te la fuerie par deffus & a remour,,auec de
leurs grandes efcorces , & des peau^ en

quantite:de forte qu’il ne peut fortir aucu-

nechaleur ny air defeftuuei& pours’ef
chauffer encore dauantage, & s’excitera
fuer,l’vn d’eux chance , & les autres di-
fent & repetent cominuellemenc auecfor-
ce & vehemence ( comme en leurs dan*
ces,) Het,het,het,& n’en pouuarts plus de
chaleur, ils fe font donner yn peu d air,en
oftant queique peau de delfus , & par-fois
ils boiuent encore degrades poteesd’eau
ftoide, & puis fe font recouurir ,&ayans
fuefuffifamment ,ils forcent, & fe vone
ietter en i’eau, s’lls fontproches de quel-
queriuierejfinon, ilsfelauent d’eaufroi-
de, Sc puis feftinent: car pendant qu’ifs
f«enc, la chaudiereeft fur le feu s SC pour

auoir
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auoir bonne luetie, ilsy biuflentpar-fois
dupetun jcoramecn facrifice & offiandc;
i’ay veu quelques-vns de nos Francois cn

deces lurries auec LesSauuages, &m’ef-
tonnois comme ils la vouloient 6c pou-
uoientfupporter, 6c que I’honneftete ne

gftignoit fureuX de s’en abftcnir.
M arriue aucunes'fois que le Medecin

ordonne aquelqu vn de leurs malades de Tales, fepa-
forhr du hours,& des’aller cabaner dans rez du

les bois.oucii quelquautre lieuelcatte,
pour luy obferuvr la pendant la nuift/es
diaboliques inuentions, 6c nef$ay pour
quel autre fuict ii le, fcroit, puis que pour
l ordinaire celane fe pra&ique point que
pour ceux qui font entachez dermalaaie
faleou dangereufe, lefquelson contrainft
feuls , 6c non les autres, defe feparerdu
common iuiques a entiere guerifon , qui
eftvne couftume& ordonnance loiiable
& tres-bonne, 6c quimefme deuroiteHre*
obferueeen tout pays.

A ce propos 6c pour confirmation , ie

di^ay , que comme ie me promenoisvn
iour feul^dans les bois dela petite Nation
des Quieunontateronons, i’apperceu vn

pcu defumec, 8c dejircuxde voir que c’e-

doit,iaduangay,fic tiraycelle part, ou ie
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trouuay vneCabane ronde , fai&een fa-
£on d’vne Tourelle ou Pyramide haute
cfleuee, ayant au faifte vn trou au foufpir
ral par oulortoit la fumee :non content,
i’ouuris doucement la petite porce de la
Cabane pour f^auoir ce qui eftoit dedans,
Sc trouuay vnhommefeul eftendu delon

longaupres d’vn petit feu: ie mlnformay
de luy pourquoy ’il eftoit ainfi fequeftre
du village, 6c de la caufe qu’il fe deiiilloitj
il me reipondit,moitie en Hur^n,8c moi-
tie en A lgoumequin, que e’eftoit pour vn

malqiril auoit aux parties naturellcs, qui
le tourmentoit fort > & duquel il n’efpe-
roitquela more, Sc quepour de femblar
bles maladies ils auoientaccouftumeeny
tr’eux , de feparer Sc efloigner du coni’

mun, ceux qui en eftoienc attaints, dei*
peurde gafter les autrespar lafrequenta-
tion , &neantmoins qu’on luy apportoit
fes petites neceftitez Sc partie de ce qui luy
faifoit befoin , fes parens &amisnepoifc-
uans pas dauamagepour lotsa caufe dc
leur pauurece. l auois beaucoup de cqui-
paftion pout luy.mais cela neluy feruoit
qued’vnpeude diuertiflement Sc de con-'
foiation encepetit efpacedetempsqueie
fus aupres deluy: car de luy donner quel-
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(jue nourriiure ou rafraifchilTement, ii
eftpic hors de mon pouuoir , puis que
i’eftois moy-mcfme dans vne grande ne-

ceflfite.
Le Truchement deis Honquetonoris

me dift vn ibur,que commeils furenc vn

long temps pendant 1 ’hyuer,fans auoirde-
quoy manger autre chofe que du petun>
& quelque cfcorce d’atbre , qu’il en de-
Hint telletnenr foible 6c debile , qu’il eii

penfaeftre au raourir, & que fes Sauuages
levbyatis encec eftac * touchez & efmeus
decompaflion ,Iuy demanderencs’ilvou-*
loir qu oh lacheuail, pour le deliurer des
peines 8c langueurs qu’il fouffroit, puis
qu’aufli bien faudroit il qu’il mouruft mi -

ferablementparies champs, ne pouuant
plus fuyUrc ics trouppes : mais il fut d’ad-
uis qu’il valoit mieux languir 8c efperer eri
noftre Seigneur 5 que defeprecipitera la
mort,aumauoic ilraifon rear a quelques
lours de la Dieu permift qu ilsprlndrenr
trois Ours quiles remiret tous fus pieds*
8c en leursptemieres forces, apres auoif
efte quacorze ou quinze iours en ieufnel
continuels.

Il ne faut pas s^cftoniier ou trouuer

eftrangeqiulsayent (touchez & efmeus
S jj
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decompallibn ) prefence Sc ofFert cTe ®
bonne grace, la more a ce Truchemenr’,
puis qu'ils one eecte co'uftume eniretlx

(fenteads les Nations errances,& non Se-
Font mou- demaires)detuer &faite mourirleuispe-
pammrop

res &:*neres, Sc plus proches parens defia
vieux. tropvieux, Sc qui ne peuuent plus fuy*

urelesautres, penfans en cela leurrendre
de bons feruices.

lay quelques foiseftecurieux d’entrer
au lieu ou Ton chantoit Sc fouffloic les ma*

lades,pour en voir toutes les ceremonies;
maislesSauuages n’en eftoient pas con-

tens, Sc my fouffroiencauecpeine,pour
ce qu’ils ne veulent point eftre veus er\
femblablesa&ions: Sc pourcCt effe&,a
monaduis, ou pour autre fuiec a'moy in*

cogneu, its rendentauffilelieuou celafe
fai&, fe plus obfeur Sc tenebreux qu'ils
peuuent, bouchent toutes les ouucrtu*

res qui peuuent donner quelque lumierc
d’enhaut , Sc nc iaiilent entrer la dedans
queceux qui y font neceflaircs Sc appel-
lez. Pendanc qu on chanted y a des pier*
res qui rougillent an feu, lefquelles le Me-
deejn enrpoigne Sc manie auec fes mains,
puis mafehe des ebarbons ardans, faift
du Diable defehaifne, Sc defes mains ainfi
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efchaaffecs, frotte & fouffle les panics
malades du patient , ou crache fur le mal
defon charbon mafchc;
llsontauflientreux desobfedez ou ma-

Ma |adicslades de maladies de furies , aufquels li de furies,
prendra bien enuie de faire dacer les fem-
mes 8c fiiies toutes enfemble,auec for-
donnance de Loki; mais ce n’cft pas tout,
car luy 8c le Medecin, accompagnez de
quelqu autre * feronr des lingeries 8cdes
conjurations , 8c fe tourneront tantqu’ils
demeureront leplusfouuenc hors d’eux-
mefmes: puis il paroift tout furieux , les
yeux eftincelans 8c effroyables, quelques-
fojs debout,8c quelques-fois ailis , ainh
quela htntafieluy en prend:aufli-toft vne

quince luy reprendra, 8c feta tout du pis
quil pourra,puis ilfecouche, ouils’en-
dort quelque efpace de temps, 8c feref-
ueillatenfur faucr’entre dansfes premie-
res furies, renuerfe, brife 8c iecte tout ce

qu’il rencontre en fon chemin, auec du
bruitjdu damage 8c desmfolencesnom-
pareillcs.-cette furiefe paflepar le fommeil
qui luy reprend. Apres ilfai&fuerie auec

quclqu’vodefesamis qu’il y appelle,d’oil
ilarriuequequelques-vns de ces malades
& trouuenc guens-j 8c c’eh ce qui les en-

S iij
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tretient dansTeftime de ces diaboliquci
ceremonies. Car il eft bien croyableqik
cesmalades ne font pasEcIlementendia-
blez qu ils ne voyent bien le mal qu’ii$
font 5 mais cell vne opinion qu’ils ont*

qu’ilfautfaire du demoniade pourguerir
les fantaiftes ou troubles derefprit, &par
vne iufte permiflion diuine , il arriue Ie

plus fouuentqu’au lieude guerir ,ils tom-

bentdeftevre en chaud mal, comrac on

didj & quecequin'eftoitauparauantqu-
vne fatlcafie d’efprit , caufee d’vne hu*
meur hipocondre, ou d’vne operation de
1’efpric malin, fe conuertit en vne mala-
die corporelle auec celle derefprit>& e’eft
ce qui eftoit en partie caufe que nous

eftions fouuenc fuppliez de la part des
Maiftres dela ceremonie,ScdeMeftieurs
du Confeil, de prier Diey pour eux, & de
leur enfeigner quelque bonremede pour
fes maladiesjconfeftans ingenuementquo
toutes leurs ceremonies , dances , chan*
fons, feftins & autres-lingeries, n y fer*
uoientdutoutrien. :

il y a aufli des femmes qui entrent en
ces furies, mais elles ne font (i infokntes
que les ho mmes, qui font d*ordinaire phis
ssnipeftatifs : dies marchenc a quatro
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pTcdscomme beftcs, & font mille grimaf-
fes Ci.geftes de pe'rfonnes infenlees ;:rce

qudvoyant le Magicien,il commence a

chanterpuft auec quelque mine la fouf*
flera, luy orddnnant dc eerraines eaues a

boire, & qu’aufll toft elle fafle vri feftin>
foil de chair ou depoiflonquilfauttrou-
tier, encore qu’ilfoit rare pour lors^neant-
moins il eft auifi-toft faid. '

Le ery Said, &'lc banquet Any , chacun
s’en retourneenfaftiaifon iufques 1 avne

autre-fois qu’illa reuiendta voir, la fouf-
flera, & chantera derechef^auec plufieurs
autres a ce appefclez, & luy otdonnera en-

corede plus trois o'u quatteieftins tout de
fuitte , & shlPluy vifentMen^fantafie com-

mandera d es M^fcarades Sr qu’ai-nii ac-

commodez ils ailtenechanter pres du lid
delafnfalades puis aillentCGurir par route

la vill6 pendantqiiefe feftiti feprepare; &c

apreslours courfesals. reuiennenc pour le
■feftin ;<mai)siduuen« bien las &aftamez.

'

‘ Lot$ que tousles remedes r&linueni-
-tionsordinaires none dc rienfettiy, &

qu’ily a quantii;6idema!ades en vnbourg
"ou village , ou du moins que quelqu vn

des pttncipaux d’entr’euxeft'detenu dv-
ne griefue maladie 9 ils ciennent confeil,

S iiij
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ionouoy- SC ordonttcnt Lonouoyyoya , qui eftl’inuen-
soyar tion principale, 8c le moycn plus propre

(a cc qu’ils difent)popr chaffer lesDiables
& malms efprits de Jeurville ou viliagey
quilcur caufent, procurent 8c apportent
routes les maladies 8c infirmitez qu’ils en*

durent Se.foufflenc au corps & en fef-
prir.. Le foir done, les hommes commen-

cent a cafler, renuerfer &c bouluerfer tout

/cequils rencontret paries Cabanes,cQim
me gensforcenez , iettenc le feu fides ti<*
Tons allumezpar les rues: crient, hurlenr,
chantent 8c couren c tou te la nui& par les
r\res, 8c a ietour des mu.railles oii pallida-
des du bourg fe donner aucun relaf*
che-.apres ils fongentenkur efprit queb
que. chofe qui l,eu r yient premier en la fan-
tafie(i’entends rous,ceux 8ccelles.qui veil-
lent eftre deiafe&e^puisle matin venuils
vonc de Gabane en Cabanejdsfeu en feu,
8c s’arreftent a chacumyn petit eipa^cde
temps, chan tans; doneernent ( ces mots:)
V*i tel m’a donnececy, vn tel-m a> donne
cela , & tekes 8c femblabjes paroles en I#
loiiange deceuxqui leurront,donne, 5s en

beaucoup de mefnages on leur offre li-
brement:'q iftyn coulteau 3 qu i vn pc tunoir,
quivnchien .,qut/vjge peau/vn canot, pu
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autre chofe ,quil$ prennent fans en faire
autrefemblant, iufques a cequ’on vienc
aleur dormer la chofe qu'ils auoientfon-
gee, Sc celuy qui lare^oit fair alors vncry
en fignede joye,&s’encourt en grad hafte
de la Cabane, & cous ceux du logis en luy
congratulant, font vn long frappemcnc
de mains contre terie , auec cctteexda-
mation ordinaire, he e e e e, 8c ce prefent
eft pour luy ; mais pour les autreschofes
qu’il a cues 3 &qui ne font point de fon
fonge, il les doitrendreapres la fefte, a

ceux qui les luy ont baillees. Mais s’ils
voyenc qu’on ne leurdonne rien lls fe faf-
chent, &prendratelhumeur a I’vnd’eux,
qu’il fortira hors la porte, predra vne pier-
re,& la. tnettra aupres de celuy oucelle
qui ne luy^ura rien donne , Sc fans dire
mot sen rctournera chan cant, qui eft: vne

marque d’iniure, rcproche &de mauuaife
volonte.

Cettefcfte dure ordinairement trois
ipurs entiers , Sc ceux qui pendant ce

tenips-larfipnt peu t rouuer ce qu’ils auoi£c
fonge, senaffligent 5 s’en eftiment mifera*
Wes,& crpyencqu’ih mourront bien-coft.
Ify a injafa%e des pauures maladies quisy
fontporte&fous elpcrane c d’y rencontres
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leurfonge, & pareonfequent lcur fante&

guerifon.

Des dejftinBs , comme ils piewent

& enfeueliffent Its morn.

C H A P I T R E XXI.

Mefme temps que quel-
qu’vn eft decede,Ton en-

ueloppe Ton corps vnpeu
retieffijdansfa- pHjs belle
robe, puis on le pofe ftfr
la natte od ii eft morr,,

toufioursaccompagne de quelquvn,iuf-
ques a l’heure qu il eft porte aux chafTes.

Cependanc tous fes parens &amis,taftt
du lieu que des autres bodrgs & villages
fontaduertis decettemore, & priez dele
trouuer au conuoy. Le Capitaine dela
Police de Ton coft£, faifit ee quieft dc fa

charge ; carinconrfnent qo’il eft aduerty
de ce trefpas , luy , ou Ton AfTeffeur pour
luy , efifai<ft le cry par tout le bourg, &

prie vn thacun difant. Prenez tous court-

ge, Etfkjron 3 Etfdgon , & fai&es tous feftio
au mieux qu’il vous Cera poffible,poura
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tel ou vne telle qui eft decedee. ^.lors cha*
cun en particular s’employeafaire vn fe-
ftinle plus excellent qu’ilpeut , & de ce

qu’ils peuuent,puis ils 1c departenc Sc Ten-
uoyent a tons leurs parens Sc amis, fans en

rien referuer pour eux, Sc ce feftin eft ap*
pelle ^Agochmatiskethte feftin desames.il dcs

y a des Nations lcrquelles faifans deces
jfeftins', font aufti vne part au deffunft,
qu’ils icttent dans le fen ; mais ie ne me

fuis poin't informe de nojtfcTurons s’ils en

font aufti vne au mort«fb f
ce qu’elle de-

uient, d’autant que celVft de peu d’im-
porrance : nous pouuons affez bien co-.

gnoiftre Sc conie<fturer,£ar ce que ie viens

dedire,lafacilitequ’il y a de leur perfua-
derles prieres,aumofnes & bonnes ceu-

ures pour les amcs des deifunfits.
Les Eftedons , Scythes d’Afie » cele-

broient les funerailles de leur pere Sc me*

reauec chants deidye. Les Thraciens en-

feuelifroiet leurs mortsen ferefiouyffans, Setfun<a»j
d’autantfcome ils difoient) qu’ils eftoient
partis du mal, &:atriuez a la beatitude:
mais nos Hurons enfeueliflent les leurs
en pleurs Scttifteftes /neanrmoins telle-
ment moderees Sc reglees au niueau de la
Taiion 3 quilfemblcque cepauurepcuple
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aye vn abfolu pouuoir fur fes larmes Sc fup
fes fentimens} de manierequ’ils ne leur
donnent coins que dans l’obeyfiance, Sc

nc les arreftent quepar la mefme obeyf-
fance.

Auanr que lc corps da defttinft forte*
dela Cabane , routes les femmes Sc filles
la prefenres,y font lespleurs& lamenta-
lions ordinaires , lefquelles ne les com-

mencenc ny ne finifienciamais (commeie
viens de dire)|i£?e par le commandemenc
du Capitaine cfffMaiftre des ceremonies.
Le commandment Sc l'adueitiffemenc
donne 5 toutes vnanimement coalmen-

cent a p leu ter Sc fe lamentent a bon ef-
cient j Sc femmes Sc filles, pedtes Sc gran-
des( &non iamais les hommes, quide-
monftrent feulement vne mine Sc conte-.

nance morne &trifte, la tefte panchan-
te fur leurs genoiiils ) &pour plus facile-
ments’cfmouuoir Sc syexciter, ellesre-
petent tous leurs parens Sc amis deffun&s,
difans. Ec monpere eftftiort, Sc ma ma->

teeftmorte, Sc mon coufin eft more, 8c
ainfi des autres ,& routes fondenten lar-
inesjfinon les pedtes filles qui en font plus
de femblant quelies n’en ont denuie,
pour n’cftre encore capables de ces fenti-
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mens- Ayans fuffifamment pleur6, lc Ca-
picaincleur crie,c’eft aflez ;ceflez depleu*
rer, 8c routes ceflenc.

Or pour monftrer combien il leur eft fa-
die de pleurer , par ccs reflouiienirs 8c re-

petitions de leurs parefts 8c amis decedezy
les Htirons 8c Huronnes fouifrent aflez
patienimenttoutes fortes d’miures: mais

quandon vient a toucher cette corde, 8C

qu’on leur reproche que quelquVn de
leurs parens eft mort, ils fortentalorsay-
fement hors des gonds 8c perdent pacien-
ce de cholere 8c fafeherie, que leur appor-
te 8c caufe ce reftouuenir, &feroient enfin
vn mauuais party a qui leur reprocheroic:
&c eft'en cela, 8c non en autre chofe,que
ie ledtjay veu quelques-fois perdre pa-
ciencef

Au i6ur 8c a rheuveaflignee pout Ten- Commc
terrettient 5 chacun le range dedans 8c de- encerrent

hors la Cabane pour y aftifter : On met le Ics morts *

corps fur vnbrancart ou ciuiere couuert

d’vne p'cah ,puis tons les parens&amis,
auec vti grand contours de peuple , ^c-
compagnent ce corps iufques ail Cimetfe-
refquicft ordinairement a vneportee d^afc
quebuzeloin du boutg*, ou eftas tous arri-

uez,chaettn fetietit'en filence, les vns de-
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boiit,les autres affis ,'felon qu il leur plaift,
pendant qu’on efleuele corps cn hauc, Sc

qu’on l’accommode dans fa chafle, fai£te
8c difpofce exprez pour luyrcar chacun

corps eft mi^ dans vne chalfe apart. Elle
eft fai£te de grofTe efcorce , efleuee fur

quatre gros piliers de bois vn peu peintu-
rez, dela hauteur deneufoudixpieds^oti.
enuiron: ce que ie come&ure, en ce qu’ef-
leuant ma main, ie ne pouuois toucher
aux chafies qu’a plus d’vn pied ou deux
prez.Le corps y eftant pole, auec la galcc-
tCjl’huile , haches 8c autre chofe qu’on y
veittme,ttre,on la referme , puis de del-
fuson iette deux baftons ronds, chacun
de la longueur d vn pied, & gros vn peu
inoins que le bras; l’vn dVn c$fte pour les
ieuneshommes, 8c l’autredel’autre }pour
les fill.es.: ( Ie n’ay point veufaireccttece-
remonie de ictter les deux baftons en tous

les enterremens; mais a quelques-vns,)
Sc ilsfemetcentapres commelyons, aqui'
les aura,& les pourra elleuet enl’air de la
main, pour gaigne? vn certain prix , &
m’eftonnois grandement que la

k
violence

q^u’ils apportoiet pour arracher, pc bafton
de la rn^in des vns Sc dcsautres, fe veau-

trans Sc edbutans contre cerre,, ne le$
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eftouffoit r: tant les filles dc leur coftc, que
lc5 gar^ons du leur.

Or pendant que routes ces ceremonies
s’obferuent, il y a d'vn autre cofte vn Of-
ficier monte fur vn tronc d’arbre, qui re*

$oitdes presesque piufteurs pers&nesfor,
pour efluyer les larmes de la vefue , ou

plus proche parente du defFunft: a cha-

que chofequil re^oit, ill’elleueen lair,
pour eftrc veue detous*& di&. Voila vne

telle chofe qu’vn tel ou vne telle a donnee

pour efluyer les larmes d’vne telle, puis il

febaifle, &luy met entre les mains :tout

eftant acheiie chacun s’enretourne d’ou if
eft venu ,auec lamefme modeftic & le ft-
lence. lay veu en quelque lieu d'autres

corps mis en terre ( mais fort peu)fur lef-

quels il y auoit vne Cabane ou Chafle
defcorcedrefTee , 8c a l’entour vne haye

en rond, faifte auecdespieqs fichez en

terre, depeurdeschiens ou beftes fauua-
ges, ou par hohneur , 8c pour lareueren-
cedes deffun&s.

Les Canadiens, Montagners, Algou-
mequins 8c autres peoples errant , font

quelqu’autre particuliere cerenionie en*

uers les corps dcs deffun&s : car As n’onr

defiapoint,4e Cimeciere comnaun 8c ar*

Citncticrc
dcs Cana-
dicns
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iefte,*ains enfeueliffent& entewent ordt*
nairemenc les corps deleurs parens def-

fundsparmy les bols, proche dequelque
gros arbre, ou ai/cre marque, pour en re-

cognoiftre le lieu,&; auec ccs corps enter*

rent aufli leurs meubles,peaux,-chaudie*
res , efcuclles j cueilliers &'autres chofes
du defFund, auec fon arc 8c fes flefches, fi
cell vnhomme, puismettent des efcor-
ces & des groffes bufches par-deilus, & de
la terre apres, pour en ofter la cognoiflan-
ceaux E Strangers. Etfautnoter qu’onne
fgaUroit en rien tanr les offencer , qua
foiiiller 8c defrober dans les fepulchrei
de leurs parens , 8c que li bn y eftoit
trouue,onn’en pourroitpas moinsatten*
dre qu yne more tres cruelle&rigoureu-
fe, & pour tefmoigner encore raffe&ioii
& reuerencequ’ilsont auxos de leurs pfti
rens :li lefeu teprenoic en leur village#
en leur cimetiere,ils courroient premiere-
meptefteindreceluy du cimetiere,&pui$
teluy du village.

Entre quelque Nation de nos Sauua-'
ges,ils ont accouftume de fe peindre le vn

fagede noira la mort de leurs parens fit

amis, qui eft vn figne de deiiil: ils peml*
debt aufli le vifage du deffimft, 8c lenjo'-

liuens
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liuentdematachias, plumes &rautres ba-
gatelles,& s’il eft more en guerre, le Ca-

pitaine faiffc vne Harangue en maniere
d’Qraifon funebre , en la prefence du
corps, incitant Sc exhortant IWiemblce,
fur la more du deffiinft , de prendre yen-

geance d’vne telle mefchancetc,& dei'ai-
re la guerre a fes ennemis, le plus prom-
pterpentque fairefepourra, afin qu’vn ft

grand mal ne demeurepoincimpuny, Sc

qu’vne autre-fois on n’aye point la har-
diefte de leur courir fus.

Refur
Les Attiuoindarons font des Relurre- aion

ftions des morts. principalement des per- raorts ‘

fonnesquiontbienmeritedela patriepar
1 leurs fignalez feruices, a ce que la memoi-
re des homniesilluftres & valeureux reui-
ueen quelque facon en autrUy. 11s font
done desaftembleesacec effeft 4 &tien-
nenc desconfeils , aufquels ils en dlifent
vn d entr’eux , qui aye les mefmes vertus

Sc qualitezCs’il fepeuc) de celuy qu’ils veil-

lent reflufeiter, ou dumoins qu’il foie d*v«
ne vie irreprochable parmy vn peupltf
Sauuage.

Vouians done procetler a la Refurre«
&ion, ils fe leuenctous debouc, exdepte
cciuy qui doitrefiufcitei;, auquels ils im-;

T
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pofcnt le nom du defFuti&,& baiflans tous
la mainiufques bien bas,Feignentlerele-
uerdecerre: voulans dire par la qu’ils ti-
rent du tombeau ce grand perfonnagc
deffun£t, 6c le remettenr en vieen la per-
fonne de cet autre qui fc leue debout } &

(apres les grandes acclamations du peu-
pie) it recoit les prefens qire les afliftans
iuy ofFrent, lefquels le congratulent en-

core de plufieurs feftins , 6c le tiennenc
deformais pour le defFunft qu’il reprefen-
te } & par ainfi iamais la memoire des gens
de bien , 6c des bons & valeureux Capi-
taines ne meurt point entr’eux.

De lagrand*fefte des Morts .

Chapitre XXII.

E dix en dix ans, ou enuiron,
nos Sauuages, Sc autres peu-
pies Sedentairesj font la gran-
de fefte ou cercmonie des

Morts,en lVnedeleurs villes ou villages,
commeil aura efteconclu&ordonne par
vn confeil general de tous ceux dupays
(ear les os des defFun&s ne font enfeuelis
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tft pafticulier que pour vn teps) & la font
encore annoheer auX autres Nations. cir-

conuoyfines , afin que ceux qui y one ef-
leu lafepuicuredes os de leurs parens les

y portent, 8c les autres qui y veulent venir
pardeuotion , yhonorent lafefte dc leur
prefence; car toUs y font lesbiens venus

5c feftinez pendant quelques iours que du-
re la ceremonie,ou I on ne voic que chau-
dieres fur lefeu , feftins 8c dances conci-

nuelles,quifai&qu’ils’y trouue vneinfi-
Elite de monde qui y aborde de routes

parts.
Les femmes qui out a y apporter les os

de leurs parens, lesprennent aux cime** Lcs fcm*

1
n

J
.■ .

1
r . mes net*

tieres: que li les chairs ne lont pas du tout toyent it1

confommees,elles les nettoyent &enti-°s dcieur*

rent les os qu'elleslauent, & enueloppent parcnSi

de beaux Caftors neufs, 8c de Raflades 8c

Coliersde Pourceleines , que les parens
8c amis contribuent 8c donnent, difans.*

Tlen,voyla ce que ie donne pour les os de
mon pere , de ma mere,demon oncle,
coufinou autre parent $ 8C les ayans mi«
dans vn fac neuf, ils les portent fur leur

dos, be ornent encore Ic deflus du faede

quantice de petites parures , de coliers >

bracelets & autres enjoiiuemens. Puis les
T ij
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pelleteries jhaches, chaudieres Sc autrcs

1

chofes qu’ils eftiment de valeur , aucc

quannce de viures fe portent aufli au lieu
deftinc , Sc la eftans tous afleroblez , ils
mectenr les viuresenvn lieu,pour eftre

employez aux feftins , quifont de fore

grands fiaiz entr’eux , puis pendent pro-
prement par ies Cabanes dcleurs holies,
tous leursfacsSc Ieurs pelleteries , enat-

tendantle iour auquel tout doit eftre en-

feuely dans laterre.
La fofle fe fait hors de la ville,fort gran-

Foflc ou fc Je & profonde, capable de contenir tous
mettem es

jes QS meubles Sc pelleteries dediees pour
les deffun&s. On ydrelTe vnefehauftaut
hautefleuc lur le bord,auquel on porte
tous les lacs d’os, puis on tend la fofle par
tout, au fonds Sc aux coftez,depeaux&
robes de Caftorsneufves, puis yfont vn

lift de haches, en apres de chaudieres,
raflades, coliers & braflelets de Pource-
leine, Sc autres chofes qui ont efte don-
nees par les parens Sc amis. Cela faid, du
haut de 1’efchaifaut lesCapitaines vuident
& verfent tous les os desfaesdans Iafof-
fe parmy la marchandife,lefquelsils cou-

urentencore d’autrespeaux neuves,puis
d’efcorces, Sc apres reietcent la terrepar
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deflus dcs grofles pieces deboisj& par
honneur ils fichent en terre despiliers de
bois tout a 1’entour de la foffe > & font v-

ne couuerture par defliisqui dure autant

quellepeut, puis feftinencdeiechef, 8c

prennenc conge fyn de l’autre, & s’en re-

tournentd ou ils font venus 3 bien ioyeux
8c contens qiie les ames de leurs parens 8c
amis aurom bien dequoy butiner , &fe
faire riche ce iour-la en l’autre vie.

Chrcftiens, r’entrons vn peu en nous-

mefmes , & voyons fi nos feruenrs font
aufligrandes enuers les ames de nos pa-
rens detenues dans les prifons de Dieu,
que celles des pauures Sauuages enuers

les ames de leurs femblables defftin&s, &:
nous trouuerons que leurs ferueuis fur-

paflentles noftres, &qu’ils ont plus da-
mour l’vn pour l’autre, & en la vie & a-

pres la mort,que nous, qui nousdifons
plus fages, 8c le fommesmoins en effect,
parlant de la fidelite 8c de famine fim-

plement: car s'il eft queftion de donner
l’aumofne , ou faire quelqu’aucre ocuure

pieufe pour les viuansou deffun&s, c’eft
fouuent auec tant de peine 8c de rcpu-
gnance,qu’jlfernble aplulieursqu’onleur
arrache les entrailles du ventre, tanc ils

T iij
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one de difficulte a bien faire ,ati contraire
de* nos Hurons Sc autres peuples Sauua*
ges, lefquels font leurs prcfems, & don-
nent leurs aumofnes pour les viuan$ Sc

pour les mores, auec tant de gayete & 6
librement,que vous diriez a les voir qu’ils
nonerien plus enrecommandation, que
defairedu bien, Sc aflifter ceux qui font
en neccllite,& particulierementauxames
de leurs parens Sc amis deffun&Sjatifquels
ils donnent le plus beau Sc meiileur qu’ils
one, Scs’en incommpdent quelques-fois
grand emenc,& y a cellcperfonne qui don-
nc prefque tout ce qu’il a pour les os dece-

Juy ou celle qu’il aaymee & cherie en cel-

re vie, Sc ayme encore apres la more: eef-
moin Ongyata , qui pour auoir donne SC
enferme auec le corps de fa deffun&c,
femme (fans noftre feeu) prefque toue ce

qu’il auoic, en demeura tres- pauure sc in-
commode , Sc s’en refiouyffoit encore,
fous l’efperancc que fa deffunfte femme
en feroie mieux accommodee en fan-
tre vie.

Or par le moyen de ces ceremonies Sc
affemblees , ils contra&ent vne nouuel-
le amicie Sc vnion entr eux , difans: Que
touc ainfi que les os de leurs parens Sc
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amis deffuntts font aflfemblez 6C vnis en

vnmefmelieu, de mefmeauffi qu’ils de-
uoient duranc leur vie, viure tous enfem-
blement en vne mefine vnice 8c con-

corde, comme bons parens 6c amis, fans
s en pouuoir a iamais feparer ou diftraire,
pour aucun defTeruice on difgracc, com-

me eneffe&ils font.

T iiij
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SECONDE P ARTIE.

Oh iteft traitte des Animaux terreftres
& dcjUdticjt4cs )& des PruittsJdlantes
& Richejfes qui fe retrouuent com-

mmement dans lepays de nos Sauua•»

ges ; puis de noftre retour de laProum-
fe despinrons en cede de Canada, auec

ynpetitDittionnaire des mots princi-
paux de la Ungue Piuronne > neceffaire
a ceux qui nont Tintelligence dticelle,
0 ont d traitter auec lejdits Hurons,

Des Oyfeaux.
ChApit^e I.

Da moi- Reniierement., ie commenceray
ucaumouf™ JjMjfgjj par I’Oyfeau le plus beau, le plus '

cheroa. rare & plus petic qUi foie } peut-
cffre, au monde quieftleVicilin, ou Oy*
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feau«moufche, que les Indiensappellenc
cnleurlangucReflufcite. Cet oyfeau,eti
carps,n’eft pas plus grosqu’vn grillon, il
a le bee long 8c tres-delie, de la grofleur
dela poin&ed’vne aiguille, 8c fes cuiifes
8c fespiedsaufli menus quelaligned’vne
elcriture:ion a autrefoispeze fon nid a-

uec les oyfeaux , 8c trouue qu’il nepeze
d’auantage de vingc-quatre grains, il fe
nourrift de la rofee 8c de fodeur des fleurs
fans fepofer fur iceilesjmais feulement en

voltigeant par deffus' Sa plume eft aufli
deliee que duuct,8c eft tres-plaisate &bel-
le avoir pour la diuerfitedefes couleurs.
Cet oyfeau (ace qu’on dit) fe meurt, ou

pour mieux dire s’endort, au moisd’O-
ftobre ,demeurant attache a quelque pe-
tite branchette darbrepar les pieds, 8c fe
reueilleau moisd’Aurihque les fleurs font
en abondancej8c quelques fois plus tard,
8c pour cette caufe eft appclle en langue
Mexicaine, Reftufcite.il en vient quanti-
teennoftre iardindeKebec,lors queles
fleurs 5c les poidsy font fleuris,8c prenois
plaifir de les y voir : mais iis vont ft viftje,
quen’eftoit qu’on en peutpar feis appro-
cherde fort prez, a peine les prendroit-on
pouroyfeaux, ainspourpapillons : mais
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ueiets.
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y prenant garde dc prez, on Jes difcern$
Sc recognoift-on a leur bcc, a leurs aides*
plumcs,& a tout le rede de leur petit corps
bien forme. I Is font fort difficiles a pren*
dreja caufedeleurpetitefle, Sc pour n’a*
uoir aucun repos:mais quand on les veut

auoir, ll fe faut approcher des fleurs &fe
tenir coy , auec vne longue poignee de
verges, de laquelleil les faut frapper,fion
pent, Sc ceft I’inuention Sc la, manierela
plus ayfee pour les prendre. Nos Reli-

gieux en auoient vn en vie, enferme dans
vn coiFre; maisilne faifoitque bourdon-
ner la dedans , Sc quelques iours apres il
mourut,n’y ayant moyen aucun den pou-
uoir nourrir ny conferuer long-tempi
envie.

II venoit aufli quantite de Chardort*
nerets manger les femences Sc grainesde
noftreiardin,leur chant mefembloitplus
doux Sc agreable que de ceux d’icy, U
mefme leur plumage plus beau & beau-
coup mieux dore , ce qui me donnoit la
curiolite dc les contempier fouuent, &
loiier Dieu en leur beaute & doux rama-

gev 11 y a vne autre efpece d’oy feau vn pea
plus gros quvn Moyneau,quialepluma.
ge entieremenc bianc, Sc le chant duqu<J
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n’cft point a mefprifer , il fe nourrift aufli
en cage comme le Cha-rdonneret. Lcs
jGays quenous auons veus auxHarons,
quils appellent Tintian , font pluspecits
prefquedelamoitie, que ceux que nous

auons par de^a , 8c d’vn' plumage aufli
beaucoup plus beau.

11s ont aufli des oyfeauxde plumage en-

tierement rouge ou incarnat, quils appel-
lent Stinondoa, & dautres qui n’ont que le Stinondo*

col & la tefte rouge & incarnate & toutlc
refte d’vn tres-beau blancSc noir: ilsTone

, delagrofleurd’vnMerle, Scfenomment
Oiiaiera : vn Sauuage men donna vn en

vie vn peu auant que partir, mais il n y a

cu moycn de I'apporter icy , non plus
que quaere autres d’vne autre efpece, 8C

vnpcu plusgrofletS, lefquels auoient par
tout fous le ventre, fous la gorge 8c fous
les aides, des Soleils bien faits de diuerfes
couleurs, 8c le refteducorps eftoit d’vn
jaune,me(lc de gris:i’eufle bien defire d’en

pouuoir apporter en vie par de$a, pour la
beaute 8c rarete que 1 y trouuois ; mais il

n’y auoit aucun inoyen, pour le tref-peni-
ble 8c long chemin qu’il y a des Hurons
en Canada, 8c de Canada en France. I’y
vis aufli plufleurs autres efpeces d’oy feaqk



joo Legrand Voyage
qu’il me femble n’auoir point veus ait
lcurs; mais comme ie ne melius point in-
forme des noms, 6c que la chofe en Toy eft
d’aflez petite confequence ,ieme conten-

tedadmirer & loiier Dieu, qu’en toute
contree il y a quelque chofe de particular
qui nefe trouue point ^en d’autres.

II y a encore quantitc d’Aigles , quils
Aigles. appellenc en leur limgue Sondaqua ; elles

font leurs nids ordinairement fur le bord
des eaues’, ou de quelque precipice, tout

aucoupeau des plus hauts arbresou ro-

chers: deforte qu’elles font fort difficiles
a auoir 8£defnicher : nous en defnichaf-
mes neantmoins pluficurs nids 5mais nous

n’y trouuafmes en aucun plus d'vn ou

deux Aiglons: i’en penfois nourrir quel-
ques-vrtslorsquenous eftionsfur lcche-
min des Hurons a Kebec s mais tant pour
eltre crop lourds a porter , que pour ne

pouuoir fournir au poiffon qu’il leur fal-
loit (nayant autre chofe a leur donneft
nousenfifmes chaudiere, & les trouuaf-
mes tres-bons:car ils eftoient encores ieu*
ties 6c tendres.Mes Sauuages me vouloiec
aufli defnicher des oyfeaux de proye*
qu’ils appellent ^hotiatantaque , d’vn nid
quieftoitfur vn grandarbreaflezprochc
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dc tariuiere, defquels ils faifolent grand
eftac, mats ip lcs en remerciay, be ne vou-

lus point qu’ils en priffent la peine j neant-

moinsiemenfuisrepentydu depuis,car
ilpouuoit eftre que ce fufient Vautours.
Enquelquecontree, be particulierement
du code des Petuneux, ily a des Coqs be Coqs <l’la

poullesd’lnde,qu’ils appellent Ondetton -

dc *

M^elles ne font point domeftiques,ains
errantes be champeftres- Le gendre du

grand Capitainedenoftrebourgen pour-
fuyuic vne fort long temps proche de no-

ftreCabane, mais il ne la peut attraper:
car bien que cps poulles d’Inde foiet lour-
des be mafliues, elles volent 6c fe fauuenc
ncantmoins bien d’arbre enarbre,&par
cemoyen euitentladefche. Siles Sauua-

ges fe vouloicnt donner la peine d’en
nourrir de ieunes ils les rendroient dome-

ftiquesaufli bien qu icy, commcauflides
Oucardes ou Oyes fauuages, qu’ils appel-
lent ^honque , car il y en a quantite dans le

pays r^nais ils neveulent nourrir que des
Chiens, be par-fois desreunes Outs,def-
quels ils font des feftins d’importance, car

la chair en eft fort bonne, be pour en che-
uirles engraiftent fans incommodite be

danger^d’auoirdekurs dents oudeleurs
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pattesjils les enfermenc&u milieu de leurs
Cabanes, dans vne petite tour rondcjfai-
tc auec des paux fichez en terre, 8c la leur
donnent a manger des reftes des Saga-
mitez.

En la faifon les champs font tons cou-

uertsde Grues ou 7W77#go,quiviennent
manger leurs hledsquand ils les femenr,
&quandils fontpreftsa moiflonner : de
mefme en font lesOutardes &les Cot-
beaux, qu’ils appellent Oraquani ils nous

en fatfoient par~fois de grandesplaintes,
& nous demandoient le rooyen d'y remc*

dier: mais c’eftoit vne chofe bien difficile
a faire; ils tuent de ces Grues 8c Outardes
auec leurs flefches, mais ils rencontrent

peu fouuent, pourceque fi cesgros oy«
feauxnbntlesaiflesrompues , ounefonc
frappez a la mort, ils emporcent ayfemec
la flefche dans la playe, 8c guerifTent auec
le temps, ainfi que nos Religicux de Ca-
nada font veu par experience d’vne Gruc
prifea Kebec,quiauoit eftefrappee d’vne
flefche Huronne tiois cens lieues aude*
la, & trouueret fur fa croupe la playe gue-
rie, & le bout de la flefche auec fa pierre,
enfermee dedans. Ils en prennent auffi
quelque-foifr auec des colets s mais pout
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des Corbeaux s’ils en Client, ils n’en maii- Corb€aa*

gent point la chair ,bien que fiieuftepcu
en attraper moy-mefme , ie n’euffe faid
aucune difficuice d’en manger.

ils ont des Perdrix blanches &: grifes, Petdiir.
nomees coijfan,& vne infinite de Tour-
terelles , qu ils appellenc Onttey , qui fe
nourriflenc en partie de glarids, qu’elles
auallenc faciiement entiers, &en partie
d’autre chofe. Ilya aufli quantite de Ca-
nards, appellez Taron , & de toutes autres

fortes Sc efpeces degibiers ,quel’onaen
Canada: mais pour des Cines,*qu’ils ap-
pellent Horhey , il y en a principalemenc
vers les Epicerinys. Les Moufquites Sc

Maringuins, qucnous appellons icy cou-

fins, & nos Hurons Yachiey , a caufe que
leur pa'is eft decouuert,& pour la piufparc
defertc,il y en a peu par ia campagnemais
par les forefts, principalement dans les Sa-

piniers , il y en a en Efte prefqu’auranc
quenla Prouince de Canada,engendrez
de la pourriture Sc poufliere des bois tom-

bezdes long temps,
Nos Sauuages one aufli aftez fotiuenc

dans leur pays des oyfeaux deproye, Ai-

glcs, Ducs,Faucons, TieFcelets,Efpre-
uiers Sc autres: mais ils none Tvfage ny
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I’ftiduftrie deles drefler , & par ainfl pef*/
dent beaucoup de bon gibier, n’ayansau^
ere moyen'dc l’auoir qu’auec l’arc ou Ja
flefehe. Mais, la plusgrandeabondancefg
retrouueen decertaines Iftesdans la rher

douce ,011 il y en atelle quantite: fcauoir,
de Canards, Margaux,Roquettes, Ou-

tardes, Mauues, Cormorans, 8l autres,

quee’eft chofemerueilleure.

Des Animaux terrefires.
*

Chap me e II.

Itenards de
troisfortes.

Enons aux Anfmaux ter-

reft res, &difons queiatep
re & le pays de nos Huron’s
n’en manque non plus que
i air & les riuieres d’oy-

feaux & de poiflons. Us ont trois fortes
de Renards, tous differens en poil & en

couleur, & non en finefle 8c cautelle; car

ils ontlamefme nature, malice &fineffe
que les noftres dedc$a : car comnae on

did communemenc , pour pafter la mer

on change bien de pays , mais non pas
d’humeur.

L’efpecc
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L’efpece la plus rare 6c la plus prifee des

trbis^ font ceux qu’ils appellenc Hahyuha,

lefquels oiurous Iepoilnoir commegey,
5c pour cette caufe grandemenc eftime,
iufqu’a Valoir plufieurs centaines d’efcus
la piece. La feconde efpece la plus eftimee
apres,font ceux qu’ils appellent Tfinanton-
tony, lefquels one vnebarreou lifierede
poilnoir,qui leur prendlelong du dos, 6c

paiTe par deflous le ventre,large dequatre
doigts ou enuiron , le reftc eft aucune-

mentroux. La troifiefmeefpecefonc les
communs, appellez ^Andajcaey , ceux cy
font prefque de la grofTeur 6c du poil dcs
noftres, iinon quela peaufemble mieux
fournie,& le poil vn peu moins roux.

Ilsont auflitrois fortes Scefpeces d’Ef- Efcureux

curcux difFerends,&: tous trois plus beaux j°**-
& plus peeks que les noftres.Les plus efti-
mez font les Efcureux volans, nommez

SahoUefjuanta , qui ont la couleur cendree,
la tefte vn peu grofle, 6c font munis d’vne

panne qui leur prend des deux coftez d’v-

nepattede derriere acellede deuant, lef-

quelles ils eftendent quand ils veulenc
volet; cat llsvolent ayfemehtfur les ar-

bres,8c dc lieu en lieu aflez loinjc’eft pour-
quoy ils font appellee Efcureux volans.
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Les Hurons nousen firem prefent dVne
nicbee de trois qui eftoient tres bcauxS^
d igncs d’eftre prefentez a quelque perfon-
nedemerite,fi nouseuflionsefteen lieu;
maisnous eneftions tropefloignez.Lafe-
condeefpece qu’ils appellent ohihoin , 6c

nous Suilfes , a caufe de la beaute 6c di-
uerfite de leur poil, font ceux qui font
rayez & barrez depuis le deuantiufques
au derriere,d’vnebarre ou rayeblanche,
puis d’vne rouffe, grife &c noiraftre rout a

1’entOur du corps , ce qui les rend trcs-

beaiix:mais ils mordenc corame perdus,
s’ils ne Tone appriuoyfez , ou que 1’on ne

s^en donne de garde. La troifiefme efpece,
font ceux qui font prefquedu poil& dela
couleur des noitres , qu’ils-appellent
*Arouj]en , Sc n’y a prefque autre differen-
ce, finon qu’ils font plus petits.

Lorsquei’eftois cabane auec raesSau-

uages dans vne Hie de la mer douce pour
la pefche , iy vis grand nombre de ces

mefehans animauxguerroyer lanui£L&
le iour la feicherie du poifion; i’en eus plu*
{ieurs de ceux que mes Sauuages tuerenc

auec la flefche, & en pris vn SuifTe dans
vn tronc darbretombe,qui s’y eftdit ca-

che.Iisontenplufieurs endroi&s des La-
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ceriiiers.

Chat fad"
uagc;

^ihs& Levraux,qu’ils appellent Queuton- Lapins;’,
$riatifta y ils en prennentaucunes-fois auec

des colecs , mars rarement, pour ce aue

les cordelcrtes n’eftans ny bonnes ny aifes
forces , ils les rompent &c coupent ayfe-
ment quandils s’y trouuentattrapez.

Les Loups ceruiers, nommez Tcntfit- Loups cS

foute , en quelque Ration font afTez fre- muns *

quents: mais les Loups comrauns, qu’ils
appcllent ~4narifijua, font afTez rates, aufli
enefliment ils grandemenclapeau,cOm-
ine auffi ceile d’vne efpece de Leopard,
ou Chat fauuage, qu’ilsappellent Tiron.
(11 y a vnpaysenceccc grande ef^endue
de Prouinces,qiie nous furnomons laNa-
tion de Chat, i’ay opinion que ce nom

leuraeftcdonneacaufedcces Chats fau-

Uages, petits Loups ou Leopards qui fe
recr'ouuerit dans leurs pays ) defquelles
ils font des robes ou couuertures, qu’ils
parfemenc&: embellifTent de quantite de

queues d’atiimaux,coufues tout al’entour
des bards,Sc par delTus le~dos*.Ces Chats

fauuages he font gucres plus grands qu’vn
grandRenardithaisds bntlepoildutout

demblable a celuy d’vn grand Loup : de
force qu’vnmorceaude cette peau , auec

Vn autre morceau de celle 4’yn Loup*.
y
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font prefque fans diftinttion a & y firs
trompe auchoix.

Ils one vne autre efpece d’animaux notn*

Ottay. mez Ot&y y grands commc pedes Lapins>
d’vn poil tres-noir,& fi doux,poly& beau,
qiul femble de la panne. Ils font grand
eftae deces peaux, defquelles ils font des,
robes, 8C a 1’entour ils arrangent toutes les

Enfans du cedes Sc les queues.Les enfans du Diable,
Diable.

que j CJ |qurons appellent Scangarejje , &
les Canadiens Baboup manitou , font en-

uiron de la grandeur d’ vn Renard,Ia tefte
moins aigue , Sc la peau couuerte d’vn
grospoilde Loup , rude Sc enfume : ils
fonttres-malicieux ,dVn laid regard, &
de fort mauuaife odeur. 1 Is iettent auffi (a
ce qu’on dit ) parmy leurs excrements,
des petits ferpents longs SC deliez , lef-
quels ne viuent neantmoins gueres long
temps.

Les Eflans ou Orignats font frequens
Eflans. enla prouincede Canada,& fort raresit

celle des Burons , d’autant que ces am-

maux fe tiennent & redrent ordinaire-
naentdans les pays plus froids Sc remplis
de montagnes aufli bien que les Ours|
blancs, qu on di£t habiter 1'IfleDantico-
fl:i,proche l’emboucheure de la grand’ri-
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uiere faind Laurens •, les Huronsappel-
lentces Eftans Sondareinta , Sc les Cari- Caribou?,
bous Aufquoy , defquels les Sauuages
nous donneret vn pied, qui eft creux Sc ft

leger de la corne, & faid de telle fa$on,
qu’onpeucayfement croirece qu’on did
decec animal, qu’il marchefur les neiges
fans enfoncer.

Pourl’Eflan , c’eft I’animalle plushaut
qui foie, apres le Chameau : car il eft plus
hautque leCheual. L’on en nourriftoic
vn ieune dans lefort deKcbec, a deflein
del’amencr en France imais on nepeutle
guerir de la blefleure des chiens, Sc mou-

rut quelque temps apres. Ualepoil ordi-
nairement grifon,& quelqucs- fois fauue,
log qitaft comme lesdoigtsde la main.Sa
tefte eft fort longue, Sc porte fon bois
double comme 1c Cerf, mais large, &faic
comme celuy d’vn Dain, & long detrois

pieds. Lepicd en eft foilrchu comme ce-

luyduCerf, maisbeaucoup plus plantu-
reux : la chair en eft courte&fort delica-
te,il paift aux prairies, Sc vit aulli des ten'-
dres pointes des arbres.C’eft laplus abon-
dante Manne des Canadiens , apres le

poiffon,dc laquelle ils nous faifoient quel-
ques-fois part.
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Les Ours Sc les Martres font aflc2 co

muns par le pays.-mais les Cprfs, qu’ilsap-
pellenc Sconoton, font en plus grade abon-
dance dans la Prpuince des Attiuoinda-
rons qu’enaucune autre ,• mais ils fontvrr
peu plus petits quelesnottres dcde£a,&
en quelques contrees il fe trouue dc$
Dains, Buffles (car quelques-yns de nos

Reiigieux y en ont veu despeaux) Sc plu-
ficurs aurres efpeces d’animaux que nous

auons icy, &$. cl’autres quinous fpnt inco*

gneus.
Les Chiens du. pays hurlent plufloft

qu’ils nabbayent, Sc one tpus les oreilles
droi&es cornice Renards $ mais au relic,
tous femblables aux matins de mediocre
grandeur de nos villageois. Ils feruenteri
guile de Moutpns, pour eftre mangez eu
feflin, ils arreftent rE{lan,& defcouurent
le giflede la belle, Sc font d.e fort petite
delpence a leuu maiftre: mais ils donnent
fort la chalTeaux volailles de Kebec quad
les Sauuages y arriuent; cplt ppurquoy
ons’endonnedegarde. Ieme fuistrouue
diuerfes fois a des fellins de Chiens, i’ad-
uoue verirablement que du commence-

menccelamefaifoithprreur $mais ien’en
ais pas mange deux fois que i’en trouuay
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la chairbonne , 8c de gouft vn peu appro-
chant a celle du pore, aufli ne viuent-ils
pour le plus ordinaire , que des falletez
qu’ils trouuent par les rues 8c paries che-
mitfs: ils mettent aufli fortfouuenc leur
mufeau aigu dans le pot& la Sagamit^e des

Sauuages > mais ils ne l en eftiment pas
moins necte, non plus que pour ymettre
le refte du potage des enfans: ce qui eft
neantmoins fort defgoutant a ccux qui ne

fonc accotiftumez a ces falletez.
Noftre Pere lofeph le Caron m’a ra-

conte danslepays, qu’hyuernantauec les

Montagnets, ils trouuerent dans le creux

d’vn tres-gros arbre, vn Ours auec fes
deux petits , couchez fur quaere ou cinq
petites branches de Cedre , enuironnez
de tous coftez de tres-hautes neiges, fans
auoir rien a manger, & fans aucune appa-
rence qu’ils fuflent fortis delapour aller
chercher de la prouifion , depuis trois
mois &pluSj que la terre eftoit par roue

couuertede ceshautesncigcs:celam’afaic
croire auec luy, ou que la prouifion de ces

animaux eftoit faillie depuis peu,ou que
Dieu, qui a foin 8c nourrift les petits Cor-
beaux delaiflez, n’abandonne point de fa
dmine prouidence, ces pauures animaux

V iiij
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dans la neceflic£: ils les tuerent fansdiifi-
culte, comme ne pouuans s’efchapcr,, &
enfirent feftin , dc pareillemcnt dc plu-
fleurs Porcs-efpics qu’ils prindrent, cn

cherchansrEflanSi le Cerf: pourl’Eflan
il eft aflez commun,comme i’ay ditjmais
ic Cerfy eft vn peu plus rare 3 dc difficile
a prendre , pour la legeretede fespieds:
neanrmoins les Neutres auecleurspetites
Raquettesattachees fous leurs piedsacou-

rent fur lesneiges auecla mefme viftetfe
des Cerfs.&ren prenncnten quantite,lef-
quels ils font boucaner entiers,apres eftre
efucntrez , &h’cn vuidentaucunementla
fumee dcs emrailles , lefquelles ils man-

gent boucanees & cuites ,auec le refte de
la chair.ce qui faifoit vn peu eftonner nos

Fran^ois.qui n’eftoient pas encore accoii-
ftumez a ces inciuiletez > mais il falloit
s’accouftumer a manger de tout, oubien
mourirdefaim.

Il y a au pays de nos Hurosvneefpecc
dc grofles Souris, qu’ilsappellenr Tachvo>
vne fois plus groflesque les Souris com-

munes, dc moins grofles que les Rats. Ie
n’en ay point veu ailleurs de pareilles ,ils
les mangent fans horreur •, mais ie n’en
youlus point manger du tout, bien que
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Ten viAe manger a mesConfreres,dccel-
les que nous prenions la nui£l: fous des
pieges dans noftre Cabane, nous ne les
pouuions neantmoins autremene difcer-
ner d’auec lis communes qu’a la grofleur:
nous en prenions peu fouuene, mais ia-
mais des Rats, c’eft pburquoy iene fpy
s’lls en one, oliy bien des Souris commu-

nes 4milliers.
S’ils one des Souris fans nombre , ie

peux direqu’ils ont des Puces a l’infiny,
qu lls appellenc Touhauc , 8t particuliere-
ment pendant 1’Efte , defquelles ils font
fort tourmencez : car outre que l’vrine
qu’ils tombenc en leurs Cabanes en en-

gendre, ils one vne quantite de Chiens
qui leur en fourniffent a bon efciec,& n’y
a autre remede que la patieceSr les armes

ordinaires.Pour lespouls, qu’ils noment

Tjivoy 3 tant ceux qu’ils one en leurs four-
rures ou habits, que ceux que les enfans
ont a leurs teftes.-les femmes les mangent,
&croquententre leurs dents commeper-
les, dies ont 1’inuentiondauoir ceux qui
font dans leurs peaux & fourrures en cec-

te forte. Elies fichene en terre deux ba-
/ions de cofte & d autre deuant le feu,puis
y efiendent leurs peaux ;le code qui na

Puces.



j 14 LegrandVojrage
point dc poil eft deuantlc feu, Sc lau trt.
en dehors. La vermine fentant le chaud
fortdu fonddupoil, Sc feticnt alcxtre-
mite d’iceluy, fuyant la chaleur, Sc alors
les Sauuagefles les prennent fans peine, &

ppisies mangenc, maisils en one fort peu
en comparaifon des puces>auflin’enpeu*
uent-i!sgueresauoir,puis qu’ils ont fi peu
d’habics, Sc le corps Sc les cheueux fi fou-
iiencpeints Sc huiiez d’huile &de graifle,'

Des Paijjans.,& keftes aquatiques,
Chapitre III,

I e v , qui a peuple la^ terre de
diue-rfes efpeces d’Animaux,
tant pourle feruice del’hom-
me, que pour la decoration &

cmbelliflement de cet Vniuers , a auffi
peuple la mer Sc lesriuieres d’autant ou

plus,de diuerfite d epoifs5s,qui tous fubfi*
ftent dansleurs propres efpeces jbien quo
couslesiours fhomme en tire vnepartic*
defanourriture,&: les poiftons gloiitons
qui font la guerre aux autres dans le pro*
fond des abyfmes 5 en engloutiftcnc &
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inangcnt a llnfiny ,• cc font les mcrueilles
dcDieu.

Onf$ait par experience,que les poiftons
marins fe 'dele£tentauxeauxdouces,aufli
bienqu’cn lamer,puisquepar-fois onen

pefche dans nos riuieres. Mais ce qui eft
admirable en tout poiffon, foie marin, 011

d’eau douce,eft ,* qu’ils cognoiflent le teps
& les lieux qui leur font commodes ; &
ainfi nospefeheursde Molucs iugerent a

trois iours pres,le temps qu’ellcs deuoient
arriuer, 8c qe furent point trpmpez, 8c en

fuicte les Maquereauxqui vont en corps
d'armee, ferrez les vns contre les autres,
le petit bout du mufeau a fleur d’eau,pour
defcouurir les einhufehes des pefeheurs.
Gela eft admirable, mais bien plusenco-
re de ce qu’ils viuet 8c fe refiouyftcnt dans
la merfalee, 8c neantmoins s’y nouriffene
d’eau douce, qui y eft entre-meftee, que
par vne maniere admirable , ils fluent
difeerner &fuccer auecla bouche parmy
Iafalee,commedit Albert le Grand: voi-
te eltans morts, ft Ton les cuit auec l’ean
falee , ils demeurent neantmoins doux*
Mais quant aux poifTons, qui font engen-
drez dans l’eau douce, 8C qui s’en nourrif-
fent, ilsprennent facilement legouft du
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fc1, lors’qu’ils font cuits dans l’eau falee.
Or de mefrae que nos pefcheurs oirit la

cognoiflance de la nature de nos pbiffons,
8c comme ils f^auent phoifir les faifons &

le temps pourie porter dans les contrees

quileur font commodes ,aufli nos Sauua*

ges ,aydez de la raifon 8c de [’experience,
f^auentauflifort-bienchoifirle temps de
la pefche,quel poiflon vient en Automne,
ou en Efte, on en l’vne,ou en l’autrc
faifon.

Ppur ce qui eft des poiftons qui fe re-

Affihcndo. trouuent dans les riuieres 8c lacs ail pays 1

denos Hurons, 8c particulierement ala
mer douce:Les principaux font r~4phen-
do,duquel nous auons parle ailleurs , 8C
des Truites, qu'ils appellent ^hpuyocbef

lefquelles font dfc defmcfuree grandeur
pour laplufpart, 8c n’yenay veuaucune

quinefoit plus groile que les plusgrandes
que nous ayons par-cle^a : leur chair eft
communement rouge, finon a quelques-
vnes quelle fe voit jauneou orangee. Les
,Brochets t appellez5or»/j^» , qu’ilsypef-
chent aufti,auec les Efturgeons, nommez

Ifixrahon , eftonnent les perfonnes,tant il

s’y en voit de merueilleufement grands.
Quelques fepmaines apres la pefche des
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grands jxnffotis, ils voncacelle def£w*-Hindu-
thataon ,qui eft vn poifTon quelque pea ap- taott ‘

prochant aux Barbeaux de par-deja,, logs
d’enuiron vn pied 5c demy, ou peu moins:
ce poiflon leur fere pour donnergoufta
leur Sagamite pendant Thyuer,ceft pour-
quoy listen font grandeftac, aufli bien

que da grand poifTon , 8c afin qu’il fade
mieux fentir leur potage, ils ne t’efuen-
tret point, 8c le conferuent pedu par mon-

ceaux aux perches deleurs Cabanes; mais
ie vous afleure qu’au temps deCarefme,
8c quandil commence a faire chaud,qu’il
put 8c fenc fi furieulement mauuais, que
cela nousfaifoitbondir le coeur, 8c a eux

ce leur eftoit mufc 8c ciuette.
En autre faifon ilsy pefchenc alaceine petitsjpoif-

vne cercainecfpece de poifTon, qui fem- Tons,

ble eftre de nos Harangs , mais des plus
petits, lefquels ils mangent fraiz 8c bou*
canez. Ec com me ils font tres-fjauans,
aufli bien que nospefeheurs de Molues,a
cognoiftrc vn ou deux iours pres,le temps
que viennet les poifTons dechacune efpe-
ce , ilsne manquent point quand il fauc
daller au petit poiflon , qu’ils appellenc

uhaitfup 8c en pefchenc vne infinite auec

leur ccm«, 8c cecce pefche du petit poiflon
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fefai£tencoramun,puis lfepartageiitpat
grandes efcuellees , duquel npirs auions
tioftre partjCpmrae bourgeois & habitans
du lieu* Ils pefchent & prcnnent auilide
plufieursautres fortes & efpeces de poif-
fons , mais comme ils nous font inco-

gneuSj 6c qu'il nes’en trouue point depa-
reils en nos riyieres, ie n'cn fais point audi
de mention.

Bftantarriue au lieu , nomme parks
Hurons Onthrandeen 5 & par nous ie Cap
de Vidoireou deMafTacre, au temps de
de la traite ou diuerfes Nations de Sau-

uagess’eftoientaffemblez.Ievis enla Ca-
banedvn MontagnetvncertainpoifTon;
qu’ils appellent Cbaoufarou 3 gros comme

vn grand Brochet, il n’eftoit qu vn des pe-
tits ; car il sen voir de beaucoup plus
grands. II auoit vn fort long bee, comme

celuy d’vne Becafle, & auoit deux rangs
de dents fort aigues& dangereufes , da-
bordne voyantque ce long becquipaf-
foit au trauers vne fente deJa Cabaneeti
dehors, ie croyois que ce fuft de quclque
oyfeaurare, ce quime donna la curiofite
de le voir de plus press mais ie trotiuay que
eeftoit d’vn poiffon quiauoit toutelafor-
me du corps tirant au Brochet;mais arme
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*!e tres-fortes&.dures efcailles,de cou-

leurgris argente. llfai& la guerre a tous

les autres portions qui font dans les lacs
3c riuieres. Les Sauuages font grand eftac
deia tefte , 3c fe faignent auec les dents
de ce poiffon a l’endroic de la douleur,qui
fe pafle foudainement,a ce qu’ils difent.

Les Caftors de Canada,appellez paries Caftoti.

Montagnecs , &c par nos Hurons
Tfoutaye, one efte la caufe principale que
plufieurs Marcltands de France one tra-

ue'rfe cc grand Occean pour s’enrichir de
leurs defpoiiilles, & fereueftir de leurs fu-

perfluitez, ils en apportent en tc|le quan*
^tite routes les annees ,que ienef^ay conv

me on n’en voit la fin.
Le Caftor eft vn animal, a peu pres, de

la grofleur d’vn Mouton tondu , ouvn

peu moins, la couleur de fon poil eft cha-

ftaignee,8£y enapeu debiennoirs. Ha
lespieds courts , ceux dedeuant faints a

ongles,&ceux dederriete ennageoires,
comme les Oyes; la queue eft comme ef-

caillec, de la forme prefque d’vneSole,
toutesfois refcaillenefeleue point.Quanc

•

a latefteelleeftcourte,&prefqueronde,
ayantau deuantquatregradesalents tren-

chantes,lVneaupres de l’autre, deux en
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hautj&: deux en bas.De ces dents il coupe
des petits arbres, 6c des perches en plu.
fieurs pieces, dont il baftift fa maifon , 8c

mefme par fuccefllon de temps ilen cou-

pe par-fois de bien gros a quand il s’y en

trouue quii’empefehent de dtefter fon pe-
tit baftiment, lequel eft faitt de forte(cho.
feadmirable)qu’il n’yentrenulvenr,d’au-
rant que tout eft couuert & ferroe, finon
vn trou qui conduit deftous 1’cau , & par
la fe va pourmener ou il veut 5 puis vne

autre fottie en vne autre parcjiors la riuie-
reoulelacparouil vaa terre , 8c trompe
le chafleur. Et en cela , corame en toute
autre chofe, fe voit apertement reluirela
diuineprouidence, qui donne iufqu’aux
moindres animaux de la terre* 1’inftinft
nature! , 6c le moyen de leur confer-
uation.

Or ces animaux voulans baftirleurs pe-
tites cauernesjilss’aflemblentpar troupes
dansles forefts foinbres 8c efpaifle^: s ef-
tans aflemblez ils s’en vont couper des ra-

meaux d’arbres a belles dents,qui leur fer-
uenta cet efFetde coignee, 8c les traifnenc
iuiqn’au lieu ou ils baftiftent 3 &c conti-
nuent de te^faire , iufqu’a ce qu’iis en one

aftez pom acheuer leur ptmrage.Quel-
ques-vns
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ques vns- ticnnenc que ces petitsanimauX
ont vrite inuention admirable a charier le
bois 3 8c difcntqu’ils choiliflent celuy de
leurcrouppe qui dlie plus faineant ouac-
cable de vieiliefte,& le faifant coucher fur
fon dos vous dilpofent fort bien des ra-

meauxencrefes jambes, puis iecraifnenc
comme vn chariot iufqu au lieu deftine,S£
continuent le mefmc exercice cant qu ll y
en ait a fuffifance. lay veu quelques vnes
de ces Cabanes fur le bord de la grand’ri*
uiere /aupays des Algoumequins,* mais
dies me fembloient admirables / 8c telles
que la main del’hommeny pourroit rien
adioufter:le defliis fembloif vn couuer-

clea lexiue , 8c le dedans eftoit departy
en deux outrois eftages,auplushaucdef-
quels les Caftors fc tiennent ordinaire*
ment, entant qu’ils craignent l’inonda-
tion &la plu ye*

La chaffe du Caftor fe fai£t ordinaire-
menten hyuer , pour ce principalement dn Caitori

quilfe tientdans faCabane , 8c que fon

poil tier en cette fajfon la , &vauc fortpeu
eneftc. LesSauuages voulansdoncpren-
dre le Caftor, its occupentprCmierement
tons les palfages par oil il fe peut efehap-
per , puis percent la glace du lac gele, £»
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lendroift defa Cabane , puis IVndeutf
met lc bras dans le trou, attendant fa ve-

nue 5 tandisquvn antrevapar deffusccc-
te glace frappant auec vnbaftonlur icel-
le, pot?r l’eftonner & faire retoujrner a fon

gifte:lors il faut eftre habile ale prendre
aucolec $ car fi on le happepar quelque
endroi& ou il puifTe mordre, ilferavne
mauuaife blefleure. I Is le prennentaufli
en efte , en tendant des filers auec des

pieux fichez dans l’eau, dans lefquels,for«
tans de leurs Cabane$,ils font pris & tuez,
puis mangez fraiz ou boucanez, a la vo-

lonte des Sauuages. La chair ou poiflon,
comme on

r voudral’appeller, m en fem-
bloit tres bonne , particulierement la
queue, delaquellelcs Sauuages font eltat
comme dyn manger tres excellent,com-
me de fai& elle feft , 8c les pattes aufln
Pour la peauils la pafientaflez bien,com*
me toutes les autres, qu lls traitent par a-

pres aux Francois,ou sen feruenr a fe cou-

urir,& des quatregrandes dents ils en po-
lifient leurs efcuellcs, qu’ils font auec des
naeuds de bois.

Rats muf-j Ils ont auffi des Rats mufquez, appel-
quets. lez Ondathnt)defquels ils manget la chair,

& conferuent les peaux 8c roignons muL
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quel : ils ontlcpoilcourt 8c douxcomme
vne taupe,& les yeuxForc petits, ils man-

gentauec leur$ deuxpattesdedeuant,de<
bout comme Efcureux, ils pailfent 1’herbe
fur cerrc, & le blanc des joncs au fond des
lacs 8c riuieres.il y aplailira les voir man*

ger 8c faire leurs petits tours pedant qu’ils
font ieunes : car quand ils font a leur en-
tiere &^parfai£te grandeur, qui approchc.
accllcd vngrand Lapin, ils out vne Ion-

gue queue comme le Singe, qui ne les red
point agreables. I’en auois vn tres-joly,
de la grandeur des noftres , que i’ap-
portois de la petite Nation en Ca-
nada, ie le nourriffoii du blanc des joncs,
& d’vne certaine herbe , refTemblant an

chien-dent, que ie cueillois fur les che-
mins, 8c taifois de ce petit animal tout ce

que ievoulois, fans quil me mordift au*

f cunemenc , aufll n’y font-ils pas fuietsj
maisileltoit fi coquin qu‘il vouloit touf-
jours coucher la nui&dans 1’vne des man*

chesdemon habit, &cela futla caufe de
famortrcarayantvn iour cabancdans v-

ne Sapiniere ,& porte la nui£t loin de moy.
ce petit animal, pour la crainte que i’auois
del’eftouffer, car nous eftions couchez fur
vn cofteau fort penchant, ou a peine nQu$

X ij
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pouuions nous tenir ^ (ie mauuais temps
nous ayans co

v
ntrain£ts de cabaner enfi

fafcheux lieu ) cette beftiole , apres auoir

mange ce que ie luy auois donne, me vine
retrouuer a mon premier fommeil,& ne

pouuanc trouuer nos manches il fe mit
dans les replis de noftre habit, oii ie le

trouuay mort le lendemain matin, & fer-

uitpour le commencement dudefieuneE
de noftre Aigle.

En plufieurs riuieres & lacs,il y a gran-
de quantite de Tortues > qu’ils appellenc
%Angyahomche , ils en mangent la chair a-

pres qu’elles ontefte cuitteS viues, lespat-
tesconcre-mont , fous la cendre chaude,
ou boijiliies en eaue>elles fortent ordinai*
remenede 1’eau quand il faitt foleil,&fe
tiennent arrangees fur quelque longue
piece de bois tobee, mais a mefme temps
qu’onpenfesen approcher, elles fautent
&s’eflancentdans 1 eau commegrenouil-
les : ie penfois au commencement m en

approcher de pres ,mais ie trouuay bien

quelen’eftois pas aflezhabile, 8C ne Tea-
uo-is l’inuention.

11s ont de fortgrandes Couleuurcs,&
dediuerfes fortes, qn’ilsappellent Tioo'tnt-

fiy , defquelles ils prennenc les plus Ion-
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guespeaux, Seen font des fronteaux dc

paradequi leur pendent par derrierc vne

bonne aulne de longueur , Sc plus , de
chacun cofte..

Outre les Grenoiiilles que nous auons ~ ....

par de^aj qu lls appellee Kiotontfiche , ils en les.

ont encore d’vne autre efpece , qulls ap-
pellent Otiraon , quelques-vns les appel-
lent Crapaux , bien quils n’ayent aucun

venin; mais ie ne les tiens point en cette

qualite, quoy que ie n’aye veu en tous ces

pais des Hurosaucune efpece de nos Cra-

paux,nyoiiydirequ’ilyen ait, finon en

Canada. II eft vray qu’vneperfonne.pour
exa&e quelle foit,ne peut entieremet fga-
uoirny obferuer tout ce quieftd vn pai's,
ny voir &oiiyr tout ce qui s’y pafle 3 & e’eft

laraifonpourquoy les Hiftories Sc Voya-
geurs ne fe trouuent pas toufiours d’ac-
cord en plufieurs chofes.

'Ces QUraons , ou grofles Grenouilles,
font verdes 3 Sc deux ou troisfois groffes
cornrne les £<Wmnunes j mais elles ontv-

ne voix ft groffe Sc ft puiflante qu on les
entend de plus d’vn quart de lieue loin le
foir, en temps ferain, fur le bol d des lacs
Sc riuietes, Sc fembleroit (a quin’en au- *

roit dicore point veu ) que.ee Mi d’ani-
X iij
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maux vingt'fois plus gros: pour moy ie
confeffe ingenuement quc ie'ne fjauois
que penFer au commencement , cntcn-
dant de ces groIFes voix^ & m’imagi-
nois quec’eftoic dequelqueDragon ,oq
bien de quelqu’autre gros animal a nous

incogneu. I’ayoiiy dire a nos Religieux
dans lepays,qu’ils neferoientaucunedif-
ficulce d en manger,en guife de Grenouil-
les:mais pour moy ie doute fi iel’aurois
voulu fairem’cftantpas encore bien alTeu-
rede lcurnettete.

Dtsfruifts^Untes , arlres & rtcbeffes

Chapitre 1111.

Petit*
frui&s cha-
peftrcs.

N bcaucoup d’endroi£b,
concrees, ifles & pays, lc
Jong des riuieres, & dans
lesbois. II y a li grande
quanticede Blues,quelcs
Hurons appellent Ohen-

taque, & autres petics frui&s, qu’ils appei-
lent dVn no.general Hahiqtte , que Ies Sail.
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uagesen font feicheriepour rhyuer,c6me
nous faifons dcs prunes feichees au foleil,
8c celaleurfcrtde confitures pour lesma-
lades, 8c pourdonner gouft a leur Saga-
mite y8t aufli pour mettre dans lcs petits
pains qu’ils font cuire fous les cendres.
Notfsfcn mangedfihes en quantite fur lcs
chemins, comme auflidesfraizes, qu’ils
nomtfient Tichiontc,auec de certaines grai-
nes rougeaftres , & groffes commegros
pois , queietrduuoistres bonnesjmais ie
n’en ay point veu en Canada ny en Fran-
ce de'pareilles, non plus que plufieurs au-

tees fortes de petits frui&s 8egraines inco*

gneues. par de^a, defquelles nous man-

gtbnsjcommemcts delicieux quand nous

etipouuions rrduuer. 11 y en a de rouges
qtii femblent ptefque du Corail, & qui
viehnent qua-fi centre terrepar petits bou-
quet$ ^ auec dfeUxou troisfueilles, refTem-
blansau Laurter, qui Juy donnent bonne
gtace, 8c femblent de tres'beaux bou-

quets’. 8c feruiroient pour tels s’il y en a-

uoic icy. II ya de ces autres grains plus
grbfc encore vneJ f6is yCQrmfcfci’ay tantoft
di&,decouleurmfoiraftev8c qui viennenc

etidestiges, hdtites d vnecoudee. 11 y a;

duffi des dembleric de 1 Efpilie
X iiij
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blanche , qui portent de peutes pommejf
dures/&: grofles ccrmme auelines > mais
non pas gueres bonnes.Ily a aufli dautres

graines rouges, nominees Toca.\ reflem-
blans a pos Cornioles>mais elles n’ont ny
noyauxny pepins» les Hurons les man-

gene crues &en mettent aufli dansleucs
peeks pains.

11s oncauffrdes Noyers en plufieursen.
droi&s, qui portent des Noix vn peu dif-
ferentes aux noftres, i’en ay veu qui font

CQmrneenttiangle, Sc Tefcorce verte ex-

terieurefent vngouft comme Terebinte,
Sc nes’arrache que difficilement de laco-

que dure, 1 Is ont aufli en quelque contree

des Chaftagniers j qui portent depetites
Chaftaignes * rnais pour de£ Noifettes. SC

desGuynes, quine font qu’vn pei? plus
grofles que Grozelles de,rremis 9 a faute
d’eftre cultiuees Scanteesdly en a en beau-
coup de.lieux, Sc par Jes bois Sc par ies

champs 4 .defqucilc<» nea^wmoins on fai&
aiTez peu d'eftae : mais ,pour les Prunes,
nppimees Tonteftps>qui fetfquuent: au pays
de,n,9S Huror>s : elles rfflernblent a nos.

Damas violets ou rouges iiftnon qu’elles
ijefont pasj(i ; bonnes de beaucoup \ car la.
cojitetirtROippe, & font^fpiqsJ &: rudesau
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goqft flfi elles n’ont fenty de la gelee: c’eft
pourquoy les Sauuagdfes,apres Jes auoir
foigneufement amafleesdes enfoiiycnt en

terre quelques fepmaines pour les adou-
cir, puis les en rccirent, les effuyent, Sc

lesmangent. Mais iecroy que fi cesPru-
nes eftoient antees , qu’elles perdroienc
cette acrimonie Sc rudeffe , qui les rend

def-agreables au gouft , auparauant la

gelee,
Ilfetrouue des Poires, ainfi appellees Poircs .

Poires, certains peticsfruids vn peu plus
gros que des pois , decouleur noiraftre
&mol, tres*bon a manger a la cueillier
comme Blues, qui viennent fur des pctits
arbres , 'qui ont les fueilles femblables
aux poiriers fauuages de de§a, mais leur
fruid en eft du tout different. Pour des
Frabotfes, Meures champeftres, Grozel-
les Sc au|res ( femblables fruids que nous

cognoiffons , ils’entrouue affez en des
endroids comme femblablement des

Vignes ScRaiftns , defquelson pourroit VignesJ
fairede fqrrt bon vin aupays desHurons,
s’lls auojent l’inuention de lescultiuer SC

fa^onner * mais faute de plus grande fcien-
ce, ils fecoqtententd’enmangerlerailin
Sc les frujd?..
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Les racines , que nous appeflons Ca*

]nadienes,oupommesde Canada,qn’eux
appellcnt Orafq»einta> font aftezpeu com-

munes dans Ie pays, ils les mangent aufli
toft cru es que cuicces, comme femblable-
ment d’vne autre forte de racine, reffem-
blant iux Panays,qu’ilsappellent Sondhra-

tates, lefquelles font a ia verice meilleures
de'beaucoup : mais on nous en donnoit
peu fouuenc , 8c lors fpulement que les

Sauuagesauoiencreceu de nous quelque
prefenc , ou que nous les vifitions dans
leurs Cabanes. j

ils one.aufli de petits Qignons nommes

Anonque , qui portent feulement deux
fueilles/emblables acelles du Muguet,ils
fententautant TAil que 1’Oignon ; nous

nousen (eruionsamettre dans noftreSa-
gamite pour luy donner gouft , comme

d’vne certaine petite herbe,qui alegouft
8c la fa$on approchante de la Marjoleine
fautiage, qu’ils appeilent Ongnehon :mais
lots que nous anions mange de ces Oi-
gnons & Ails crus, comme nousfaifions
auec vnpeu depourpierfans pain,Iors que
nous n*auions autre chofe: ils ne vouloiet
nullement nous approcher, ny fentir n®-

ftrehalfcine, difans que cela fentoic trop
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jttauuais , 6c crachoienc contrc terre par
horreur.Ils cn mangent neancmoins de
cuics fous la cendre,lprs qu’ils font enleur
vraye maturite Sc grofleur, Sc non iamais
dans leur Meneftre, non plusque toutc

autre forte d herbps , defquelies ils font
tres-peu dxftat, bien quele pourpier ou

pourceleineleur foitfort commun,& que
naturellemenc il croiffe dans leurs champs
de bled Sc de citrouilles.

. Dans lcs forefts, il fe voit quantitc de Ccdres,
Cedres,nommez ^fyuata, de tres-beaux
Sc gros Chefnes,des Fouteaux5 Herables, bres.
Merifiers ou Guyniers, Sc vn grand nom-

bre d’autres bois de mefme efpece des no-

Arcs, Sc d^utres qui nous font incogneus:
entre Iefquels ils ont vn certain arbre t’arbre

nomine ^m‘,duquel ils re$oiuent Sc ti- Atn *

rent des commoditCz nompareiiles.
Premierement, ils en tirencde grandes

lanieres d’efcorces, qu’ils appen't Otihara:
ils les font boiiillir, Sc les rendent enfin
comme chanvre, de laquelle ils font leurs
cordes Sc leurs facs, Sc fans eftre boiiillie
ny accommodee , elie leurfert encore a

coudre leurs robbesj& route autre chofe,
a fautc de nerfs d’Eflan: puis leurs plats Sc

efcuelles d’efcorce de Bouleau, Sc aufli
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pour lier 8c attacher les bois 8t perches;
de leurs Cabanes , & a enueloper leurs
playesSc blefTeures , 8c cette ligature eft
tellement bonne 8c forte qu on n en f$au-
roit defircr vne meilieure 8c de moin-
dre couft.

Auxlieuxmarefcageux 8c humides, ii

y croift vne plante nominee Ononhafijua-

ro.qui porte vn tres bon chanvre; les Sau-

uageftes la cueilienc 8c arrachent enfai-
fon, 8c l’accommodent commenousfai-
fons lerioftre, fansque iaye peuf^auoir
qui leur en a donne finuention,autre que
la neceflite,mere des inuentions, apres
qu’il eft accommode,elles le filent fur leur
cuiflfe, commei’ay di&, puis les hommes
en font des laflis 8c filets a pefcher. I Is sen

feruentaufii endiuerfes autres chofes., &
non a fairedela toile r car ils n’enontl'v-
fageny lacognoiflance.

Le Muguet qu’ils ont en leur pays 3 a

bien la fueille du tour femblable au no-

ftre, mais la fleuren eft toute autre:car

outre qu’elle eft de couleur tirant fur le
violet , ellc eft fai£te en fagon d’Eftoille
grande 8c large,comrne petit Narcis:mais
la plus belle plante quei aye veue aux Hu-
rons(a mon aduis) eft celle qnils appel-
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lent *4ngyahowcbe Ortchya , c eft a dire, chauffe de
Chauflede Tortue .carfafueillecftcom- Tortuc.

me le gros de la cuiire d’vn Houmard,oa
Efcreuice de mer, &eft ferme&creufeau
dedanscommevn gobelet, duquel on fe

pourroic feruiravn befoin pour en boire

larofeequ’on y trouue tous les matins en

Efte, fa fleur en eft aufli alfez belle.

lay veuenqudque eudroi&furleche-
L s

min des Hurons de beaux Lys incarnats, nat.

quine portent fur la tige qu'vneou deux
fleurs, &: comme ie nay point veu en tout

lepays Huron aucunsMartagons ouLys
orangez comme ceux de Canada, ny de
Cardmales.aufli nay ie point veu en tout

lp Canada aucuns Lys incarnats , ny
Chauflfes de Tortucs, ny plufieurs autres

efpeces de plantes que i’ay veues aux Hu-
rbns ( il y en pourroit neantmoins bien
auoir fansqqeie lefceufle.) Pour les Ro-
fes , qu’ils appellent Eindauhatayonz nos

Hurons en ont delimples , mais ils n en

font aucun eftat, non plus quc d’aucunes
aurresfleurs qu’ils ayent dans lepays rear

tout leur deduift eft d’auoir des parures
&afliquets quifoientde duree.

De pafter outre a deferire des autres

plantes qui nous ont efte monftrees Sc en-
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feignces par les Sauuages: ce feroic choftf
fuperflue,8cndn neceflairejcommc depar-
Icr dc la richefife & profit qui prouenoit
des cendres qui fe faifoient dans le pays,
8c fe menoient en France, puis qu’elles
onteftedelaifTees, commedepeu de rap-
port,en comparaifon des fraiz qu’il y con-

uenoit faire,bien qu’elles fuffent meilleu-
res 8c plus fortes de beau coup, que celles

qui fe font en nos foyers.
La miferc de I’homme eft telle, 8c parti*

culierementde ceux quin’ont pas la gloi-
rede Dieu pour but 8c regie de leursa-1

ftions , qu’ils n’afjpirent toufiours qu’aux
chofes de la tcrre qui peuuent feulement
donner quelque afiouuiffcmentau corps,
8c non en l’efpritj que Dieu feul petit con-

tenter.

Au retour de mon voyage, lors queie
m’effor^ois de faire entendre la neceflite
que nos pauures Sauuages auoient d’vn
fecours puifiant, qui fauorizaft leurcon-
uerfion,& qu’iljy auoit cent mille amesa

gaignera lefus-Crift. Plufieurs mal-de-
uots medemandoients’ily auoit cent mil-
le efcus a gaigner aupres: voulans dire par
la , que la conuerfion 8c le falut des ames

ne leur eftoit de rien , 8c qu’il n’y auoit
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que le feul cemporel quiles peuft efmou- •

uoir al’ayde & fecours dudi&pays.Voicy
done, 6 maI-deuots,les threfors &richef-
fes aufquclles feules vous afpirez auec tant

d’inquiecudes. Elies confident principale-
meiic en quantite de Pelleteries,de diuer- t

fes efpeces d'Animaux terreftres 8c am-

phibies.ily aencoredes mines de Cuivre
quinedeuroient pas eftre mefprifees , &

defquelles on pourroit tirer du profit,s’il y
auoic du monde 8c des ouuriers qui y vou-

luffent trauailler fidellemenc , ce qui fe

pourroit faire , fi on y auoit eftably des
Colonies: car enuiron quatre-vingts ou

ednt lieues des H urons , il y a vne mine de
Cuivre rouge ,de laquellele Truchemec
me moftra vn lingot au retour d vn voya-
gequ’il fit dans le pays.

Ontient qu’il yen a encore vers le Sa~

guenay , 8c mefme qu’on y trouuoit dc
lor, des rdbis & autresrichefles. De plus
quclques-vns alfeurent qu’au pays des

Souriquois ily a non feulement des mi-
nes de Cuivre rouge,mais aufli de 1’Acier,
parmy les rochers, lequeleftant fondu on

en pourroit faire de tres~bons crenchans.
Puis de certaines pierres bleues tranfpa.
rentes, lefquelles ne valient rooms que
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les Turquoifes. Parmy joes rdchcrs dt
Cuyvre fe trouuenc auili quelqtfesfois des
petits rochers couucrts de Diamans y at-

tachcz : Sc peux dire en auoir amafle Sc

recueilly moy-mefme vers noftreCon-
uent de Canada > qui fembloient fortir de
la main du Lapidaire, tanc ils eftoienc
beaux, luifans Sc bien taillez. lene veux

afleurerquilsfoient fins , maisils font a-

greables, Sc efcriuent fur le verre.

De nofire retour dupays des Hurons en

France y &dece qui nous arriua *

enchemin .

Chapitre V*

Pourquoy
nous de.
fccndifmes
cn Canada.

N an seftant efcoule,&
beaucoupdepetites chofes

qui nous faifoienc beloin
nous manquans, il fut que-
fiion de retourner en noftre

Conuent de Canada , pour en receuoir Sc

rapporter les chofes necefi'aires. Nous
confultafmes done par enfemble , Sc ad-
uifafmes qu il falloic fe feruir de la com-

pagnie
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pagnle & conduits de nos Hqrons , qui
deuoienc cn ce mefncve temps defcendre a

la trai&e>& alier en Canada,pour eh rap-
pofternospetitesneceflirez. Carde leur
aonher & confier aeux feuls cene com-

million , il ny auoit aucune Uppurence,
non plus que de certitude, qirils deuflcnt
defcendre iufques la. leparlay done a vn

Carpicaine de guerre, nomme ^ngoirdfie,
6c a deux autres Sauuages de fa bande:
fvnnomme iAndatayon^ic l’autre Conchio•
net, qui me promirent place dans leurCa-
not: le confeil s’alTembie iadeflus , noli
cnVne Cabane V ains dehors furTherbe
verde,ouie fus mande , Scfupplieparces
MelHeurs de leur eftre fauorable enuers

les Capitaines de iatrai&e, 6c de faire eh
forte qu’ils peuflenc auoird’euX les mar-

chandifes necefTaires a prix raifonnablc,
6c que de leur cofte ils leur rendroient de
tres-bonnes pelletcries en efehange. Dd

plus,qu’ilsdehfoiencfortfeconfecuer la-
mitiddes Francois, Scquils efperoientdc
mo^ vn honnefte recit du charitable ac-

jcudil & bontrai&ement que nous auions

recdU'd’eux; Id iduf promis la:deffustou£

ceqtic iedeiidii& pouuois, 6c tie man-

quay point de iel£omenter& a/Tifter ea
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tout cc qu’ilme futpoffible( aufli lc de-
uois-je faire): car de yray , nous auions
trouuc 8c experimente en aucun dcux,au-
rant de courtoiiie 8c d’bumanite quc nous

euflions peu efperer de quelques bons
Chreftiens, 8c peut-eftrelc faifoienc-ils,
neantmoins fous efperance dc quelquc
petit prefent, oupour nous obliger dene
les point abandonner : car la bonne opi-
nion quails auoient conceu e de nous, leur
faifoit croire que noftre prefence , nos

prieres & nos confeils leur eftoienc veils
8c necefTairqs.

Faifant rqes adieux par le bourg., plu-
fieurs fe doutans que ie ne recournciois

point de ce ,voyage , en cefmoignoienc
eftremal cbntens, 8c medifoienc,dVne
voixaflez trifle.Gabriel, ferons nous en-

coreen vie, 8c nps petits enfans,quand
tu reuiendras vets nous,-tu f^ais cpmrne
nous t’auonstoufiours ayme 8c chery , 8c

quc tu nous es precieux plus qu’aucune
autre chofe que nousayons erf ce monde;
ne nous abandonne done point, & pr^nd
couragede nous inftruire&c enfeigner lc4

chemin du Ciel , a cc ^ue ne penflions
point, 8c que le Diable ne nous entraifne
apres la mot t dans fa maifon de feu , ileft
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iaefcharit, & ribus faid bien du mal 5 prie
donclEsvspour nous, nous fais fesen-
fans, a ce que nous puiflions allcr auec

coy dans fdn Paradis: puis d'autres adiou*
ftoienc mi lie dcmandes apres leurs lamer*-
cations,difans Gabriel, ft enfin tu es con-

train&de panic d’icy pour alleraux Fran-
$ois , 8c que ton deflem foie de reuenir
( commc nous t en fupplions ) rapporte
nous quefque chofede ton pays, desraf-
fades,des prunes,des alfcines, ou ce qucm
voudras ,car nousfommespauures & ne-

ceffiteux en meuble$ , & autres choCcs
(commetu C^ais),8c fidepliistu pouuois,
difoiept quelques-vns , nous faire pre*
Cent dotes focquers 8c fandales, nous tet|
aurions de lob ligation ,8c re dohnerions
quelque chofe en efchange: 8c il les falloic
contenter tous de parole ou aptrement, S£
les laifler auec cette efperancc que ie les
reuerroisen bref,& leurapportcrois quel*
quechofe (commec’eftoic bien raon in-
tention , fi Dieu n’en cuft autrement

difpofe,
Ayant prts cpngjc du bon Pere Nice-*

las ,auecpromefTe delereuoirau pluftofl;noft^
(fi Dieu 8c l’obey fiance de mes Superieursv p«ncmcnK

ne m’enempefeiioit; ) le party de.noftre
Y i;
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Cabane vn foir aflez tard, &nven allay
coucherauecdes Sauuages fur leborddc
Teau , d’ou nous partifmes ie lendemain
matin rooy lixiefme, dans vn Canoe telle-
meatvieil &c rompu, qua peineeufmes-
nous aduance deux ou trois heures de
chemindans le Lac,qu’il nousfallutpren-
dre terre , & nous cabaneren vncul-de-
faefauee d’autres Sauuages quialloientau
Sagnenay )pour en renuoyer querir vn au-

tre par deux de nos hommes, lefquels fi-
rent telle diligence qu’ils nous en ramene-

rent vn autre vn peu meilleur le lende-
main matin',•& en attendant leur retour,

apres auoirferuy Dieu, i’employaylere-
fie du temps a voir & vifitertous cespau-
ures voyageurs,defquels iappris la fobrie-
te ,1a paix Sc la patience qu’ilfaut auoir en

v6yageant;L eurs Canots efloient fort pe-
tits Sc ayfeza tourner, aux plus grands il

y pouuoit trois hommes f 8c aux plus pe-
tics deux, auec leurs viures 8c marchandi-
fes. Ie leur demanday la raifon pourquoy
ils fe feruoient de fi petits vaifTeaux; mais
ils me firent entendre qu’ils auoient tant

defafeheux chemins a Faire , & desde-
ftroi&$ parmy les rochers fi diHiciles a

palfer, auec des fauts defept a hui& lieue'i
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ou il fallpit tout porter i qu’ils n’y
porroient nullement pafTer auec de plus
grands Canots.Ie loiieDieu en fes crea**

tures,Sc admire la djuine proui4ence,que
fibicnilnous donne les chofes necefiai-
res pour la vie du corps ^ il dofie aufii ces

pauures gens d’vne patience au.dcfius de
nous * ^ui fuplee au defFaut des petites
commoditezquileurmanquent.

Nouspartifmes dela des que leCanot
qui nousauoitefteameine futpreft, Sc fif-
mes telle diligence, .quenuiron le midy
nous trouualmes Eftienne Brullc auec

cinq ou fix Canots , du village de Toen-
chain, &tou$enfemble fufmes loger en

vnvillage d’AlgoumequinSyauquel vificas
les Cabanes du lieu,felon macouftume,ie
fus prie de feftin d’vn grand Efturgeon,;s u is prig
qui boiiilloit dans vne grande chaudiere <1™ kftm*

fur le feu. Le maiftredu feftin qui m inui*

taeftoitfeul, afiis aupres de cette chau-.
diere, Sc chantoit fans intermifiion ,pour
le bon-heurdc lesloiianges defon feftin::
ie luypromisde ray trouuera fheureor-
donnee, Sc de laie m’en retournay en no-

ftreCabanc,oij eftant a peine arriue, fe

trouuaceluy qui auoic charge de faireies
fern onces du feftin, qui donna a tons ceux>

Y iij
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qu’il inuitoic a diacun yne petite buchefr*
te, de la longueur 8c groikur du petit
doigt, pour marque & ligne qu’on eftoic
dtfnombre des ipuitez, &; non les autres

qui n’enpouuoiencmonftrerautant. li fe

trouuapres decinquantehommesa cefe-
ftin, lefquels furenc tous rafTafiez plus que
fufHfarpmentde ce grand poilTon &dcs
farines qui furent accommodces dans le
bouillon. Les Algoumequins les vns a-

pres les autres , pendant qu*on vuidoit la
chaudiere, firent voir a nos Hurons quits
ffauoienc chanter 8C eferimer aufli bien

qu'eux,& que s’ilsauoicnc des ennemis,
qu’ils auoienc aufli du courage & de la for-
ceaffez pour les furfcionter tousj&dlafin
ie leur parlay vh peu de leur falut , puis
nous nous retirafmes.

Lelendemain matin,apresauoir defieu-
ne,n°us nous rembarquafmes, &fufmes

<Jicr. loger fur vn grad rocher,ouicm*acc6mo-
day das vn lieu caue,en forme de cercueil,
le li&Sde cheuet en eftoiet bien dursjmais
fy eftois defia tout accouflumej & men

foucioisaffezpeu , mon plus grand mar-

tyre eftoit principalement la piqueure des
Moufquites 8c Coufins qui eftoient cn

nombre infiny dans ces lieux dcfercs &
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ehampeftres; cnuiron rheurcde midyap-
panic fArc-en-Ciela l’entour du Soldi,
auecdefi viuqs8c diuerfes coulcurs, que
cela attira lpng-temps naes ycux pour Ic

,contemplcr& admirer. PafFans outre no-

lire chimin d I fle en Ifle, vn de nos-Sau-

uages, nomme ^dndatayon, tua d’vn coup
deftbfchevn petit animal, rciTcmblanc a

vne Fouyne ,elleauoit fes petite s mamel-
les pleines de laid , qui me faid croire

quelle auoit fes. petits la auprez : Sc cet a-

mour que la Nature luy auoit donee pour
favie Sc pour (cs pecits, luy donna aufli le

courage de trauerfer les eaues, Sc d’em-
porter la flefche qu’elle auoit au trauers

ducdrps,qui luy fortoit egallemcnt des
deux coftez: de forte que fans Ja diligence
de nos Sauuages qui luy couperenc che-
min, elle eftoic perdue pour nous .* ils 1’cf
corcherent, ietterent la chair , Sc fe con-

tenterent de la peau, puis nous allafmes
cabanera 1’entree de la riuiere qui vient du
'Lac des Epicerinys fe defeharger dans la
mer douce. <

Le iourenfuyuanr, apres auoit pafle vrv

petit faut, nous trouuafmes deux Caba-

nesd’Algoumeqinns drefiees furlc bord
de la riuiere, defquels nous craittafmes

Y hi)
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vne grade efcorce, & vn morceaude.poif'
Ton fraiz pour dubled d’lnde.Dela>pen-
fa^is fuyure noftre route>nous nous trou-

rufmes cf- uamesefgarezauilibienque‘le iourprece-
garez. dent, dans des-cliemjns deftourpez, II

no*us fallbtydonc charger nos hardes 8c
noltre Canocfurnos efpauies , & trauer-.

ferlesbois & vne afTez fafeheufe monta-

gne , pour aller rjetrouuer noftre droid
chemin, dans lequeinous fufmesa peine
remis , quilnous fallut tout porter a fix
fauts, puis encore en vn autre affez grande
au bout duquel nous trouuafmes qua-
tre Cabanes d’Algoumequins qui sen

alloient en voyage en des contrecsfortcf-
loignees. Nous nous rafraifehifmes vn

peuaupres d’eux/puis rious allafmes ca-

baner fur vne montagnette proche le Lac
des Epicerinys, oil nous fufmes vifitezde
pluheurs Sauuages pa flans. Des le lende-
main matin, que le Soleil nous eut faid

tac^cs yo * r â Itsmiere,nousnqus embanquafraes
Epicerinys farce Lac Epicerinyen,& le trauerfafmes

ajQ'ez fauorablement par le milieu : qui
font douze lieues de traced , il a neant-

moins vn peu plus en fa longueur, a cau-

fe de fa forme fur^ouale. CcLacefttres-
beau &c ires-agreableavoir, &fortpoif-
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fonneux. Et ce qui eft plus admirable, eft
(fi ie ne me trompe) qu’ilfe defeharge par
les deux extremicezoppofites: carduco-

des Hurons il vomift cette grande ri-
uiere qmfevaVendre dans la mer douce;
& du cofte deKebec il fe defeharge par
vn canal de fept ou hui& toifes de large;
mais tellement embarrafte de bois, que
les vents y ont fai& tomber , qu’on n y
peut pafler qu’auec bien de la peine, Sc
en deftournarjc continuellemenc les bois
de la main, ou d'-s auirons.

Ayans trauerfe lc Lac , nous cabanaf?
mesfurlebord ioignanc ce canal,ou defia
s eftoient cabanez,vn peu k cofte d’vn vil-

lage d’Epicerinys , quantite de Hurons

quialloient a laProuince du Saguenay:
nous traittafmesdes Epiccrinys vn mor-

ceau d’Efturgeon ,potirvn petit coufteau
fermanit queie leurdonnay: durleurayat
voulu donner de la caflade rouge en ef-

change,ils n’en fireqtaucuneftat,aucon-
traire de toutes les autres Nations , qui
font plus d’eftac des rouges que des
autres.

Le matin venu nous nauigeafines 'par
le canal enuiron vn petit quart de lieue,
puis nous prifmes tore , Sc mardufmes
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par des chemfos trcs fafchcux & difficiles
pres de quafcre bonnes lieues , cxcepte.
deux denos hommes j quipourfefoula.
ger conduirenc quelque peu de temps le
Canoe par vn ruifleau.auquel neantmoins
ils fe trouuorenc fouuenc embarraflez &
fort en peine: foit pourle peu d’eau qu’il y
auoic par endroi&s, ou pour le bois torn-

be dedans qui les empefehoit depafler:^ la
fin ils furent concrain&s de quitter ceruif-
fcau, fe charger du Canot, 8c da Her par
terrecomraenous. Ieportois les auirons
du Ganot pour ma part du bagage , auec

quelquautre petit pacquet ,auecquoyie
penfay tomber dans vnpiofond ruifleau
en le penfant pafTer p^rfus des longues
pieces debois mal aflcurces: mais noftre
Seigneur m’en garentit: 8c pour ce que ie
ne pouuoisfuyurc mes gens que dc loin/
a caufe qu’ils auoienc le pied plus leger
que moy,ie m’cfgaroisfohuentfeuldans
les efpaiffes forefts, 8c par les montagnes
& vallces s a faute de rentiers battus: mais
a leurs cris 8c appjelie me remettois a la
route, 8c les allots rctrouuer; ce long che-
min Fai&, nous nous rembarquafmes fur
vn Lac d’enuironvne lieuede longueur,
puis ayans porte a viv fault aflez petit,
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noustrouuafmes vne riuiere qui defceri-
doit du cofte de Kcbcc, & nous y embar-
quafraes:depu isles Hurons , fortans de
U mer douce,nous auions toufiours mon*

tcamont l’eau ,tufquesau Lac des Fpic-e-
rioys, SC'depuis nous eufmes touliours
des riuiercs & ruiffeaux M- faueur du cou*

rancde l’cau iulques a Kebec , biqn que
mes Sauuages, s en feruiflent aflez peu,
pouraymer mieux prendrfe deschemins
dcftournez par les terries St parks lacs,qui
font fort frequens dans lepays , que de
fuyure la droite route.

Lenetifiefmeoudixiefme iour de no-

ftrefortie des Hurons , noftre Canot fc
trouua tellenjenc brife Sc rompu, quefai-
fantforce eau, mes Sauuages furenckon-
ttain&s de prendre terre, Sc cabancrpro-
iche deux ou trois Cabanes d’Algoumc-
quins , SC d’aller chercher des efcorces
pour en faire vn* autre qu’ils feeurene
accommoder & parfaire en fort peu de
temps : ie demeuray en attendant mes

hommes, auee ces Algoumeqityfrs , le{-
quels auoientaueccux deux ieuhesOurs
priucZ jgros comme Moutons, qui con-

tinuellemeijc luitoienc, couroient & fo

ioiioientparenfemble,puis e’eftoit a qui ^
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auroit pluftoft grimpeau han't dVn arbre:
mats i’heuredurepas venue, ce$ mefchans
animaux eftoient toufiours apres nous

pour nous arracher nosefcuelleesde-Sa-

gamitc auec leurs pattes Sc Ictus dents;
mes Sauuagesrapporterentataec leurs ef*

corces,vneTortue pleine d’ceufs, qu’ils
’ firentcgite viue les pattes en haucfous les
cendres chaudes, 6c m’en firent manger
les oeufs.gros 6c jaunes comme le moyeu
d’vnoeufdepoulle.

Ce lieu eftoie fort plaifant & agreable,
Sc accommode d’vn tres-beau bois de

groi Pins fort hauts , droids, 6c prefque
,d’vne egale grofleur 6c bauteur, 6c tous

Pins,fans meflanged’autre bois, net 6c

vuide de broflailles Sc halliers , de forte

qu’il fembloit eftre lceuure Si le trauail
d vn excellent jardinier.

Auant quepartir dela , mes Sauuages
y afficheret les Armoiries denoftreboyrg
de Quieunonafcaran,* car chacun bourg
du village des Hurons a fes Armoiries

paniculieres, qu’iis dreftent fur les che-
mins faifans voyages ,Iors qu’ils veulent
qu’on f§ache qu’ils ont pafie celle parr.
Ces Armoiries denoftre bourg furentde*
peintesfur vn morceau d’efcorcede Bou-
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leaUjdela gadeur d’vne fiicille dc papier;:il
y auoitvn Canot groflierement crayon-
ne ,aucc autancde trai&s noirs tirczde-
dans, commc ils cftoicnt d’hommes ,Sc
pour marque que ieftors en leur compa-
gnie,ils auoient groflierement dcpein£fc
ynhommeau dcfliis des trails du milieu,
& me dirent qu’ils faifoient ce perfonnage
ainfi hautefleuepar-defliis lesaucres.pour
demonftrer 5c faire entendre aux paflfans
qu’ils auoiec auec eux vn Capitaine Fran-

£ois(carainfim appelloient-ils ) & au bas
de refcordependoic vnmorceau de bois
fee, d’enuiron demy pied de longueur, Sc

gros comme trois doigts , attache d’vn
brin d’efcorce , puis ils pendirent cette

Armoirie au bout d’vne percheiicheeen
cerre, vn peu pencliante cnh>as. Toute
cetteceremonie eflanc acheuee, nous par-
tifmes auec noftre riouueau Canor , Sc

portafmes encore ceiour-la,aflxou fepc
fauts:maiS furfheutc du midy en nageac,
nous donnafmes firudement centre vn

rocher, que noftre Canot enfutforten-

dommage , Sc y falluc rccoudre vne

piece. ,

Icnefay point icy mention de tous ie$

hazards 5c dangers que nous courufmes
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en chemin, ny

T dc tous les faucsou il noli*

fallyt porter tous nos pacquets par de

tres-lopgs Sc fafcheux chemins>ny com*

mebcaueoup de fois nouscourufmes rif

quede noftrc vie , Sc d’etre fubinergez
dans des cheutes&abyfmesdeau * com-

me aeftedudepuis le bon Pere Nicolas*
6 vn ieune gargon Francois noflre difei*
pie, qui le fuy uoit de pres dans vn autre

Canoe , pour ce que ces dangers Sc perils
font tellemenc frequents Sc journaliers,
qu’en les dcfcnuans tous, ils fembldroient
des redites par crop rebatues; e’eftpour-
quoy ie me contente d’en rapporter icy
quelques-vns, Sc lorsfeulement quelefu-
je& my oblige, &:cela fuffira.

Le fpir, apres vn long trauail,nous caba*
nafmes a I’entrec d’vn faut, d’ouic fus
longrtempscn doutequevouloitdire vn

grand bruit, auec vne grande & obfeure
fumee que iapperceuois enuiron vne

licue de nous, le difois ,. ou qu’il y a-

uoic la vn village, ou que lefeu eftoit dans
laforeft; maisie metrompois en toutes
les deux fortes: car ce grand bruit Sc cettc
fumee procedoit d’vne cheute d’eau de
vingt-cinq outtente pieds de hayc entre

des rochcrs, que nous trouuafmes le len-
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demaiiamatin. Aprescefauc, enuiron la

pqrte&d&ne arquebuzade, nous trouuaf-
mes furlebord de l’eau ce puiflant racher,
duquel i’ay fai& mention au chapitre 18.

que mes Sauiuges croyoienr auoir eftc
hommemprtelcoinmenous , Sc puis de-
ucnu &c >mecamorphofe cn cette pierre,
par la pcrmiflion 65 lC; youloir de Dieu: i
vn cjuarcdclieue 4e la , nous crouuaCmes
encore vne tcrreforc haute, entrermeflee
de rochers , plate S£ vme au dcfTyis* SC^qut
feruoit comme de borne sc de mur&iHc a

la riuicrc..
Ce. fur icy ou. mes gens , pour ne

me pouuoir perfuader que cette manta-

gne euft vn efprit mortel au dedans de
foy qui4agouuernaft Sc regift, roe.won-

ftrerept vne mine vri peu refroignec Sc

nielcopcenie, conere leur ordinatre. A*

pres, nous portafmes encore a trois ou

quatre fauts tout noftre equipage* auder-
nier defquels nous, nous arreftafmes vn

peu a couuerc (bus de& arbres, pendant
vn grand orage, qui m’auoit deliaperce
detoutesparts ,* puis.^presauoir encore

paftevn grand fauc, ou le Canot4Ur.cn.
partic portc, Sc enpartie?raifne v/uGncsi
cabaner fur y/icpointsde cc*re iuuic,on*
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trelariuiere qui viet du Saguenayj& va £
Kcbec,& celle-y qui fe rendoiFdedas tout

de trauers } les HUrons defcendent iuf-

qu’icy pour aller au Saguenay, & vont
contremont l’eau , & neantmoins la ri-
uicredu Saguenay,qui entre dads la grad’
riuiere de faind Laurens a Tadouffac, a

fodfil & courant tout conrraire, tellemet
qu’il faut necefTairement que ce foienc
deux nuieres diftindes } & non vne feule,
puis que routes deux ferendent per-
dent dans la mefme riuiere fain Laurens,
encore quil y air de la diftance dvn lieu
a l’autrc enuiron deux cens lieues: ie n'af
feure neantmoins abfolument de rien,-
puis que nous changeafmes fr fouuent do
ehemrnallans Scretournans des Huions
a Rebec,quecelam’afaid"perdre lentie-
re certitude, & lavraye coggypiffance du
droid chemin.

Continuons noftre yoyage, & prenons
le chemin amain droidejcarceluyqui
>eft a gauche conduift en la Prouincc du

Saguenay, & difons que 1 entree de lad-

uiereque nous venons de quitter dans

cetafctrejy caufoifrrant d'effed, que nous

fiipaes plus defix ou fept lieutS de che-

min/que^ie ne pouuois encoreTortir de

lopinion
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[’opinion (ce qui nc pouuoit eftre ) qqe
nousallaffions conere montleau, Sc cequi
me mill en eet erreur, fut la grande diffi-
culce que nous eufmes a doubler la point-
&e,&queleiongdela riuiereiufques aii
lam, 1’eau fe foulleuoit ,, s’enfloic, tour-

noyoit Sc botiillonnoicpar tout come fur
vn feu,puis des rapporcs & traifnees d’eau
qui nous venoienta la rencontre vn fort Traifnees

long elpace de temps Sc auec cant de vi- <j> cau>

telTe, que ii nous n’euflions efte habiles de
nous en deftourner auec la mefmc prom-
jjtitude, nous eftions pour nous y perdre
&fubmerger. ledemanday a mesSauua-
gesd’ou celapouuoitprocederjjs me ref*

pondirent que c’eftoit vn ceuure du Dia-
ble,ou le Diablemefme.

Approchans du faut,en vntres-mauuais
Sc dangereux endroid, nous receufmes
dans nofl:re Canot des grands coups de

vagues, Sc encor en danger de pis ,li les
Sauuagesn’eulfenc elte ftilez & habiles a

la conduite Si. gouuernement d’iceluy:
pour leur particulierilsfe fouciocnt affez
peu d’eftre mouillezj (car ils n’auoienc
point d habits fur le dos qui les empef-
thaftdedormir a fee: maispour moy cela
.pi’eftoic vnpeu plus incommode,. Sc crajl-
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gnois fort pour nos Jiures particulierc-
ment.

Nous nous trouuafmes vn iour bicn
empefchezdans des grands bourbiers* &

des profondes fanges Scmarcfts, ioignant
vn petit lac, ou il nous fallut marcher a-

uec des pcines nompareilles, & fi fubti-
lement & legerement, que nous penfions
a toute heure enfoncer par deflfuslatcftc
au profond du lac., qui portoit en partie
cette grande eftendue de terre noire 8c

fangeufe : car en efFec tout trettibloit fous
nous. De lanousallafmes prendre noftrc
gifte en vne ance de terre , oil dcfia s’e-
ftoient cabanez depuis quatre iours vn

bon vieillard Huron , auec deux ieunes

gar^ons, quieftoient la attendant compa-
gnie, pourpafler lepays des Honquero-
nonsiufques ala trai&e rear cepeupledes
Honqueronons eftmalicieux, iufques la

que dene buffer paffer par leurs terresau

tempsdela trai&e, vnfeul ou deux Ca-
nots a la fois j mais veulentqu’ilss'atten-
dent l’vn lautre ,8c patent tousenflorte,
pour auoir meilleurmarche de leurs bleds
& farines, qu’ils leur contraignent de trai-
£ter pour des pelleteries. Le lendemain
maim arriuerent encor deux autres Ca-
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toots Hurons qui cabanerent iuec housj
mais pour ccla perfonne n ofoie encore fc
hazarder de pafTer depeur d‘vn -affront
Ala fmmes hommes s’aduiferent deiiie Me
declarer Maiftre & Capitainede tous les Maiftre &

deux Canots , & de la marchandife qui dcsCanocs
eftoit dedans , pour pouuoir librement
paffeiTans crairtte.euiterrinfolence de ce

peuple, & fans receuoir de detriment :ie
leur promiseele,fis, Sfc ils s’en trouuerent

biemcar, fansia&ancede peuxdire, quell
ce n’euft efte moy qui mis le hola, ils euf-
lent efteaufli mal-trai&ez que deuxautres
Canots que ie vis arriuer, qui n’eftoient
point denoftre bande.

■Nous partifmes done de cette ancede
te#e, mais ayans vn peu aduance chemip,
foousapperceufmes deuXcabanes de cec-

tc Nation , dreiTees en vn cul-dc-fac en

lieu)eminent,d’ouon pouuoit defcouurir
& yoir dd loin ccux qui paffoienc dans
leurs terres. MesSauuages les voyans eu-

‘ rent opi&ion que s'eftoient fentinelles po-
fees, pourkur empefeher le paflage.ils ti-
rerenc celle part, & me prierent inftam-
raenc de me coucher de mon long
dans le Canoe, pourn’eftreapperceu de
ees fentinelles, a£n que iepeufle eftre te£
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moin oculaire Sc auiiculaire dumauuais
traiftemeht qu’ils pourroientreceuoir,&
quc par apices lemeferofe voir.

Nous approchafmes doncdeces caba-
nes ,&leur parlafmes,* mais ces pauures
gens ne nous dirent aucune chofe qui
nous peuft defplaire:car ilsne longeoient
{implement qu a leur pefche &a leur chaf-

fe,&par ainli nous reprifmesprompte-
ment noftre route, Sc allafmespafTerpar
vn lac, Sc de la par la riuiere qui conduit
au village, laiflant a main gauche 1c droit
cheminde Kebec, Ie loiie monDieu en

toutes chofes , Sc le prie quc ma peine Sc

mon trauailfoitagreablea fa diuine Ma-
jefte rmaisil eft vray quenous penfafmes
perir ce lour la par deux fois , auant qu ar-

riuer a ce village , en deux endroi&s fort

perilleux , aftez pres du faut du lac qui
tombedans la riuiere, Sc puis nous de-
fcendifmesdans vn certain endroidt tout

couuert de fraizes,defqueHesnous fifmes
noftre meilleur repas ,■& reprifmes nou-

uelles forces d’acheuer noftre iournee,iuf-
ques a nos gens de l' 1 fle, oil nous arriuaf-
mes ce iour la mefme , apres auQir faift
vingt lieues& plusdechemin.

Opauurepeuple ,vcombie^ tupsdign$

356
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iccodi^aflion j i’aduoiie que ru es le plus
fuperbe & reuefche de tous xeu'x que i’ay
point ycu, Vien maimenantau deuant det
nous, & difpofe tes troupes pour nous at-

tendre de pied coy tau port ou nous de-
uons defcendre,nepouuans euicer u veue

& tes infolenccs bornees 8c arreftees:
pourcant a la feule yoix d’vnpauure ReLi.

gieux Recollet de fainflr Francois , que tu

crois eftre Capitaine, -Se-n’cft qu
3

vn pau-
ure 8c fhnple foldat,& indigne feruiteur.
d’vn Iefus-Chrift crucifie , Sc more pour
nous en Croix.

Apres auoir pris langue.de quelques,Sauua<rcs

Saiiuages que nous trouuafmes.cabanez de rifle.

aTefcart, nous arriuaftnes au port oil deF.

jas’eftoietportezprefquetous les Sauua-

ges du bourg, lefquels auec de grands^
bruits&: hueesnousy atcendoient ,enui-

tentioivde profiler de nos viuies^ bleds 8c

farines.-mais commeils s’en vouhirent fai-

que defia ils eftoient entrez dans nos

Canats, ie fis. lehola, 8c les^n fis fortir)
car mes gens n’ofoient dire mot) & fis

tnutipo^ter au lieu 011 nous voulufmes ca-

kiner, vn peu efloigne d’eux! , pour eui-
ter leurs trojp.frcquentes vifires.
.11 ne faut point douter que ces Hon*

Z iij
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queronons n’eftoient pas (i fimplesqu'tls
ne vifient bien (comme ils nous en firent
quelquesreproches) qaeie me difois mai-
fire des bleds 8c formes, par vne inuention
trouuee 8c irtuenteepar mesgens, pour
$exempterdeleur violence & importuni-
tejmaisilleurfallutauoir £atiece Senior-
fifier leur contradi&ion: car ils n’ofoient

m’attaqucr ou mefaire du defplailir, de
peurduretour, a larrai&ede Kebec, ou

ils ontvont tous les ans.

Ie dis veritablemcnt, 8c le repete derc-
chef, que e’eft icy lc peuple le plus reuef-
che, le plus fuperbe 8c le mains epurtois

dctousceuxqueiay veusimais aufli eft-il
le mieux couuert, le mieux matachie fide
plus ioly 8c pare de tous j comme fi 3 la
brauerie eftoit infeparablement attachec
8c coniointe la fuperbe, la vanite &c lor-
gueii , mere nourriciere de tout le refte
des vices 8c pechez. Les ieunes femmes 8c
idles femblent des Nymphes, tant piles
font bien accommodees , 8c des, Biches,
rant elles font legeres du pied. Nous paf-
fafmes le refte du iour a nous cabaner, 8c
encor tout le fuyuant pour la venue*'du
Truchement Brufle , qui nous prioit de
l’attendre de compagnie: mais nous trou-
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uafmcs fipeu (de courcoifie & defaneur
dans cyvillafige j qii’aucun ne nous y vou-

lut pas trailer vn feul morceau de poif-
fonqu’a prix raifonnable,peut-eftre‘par
vnreflentiment qu’ils auoient dene leur
auoirlaifle les bleds & fariries enleur li-
berte jcommeils scftoienc promis. Us ne

laifToient pourcanc denous vemuvoirde-
uant npftrecabanc; neantmoins pluftoft
pour nous controoller 8c fe mocquer de
nous , que pour s’mftruire de leur falut:
car a l’heuredu repas rne voyant fouffier
ma Sagamite, pour eftre yrop chaude , ils
s en prenoient a rire,ne cbnfiderans point
que ie n’auois pas lalangue ny le palais fer-
re ny endurcy comme eux.

Aupartirdece village , nousallafmes
cabaner en vn lieu tres-propre a la pefche,
oil nousprifmes quantite de poiffons de
diuerfes pfpcces, qye nous mangeafmes
tuitsen eaue&roftis: mais il y auoiccela N*c fcaiiiec

d’mcommodequcmesgens n’efcailloient jf“ r P 01*1

point celuy qu ils deminfloient dans la on ‘

Sagamite, rfon plus que celuy qui (e man-

geoiten autre fa^on, telle eftant leur couT

ftume, deforce qua chaquecueilleree d,e
Sagamite qu’on prenoit , il falloic faire
eftat den cracher vne partie dehors, Sc

2 iiij
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lors qu’ils auoienc quelque morceau de 1

viande a deminffer , ils fe Teruoient de

leurpied pour Je tenir, & de la main pour
jacouper.

Les grands oragesquil fit ceiour-laJ&:
les pluyes continuellcs qui durerent iuf-
ques au lendemain matin , furent caufe

quenous logeafmesfort incommodemec
dans vn lieu marefcageux, ou d’auenture
nous trouuafmes vn chien efgarc 5que mes

Sauuages prirent & tuerent a coups^dc
haches, &lefirent ciiirepour no lire fou-
per. Commeauchef, ils meprefenterent
la tefle, mais ie vous afleure qu’elle eftoic
fi hideufe, Sia^oic vne grad’gueule bean-
tefi defagreable,que ie n’eus pas le cou-

rage'd’on manger, & me contentay d’vn
morceau de la cuifle. Au fouper du ltn-
demain nous mangeafnies vn’Aigle, que
mes gens m’auoient defnichee, puis deux
on yois autres en autre temps, pour ct

que ces oyfeaux eftoient fi loutds a por-
ter, auee ! les auirons r qiie i’auois defia en
ma charge , que ie ne pus lesconfertter vn

plus long temps , & fallut nous en

desfaire.
Le~1our fuyuant ,apres auorr tout porte a

5-ou 6.fauts, &pafT6par des lieux trevp*
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rilleij^rious prifmes gifte cnvn petit ha-
meau d’Algoumequins fur le bord de la,
riuiefe, qui a en cec endroid plus d’vne
bonne lieucde large *.lp lendemain enui-
ron rheure de midy, nous vilmes deux
Arcs au Ciel, fort vifibles&: apparens,
quitenbientdeuant nous les deux bords
dela riuiere comme deux arcades, fous
lefquellcs il fembloit que nous deuffions

pafier. Le foir nos Sauuages mangerenc
'Vri' Aigle , de laquelle ie ne voulus pas
leulement prendre du bouillon pour l*a-
ipourde noftre Seigneur, &lerefpe&du
Vendredy( bien que ie fufle bien foible)
dequoy mes gens reftcrent bien edifiez 8c

fatisfaits,queie nefifle rien contrc lavo-
loncbde noftre bon Iesvs. Le matin nous

nousmifmes fur la riuiere,qui enceten-

droideft tre$-large,& femble vn lac, cou-

uerr par tout d’vn fi grand nombre de Pa-Gran*

pillonstnorts, quei’etffte auparauant dou- pJJons,

te s rl y en au roit bien eu autant en tout le
Canada-.a quelques heures de la,vn Fran-*
§oi$ i nomme la Montagne»auec fes Sau-

uages/e penferent perdre,& tomber dans
vn precipice 8c cheuted’eau ,de laquelle
ils n^ fuftent iamais fortis que morts 8c

cous brifez , 8c leur faute eftoic , dn co
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chaudicrc.
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quilsnauoientpas aflez-toftpristeix&

Nous auons faid mention de plufieurs
cheutes d*eau, 8c de quantite de fauts 8c
de precipices dangereux : mais voicy le
Taut de la Chaudiere que nous allons pre-
fentementtrouuer, leplus admirable, ie

plus dangereux Sc le plus efpouuentable
de tous:carileft!arge deplusd’vn grand
quart de lieue 8c demy , il a au teauers

quantite de petiteS Ifles qui ne font que
rochers afpres 8c difficiles, couuertes en

partie de mefehants petits bois, le tout

entre-coupe deconcauitez 8c precipices,
que ces bouillons 8c cheutes d’eau de fix
ou fept braflfes , ont faid a fucceflion dc

temps, 8c particulierement a vn certain
endroid, ou l’eau tombe de telle impe-
tuofitdfurvnrocherau milieu de iarjuie-
re, qu’il sy cftcaue vn large 8c profdnd
baflin: li bien que I’caucourant la dedans
circulairement , y faid dc tres-puiffans
bouillons s qui produifent des grandes fu-
rnecs du poudrin de l’eau qui s’eflcuent
en lair. ( IiyacnCor*vn autrefemblable
baftinou chaudiere plus a 1’autre bord de
lariuiere,qui eft prefque aufli iippctueux
6c furieux que le premier, 8c rend de mef-
mes fes cauls en des grands precipices:)
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ZC c’eft laraifon pourquoy nos Mohta-,
gnets Sc Canadiens ont donn^ace fautle
nom ^fiicoUi8c\cs Hurons A4oo 3 quiveuc
dire chaudiere en l’vne 6c en lautre lan-
gue. Gette cheute d’eau meine vn tel
bruit dans cebaflin, que i on i'entend de,
plusde deux lieues loin,puis fore 6c tom-

be dans vn autre profonde concauite on

grand baflin, enuironne d’vn grand ro-

cher, ou il ne fe voitrien qu’vne cres ef-

paiiTe efeume, qui couure 6c cache l’eauiu
deflous. Ec comme ie irj’amufoisacon-

'templer 6c conftderer toutes ces cheutes
d’eau encrer de ft grande impetuofite dans
ccs chaudieres, & en reflortir auec la mef-
me impetuoftre,j.eraedonnay gardeque
tous ces rochers d’alentour, ou ie me ce-

nois, fembloienc tous couuerts depecics
limas de pierre, 6c n cn peux donner autre

raifon,{mon, que c’eft,ou de la nature de
la pierre mefme,ou que le poudris de 1’eau
tombantladeffus , peutauoircaufe tous

cesefFc&s: c’eft aufli en cec endroid ou

ietrouuay premierementdes plantes d’vn
Lys incarnat, qui n’auoienc que deux
fleurs fur chacune tige.

Enuironvn quart delieue apres le fauc
de la chaudiere , nous paftafmes a main
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droi&e deuant vn autre faut oh dfreutc
d’eau admirable,d’vne riuiere quivienc du
coftedu Su , iaquelle combe d’vne telle

impetuofite de vingtou vingt-cinqbraf-
fes dehautdans la grande riuiere, fur la-

quelle nous erfions ,qu’elle faid deux ar-

cades,qui ont delargeur pres de crois cens

pas Les ieunes homines Sauuages fe don-
nent quelquefois le plaifir de pafler auec

leurs Canots par derriere la plus large, &

nefe moiiillem que du poudrin que faid
l’eau j maisilme femble qu ils fonten cela
vne grande foliejpour le danger qu’il y a

affez eminent^: 8c puis , a quel propos
3

?txpofer fans profit dans vn fuiet quinous

peut tawfer vn repentir & tirer fur nous la
rifee & la mocquerie de tous les autres?

Le$ Yroquois venoienc ordinairement

iufques ences contrees, pour furprendre
no$ fjuronsau pafTageallans a latraide;
mais depuis qu’ils ont fceu qu’ils com-

men^oient de mener des Francois auec

eux,ils ont commedefifte d’yplusaller,
neantmoins nos gens, atdut euenement,
fc tindiet toufiours fur.leur garde,de peur
deqqelque furpnfe , &s’allerentcabaner
hors danger, & corame nous fouffrifmcs
les grandesardeurs du Soleil pendant le
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iour^.ilnous fallut de mefmefouffrir Jcs
orages,, lesgrands bruits.du tonnerrfc, 8c
les pluyes continuelles pendant ianuift,
iufques au iendetiKiin matin . que nous
nous temifmes en cherain , encore tous

mouillez , 8c afflgez dvn faux rapport
qui nous auoiceftefai&par vn Algoume-
quin, que la flotte de France eftoic peric
en mer,&que c eftoit perdre temps a mes

gens de defeendre iufques a Kebec: mais

apres eftre vnpeu r’entre en moy-mefme,
&c rumine ce qui en pouuoit eftre , ie me

doutay incontinecdu ftratageme 8C de la
finefte de 1’AIgoumequin qui auoic con*

trouue ce menfonge , pour nous fairerc-
tourneren arriere, 8c en fuitte perfuader a

tous les aurres Hurons de nailer point a

latrai&e. Ie fis done entendre a mes Sau-

uages la malice de l’homme , & leur fis
continuer noftre voyage,auec efpcrance
debonfuccez.

Dcla nous allafmes cabanera la petite petite Na-

Nation.que nos Hurons appellee Quieu- tl0n*

nontatetonons , ou nous neufmespas a

peine pristerre. Scdrcfle noftreCabane,
que les deputez du village nou§ vindrenc

vifiter,& fupplier nos gens d’efluyer les

larmes de vingt-cinq ou trente pauures



vefttcs qui aWient perdu leurs marysThy-
uer pafle; les vns de la faim, & les autecs*.

de diuerfes nialadies naturellesieles priay
d’auoir patience en cette preiTante necef-
fite ,8c que le tout ne confiftoit qu’aquel-
que petit prefent qu’il falloit faire a ces

pauures vefues pour addoucir leurdou-
leur, 8c efluyer Ieurslarmes. Ilsenfirent
cn eife&leur petit deuoir , 8c donnerent
vn prefent de bled d’Inde& defarinea ces

pauures bonnes gens: ie les appelle bons,
pource qu’en effeft ie les trouuay tels, 8c
d’vne humeur teilementaccbmmodante,
douce &pleine d’honneftete, queiem’en
trouuay fort edifie& fatisfai’61:.

Ce fuc icy ou ie trouuay dans les bois,
enuiron va petit delieue du village,ce
pauure Sauuage malade, enferme dans v-

ne Cabaneronde,couchedefonlongau-
pres d’vn petit feu, duquel i’ay fai& men -

tion cy-deuantau chapitre de? malades.
Me promenant par le village, 8c vilitant
les Sauuages, vn ieune gar^on me fit pre-
fent d’vn petit Rat mufque,pour lequel ie

Juy donay enefehangevn autre petit pre-
fent,duquel il faifoit autant d’eftat, que ie
faifois de ce petitanimal.Le Truchement
Brufle 3 qui s’eftoit la venu cabaner auec
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nous ,traitta vnChien, dequoynous fif*
mesfdlin le lendemam matin , en com-

pagniedeplufieursSauuages de nos Ca-
nots,& puis nous trouflafmes bagage, fif-
mes nos apprefts, & nous mifmes en che-
min, nonobftanc ies nouueaux aduis que
les Algoumcquins nous donnoierit des
Nauires de France qu'ils croyoient eftre
perdues & fubmergees en mer,ou pris par
les Corfaires.Sc enetfed ilyauoitde lap-
parence aflez de le croire , en ce que le

temps de leur arriuee ordinaire eftoit def-
ja de long temps efcoule, 8c li on n’en re-

ceuoitaucunenouuelle. Cefutcequi me

mit pour lors dans lesdoutes, bienqueie
fifle toufiours bonne mine a mes gens,de-
peur qu’ils ne s’en retournafferit, comme

ils en eftoient fur le poind.
Paflans au faut faind Louys , lorig dV- $ ant fam&

ne bonne lieue, & tres-dangereux en plu- louys.
fieurs endroids , noftre Seigneur mega-
rantic & preferua d’vn prepipice &t cheute
d’eau ouiem’enallois tomber infaillible-
ment : car comme mes Sauuages en des
caux bafles conduifoient le Canoe a la
main ,eftant moy feul dedans,pour ccque
icne les pouuois fuyure a pied, dans les

caux, ny fur la terre par crop montagneu-
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fc, Sc embarraffecde bois Sc derochers,Ia
violence de 1’eau Ieur ayanc fai& efchap-
per des mains, ie me ietray fort a propo^
fur vne petite roche en paflant, puis en

mefme temps lq Canot tombe.par vne

cheute d’eau dans vn precipice, parmy les
bouillons&lesrochers ,d’ou ils leretiVe-
rent a demy brife auec la longue corde,
que(preuoyant le danger) ils y auoient at-

taehee, &apres ils leraccommoderenta
tcrre,auec des pieces d’efcorce qu’ilstpor-
toientquant-&-eux:depuis nous fouffrif-
jnes encore plufieurs coups de vagues das
nollre petit vaifleau , & paffafmes par de

grandes*, hautes Sc pcrilleufcs efleuations

deau,quifaifoient dancer, haulTer& baif-
fcr nofire Canot d'vne merueilleufe fa-

£on, pendant queiem’y tenoiscouche 8c

raccourcy, pour ne point empefchct roes

Sauuages de bien gouuerner , Sc voir de

quel bord ils deuoient predre. Dd la nous

allalmes cabancr dans vneSapiniere aflez
incommodement,d’ou nous partifmesle
lendemam matin, encore tous moiiillez,
Sc continuafmes noftre chemin par vn lac*
SC de la par la grande riuiere , iufques ; a

deuxlieucs pres du Cap de Vi&oire, oil

nous cabanafmes fous vn arbre vn peu a

couuert
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iouuert dcs pluyes, qui continuerentdu
foir iufques au lendemain matin,que nous

nous rendifmes audid Cap de Vidoire,
oiidefiaeftpitarnuedepuis deux ioursle
Truchemerit Brufle, auec deux ou trois
Ganots Hurons.

Ie vous rends graces, 6 men Dieu, que
vous nous auez conduits iufques icy fans

peril* mais voicy ie ne fuis pas plu ftoil de-
icendu a terre, penfant me rafraifchir,quc
iencends les piaintes duTrucfiement 8C

de fes gens , qui font empefehez par les

Moncagnets 8c Algoumequjns de pafler
outre,SC veulent qu’ils attendent la auec

euxles barques dela traidedenetrouuay
point a propos de leur obeyr, 8c dis qu e ie

vouloisdefcendre, & que pour euxqu’ils
demeuraffent la , s’ils vouloient, 8c me

voyanc dans cette refolution,& que diffi-
cilement me pouuoient ils empefeher, 8c

encore moins ofoient-ils me violencer,
commc ils auoienc faid leTruchement, Fjurbe
lls trouuerentinuention d’intimider nos Menrec

Hurons par vne fourbe qu’ils leurfirent Ies Can
' ‘

\ ,
x

- • 1, ai/ens.

croire, pour a tout le moins tirer d’eux

quelques prefens.Ilsfircntdonc courir vn

bruit qu’ils auoientreceuvingtcoliers de

Pourceleincdes Ignierhonons ( ennemis
A a
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rnortels des Hurons ) a la charge de les
enuoyer aduertir del’arriuce dei'dits Hu-
rons j afin qu’ils pcufTent les venir tou$
mettre a mort, 8t qu’en peu de temps ils
viendroient en tres grand nombre. Nos
gens > vainement efpouuentez de cctte

ftiauuaife nouuellc., tindrent cohfeil la
deflus, vn peu a l’efcart dans le boi$,ouie
fus appelle auec le Truchement,qui eftoic
d’aufti legere croyance qu’eux, & pout
conclufion ils fe cottiferenttous $ quide
rets, qui de petun, bled, farine dc autres

chofes,qu*ils donnerentauxjCapitaines 6c
Chefs principaux des Montagnets>& Al-

goumequins ,afin defe les obliger. II n*y
eucque mes Sauuages qui nedonnerenf

Sauuages tiemear ie me doutay ineontinem du ftra-
fuictsi tageme&menfongcauquel les Sauuages
mentir. pont fu jets} & fe fotl£ ayfement croirea

ceuxde leurforte:.car ils none qua dire
ieTayfonge.s'ils neveulent direonmela
dit 3 & celafuffic.

Mais puis que nous fommes a parler
dcs prefensdes Sauuages, auant quepaf-
fer outre nous en dirons les particulari-

Threfor *ez , & d’ou ils tirent particulieremenc
dcs Huxos. ceux qu’ilsfont en commun.Entoutes les

villes,bourgs & villages dc nos Hurons*
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its font yn certain amas de coliers'dc poui>
celeine,raflfades,haches,coufteaux, & ge*

• neralleriient de tout ce qu’ils gaignent ou

©bfienrtet pour le pommun; foit a ia guer-
re, trai&e depaix,rachapt de prffonniers*
peagesdes Natiohs qui paffent fur leurs
terres ,& par route autre voye 8c maniere
qui fe prefente* d)r eft il que routes ces

chofes font mifes 8c difpofees entre les
mains Be en la garde de iVn des Capital-
hes du lieu , a ce deftine, comme Threfo-
iter de la Republique-.Bc lorsqu’ileft que-
vftion defaire quelque prefent pour le bien
Bcfalutcortlmun decous, oupour s’exem-
peer de guerre,pour lapaix, ou pourautre
feruicedu public.Ils affemblent le confeil,
auquel , apresauoir deduitlanecdfice vr-

gence qui les oblige de puifer dans le thre-

for, 8c arrefte le nombre 8c la qualite des
marchandifes qui en doiuent eftre rirees,
on aduife leThreforier de foiiillcr dans
les fcoffres, & d’en apporter tout ce qui a

efte ordonne, 8c s’il fe trouue efpuife de fi-

nances, pour lors chacun fecortife libre*
went de ce qu’il peut, 8c fans violence an-

■cunedonnCdefes moyens felon fa com-

moditd 8c bonne volontc } 8c iamais ils

,ne manquent de trouue'r les ohofes ne>

Aa ij
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ceflaires & accordees,tarttilsont lecceut
gcnereux 8c aflis en bon lieu, pout le faluc
commun.

Pour reucnir au deffein que i’auois de

capdeVi- p^rtir du Cap de Victoire , & d’aller iuf-
ftoirc. qua Kebec.ie merefoluscn fin(apfesa-

uoir vn peu contefteauec les Montagnets
& Algoumequins) defairemettre noftrc
Canot enl’eau, corame ie fis,des la poin-
£te du iour, que tous les Sauuages dor-
inoient encore , 8c n*efueilliiy perfonne
que leTruchemcnt pour me fuyure, s’il
pouuoit, ce qu’il fid au mefrne inftant, 8c
fifmes telle diligence, fauorilez du cou-

rant de l’eau, & qu'il n’y auoit aucun faut
a pafier,que nous fifmes vingt-quatre bon-
ties lieuesceiourla, nonobfiantl’incom-
moditede la pluye,& cabanafmesau lieu
qu’on dit eftre le milieu du chemin de
Kebec au Cap de Vi&oire,ou nous trou-

uafmes vne barque a laquelle on nous

donna la collation , puis des pois 8c des
prunes pour faire chaudiere entre nos

Sauuages, lefquels d’ayfe, me dirent ajors
que i eftois vn vray Capitainc, & qu’ils ne

s'eftoienc point trompez en la croyance
qu lls en auoient toufiourseue, veu la re-

uerence 8c le refpett que me portoient les,
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Francois, 8c les prefen cs qu’ils m’auoienc
faijfts , qui eftoient ces pois 8c ces pru-
neaux, defquels ilsfircnt bonne expedi-
tion al’heure dufouper , ou pluftoft dif-
nericar nous n’auions encore beu ny man-

gedetoutleiour. -

Lelenderoaindes le grand matin a nous

parcifmes dela , 8c en peu d’fteures trou-

uafme$ vneautrc barque , quin’auoit en-

core leuel’anchre faute d’vn bon vent: 6c

apres auoir faliie celuy qui y corriman-
doit, auec le reftede l’equipage, 8c fai€t
vn peu de collation, nous paflafmes outre

en diligence,pour pouuoirarriuer aKe-
bee ce iour lamefme, comme nous fit
mes auec la grace du bon Dieu. Sur Mien-
rede midy mesSauuages cacherent fous
du fable vn peu de bled d’Inde a l’accour
ftumee,8c firent feftin de farine cuite, ar-

roufeede fuifd’Eflan fondir.majsi’entnl-
geay tires-peu pour lors ( fous efperance
demieux lefoir:) car commc ie reflen*-
tots defia fair de Kebec, ces viandes inli-

pides 8c demauuais gouft:, ne me fern-
bloient pas ft bonnes qu’auparauant, par-
ticulieremenc ce fuif fondu, qui fembloit

propremenraceluy denos chanddles,le-
quel feroit la Mange en guifed’huile, ou

A a iij
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dcbeurrefraiz ,&euflions elte trpphci^
reux d’en auoir pour mettre dans noftrc

pauure Meneftre au pays des Hurons.
A vne bonne lieue ou deux de Kebcc,

nous paiTafmes affez proche d’vn village
de Montagnets, drefTe fur lc bord de la
riuerc, dans vne Sapiniere, le Capitaine
duquel, auec plufieurs autrcs de fa ban-
de, nous vmdrent a la rencontre dans vn

Canoe, 6c vouloient a toute force con*

traindre mesSauuages de leurdonnerv-
ne partie de leur Wed 6c farine, comrae

eftanc deu (difoient-ils} a leur Capitainc*
pour le paflage 6c entree dans leurs ter-

res: mais les Francois qui la auoient cftc
enuoyez exprez dans vne Chalpuppe*
pour empefeber cesinfolencesjleur firent
lafcherprife, rellement que mesgens ne
ftirent en rien foullez, que du refte de no-

fire Meneftre du difner, qui efloit encore
dans le pot, laquellc ces Mocagnets man*

gerent a pleine main route froide, fans au-
tre ceremonie.

ftre
De & nous arriuafmes d’aflez bonne

iucci^iCe- beure a Kebee, 6c eus le premier a ma
bcc. rencontre le bon Pere Iofeph5quiy efloit

arriue depuishuift iours,auec lequel(a*
pres m’eftre vn peurafraifehy * & receu la
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edurtoifie deMeffieurs del’habitation>&
veu cabaner mes Sauuages) ie fus a no.

ftrepetit Conuenc, fcitue fur 4 a riuicre
faind Charles, ou ie trouuay tous nos

Confreresen bonne fante, Dieu mercy;
defquels ( apres l’a&ion) de graces que
nousrendifmes premierement a Dieu Sc
afesSain&s ) ie receus lacharite Sc bon
accuellque mafoiblefTe ,ia(litude Sc debi-
lice pouuoit efperer d’eux.

Quelques iours apres il fat queftion de
faire mes petits apprefts, pour retourner

protnptement aux Hurons auec mes Sau-

uagcs , qui auoient acheue leur trai&e;
maisquandtout fut preft, Sc que ie pen-
fay parrir , il me fut deliure des lectres
auec vne obedience, de la part denoftte
Reuerend Pere Prouinciafpar lcfquelles
il me mandoit de m’embarquer au plus
prochain voyage , pour retourner en

France , demeurer de Communaute en

noftrc Conuencde Paris, oil il defiroitfe
feruir de moy.

11 fallut done changer de batterie,& de-

laifler Dieu pour Dieu par lobeyffancc,
puisquefa diuine Majefte en auoic ainfi
ordonne. Car ie ne pu receuoir aucune,

raifon pour bonne, de celles qu on m’aU
Aa iiij
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leguoit de ne m’en point retourner , 6c

d’enuoyer mesexculespar efcrita ttoftrc
Reuerend Pere Prouincial, pource quV*.
ne fimple obeyffance eftoit plus confor-
mca monhumeur, que tout le bienque
ieufTe peu efperer par mon trauail au fahit
& conuerfion de ce pauure people, fans
icelle. ,

En delaiflantla nouuelleFrance^ieper-
dis aufli l’occafion dVn voyage de deux
outrois cens lieues au delades Hurons,
tirancau Su, quei’auoispromisfaireauec
mes Sauuages , fi toft que nous eullions
efte <Je retour dans lc pays , pendant que
le Pere Nicolas euftefte defcouuEirquel-
qu’autre Nation du colteduNord, Mai$
£)ieu,admirable en routes chofes, fans, la
permiflion duquel vne feule fueillc d*ar*
brene combe point, a vouluqucla cho;
fe foit arriuee autrement.

Pren<3$ co •
Prenanc conge de mes pauures Sauua-

*c de mes* gesaffligezde
Sauuages. les confoler, «

les reuoir au pluftoft qu’ilmeferoitpoffi-
ble, & que le voyage que ie deuOis faire
en France neprocedoii pasdaucun mef-
contentement quei’eulTereceudeux, ny
pour enuie qu’eulTe de les abandonnerj

mon depart, ie tafehay de
k leur donnay efperance dc
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ains pour quelqu*autre affaire particuliere
qtiim’obligeoicdcm abfentcrdeux pour
vn temps.IIs me pricrent de mercffouue-
nirde mes promeffes, & puis que ie ne

pouuois eftre diuerty dece voyage, qu’au
moins ie me rendiffe a Kebec dans dix on

douze Lunes, & qu’ils ne manqueroient
pas de my venir retrouuer , pour mere-

conduire enleur pays. II eftvrayque cts

pauures gens nemanquerent pas de my
venir rechercher l’annee d’apres, comme

ilmefut mandepar nosReligieux: mais
l’obediencede mesSuperieursqui mem-

ployoit a, ^utre chofe a Paris, ne me per-
mift pas dy retourner,comme i’euffe bien
defire, -

Auant mon depart nous les conduif-
mes dans noftre Conuent, leur fifmes fe-
flin, & route la courtoifie & tefmoignage
d’amiriea nous poflible , & leurdonnaf-
mes a tous quelque petit prefent, particu-
lieremenc au Capicaine &\Chcf du Ca-

^not, auquel nous donnafmes vn Cbac
pour porter a Ton pays, comme chofe ra-

re, & a eux incogneue : ce prefent Juy
agrea infiniment , 8c en fit grand eftar$
mais voyant que ce Chat venoit a nous

lorsque nous l’appellions , iiconie&ura
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de la quil cftoic piein de raifon > & qu’il
cntendoit tout ce que nous luy difions.v
c’eft pourquoyx apres nous auoir humble-
ment remercie d’vn prefent fi rare, il nous

pria de dire a ce Chat que quand ii feroit
en fon pays qu’il ne fill point du mauuais.,
Sc quil ne sen allaft point courir par les
autres Cabanes ny par les forefts ,• mais
quil demeurafttoufiours dans Ton logis
pour manger les Souris > Sc qu’il l’ayrae-
roit comme Ton his> Sc ne luy laifleroit a-

uoirfautederien.
Ie vous laiiTe a penfer Sc confiderer la

naifuet£ Sc ftmplicite de cc- bon homthc,
qui penfoit encore le mefme entende-
ment & la mefme raifon eftre au refte des
animauxde [’habitation, SC s’ilfutpasne-
ceffairc le tiret de cette perifec, Sc le met-

tre Juy-mefme dans la raifon , puis que
defia ifm’auoit faid auparauant la mefme
queftion, touchant le dux Sc reflux de la
mer, qu'il croyoit par cct cfFed eftre ani*
mce, entendre Sc auoir vne volonte.

C’eft a prefent , e’eft a cetif heure, qu’il
fautqueie tequitte,6 pauure Canada ,6
ma chere Prouince des Hurons, celle que
i'auois choilie pour finir mavie en tra-

uaillant a ta conuerfion/ penfe-tu quecc.
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nefoitfans vn regret & vne extreme dou-
leur> puis que ie te vois encore gifante
danslerpaifTe t^nebre dc rinfidelrte3(i peu
illuminee du Ciel, ft peu efclairee de la
jraifon, &fiabrutiedansThabitudede tes

, jnauuaifes couftumes ? tu as mal mefnage
les graces que lc Ciel t a offertes, tu veux

eftre Chreftienne ,'tu me las die. Mais he-
las lla croyance ne fuffit pas, il faut le Ba-

ptefmc: mais ft tu tie quittes tout ce qui
eft de vicieux en toy, de quoy te feruironc
la crayance 8c le Baptefme, finon d’vnc

plus grande condemnation 2 l’efpereen
mon Dieu toutesfois, que tu feras mieux,
8c que tu feras celle qui iugera & condem-
nera vn iour deuant le grand Dieu viuanc

beaucoup de Chreftiensplus mal viuans,
6c mieux inftruits que toy, qui n as encore

veu dc Religieux, que des pauures Recol-
lets du Scraphique fainft Francois , qui
ontofferta Dieu 8c leur vie 8c leur fang
pour ton falut.

Paftons maintenant dans ces barques
iufques aTadouflac,ou legrandvaifieau
nous attend * puis que nous auons fait nos

adieux a nosFreres, aux Francois j Sea

nos pauures Sauuages. Ce grand vaif-
feau nous eonduira a Gafpe, on nous



380 Legrand\toyage dupaysdesiauYosl
apprcndronsqueles Anglois nousatten-

dcntalaManche auec deux grands Na-
uires de guerre pour nous prendre au paf-
fagejmais Dieu en difpofera autrement,
s’il luy plaift.

Cet aduis donne par des pefeheurs,
nous fit encore tarder quelques iours,
pourauoir la compagnie des troisautres
vaiffeaux de Ja flocte qui fe chargeoienc
de Molues, auec lefquels nous fifmes voi-
le , Sc courufmes en vain vn Efcumeur de
mer Rochelois, qui nous eftoit venurc-

cognoiftre enuiron trois cens lieues.au'
deja du grand Banc : puis arriuez affez
presdelaManche,ils’efleuavne brunefi
obfeure Sc fauorable pour nous, qu’ayans,
a caufe d’icelle,perdu noftre route,& don-
neiufques das la terre d’Angleterre,env-
ne petite Baye proche vnetour a demyv
ruynee, nous ne fufmes nullement apper-
ceus deces guecteurs qui nous penfoient
(urprendrejen chemin, 8carriuafmes (afli-
ftez de la grace de noftre bonDieu)a la ra-

de de Dieppe, Sc de la (de noftre pied) a

noftre Conuent de Paris fort heureufe-
men 18c pleinsde fante Dieu mercy, au-

quqlfoiehonneur,gloire 8doiungeaia-
mais.Ainftfoit'il.
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DICTION AIRE
D E

LA LANGVE HVRONNE.

Par Fr. Gabriel Sugard , Recollet de
fainflFrangoiStdelaProuince

de. S. Denys.
E peche des ambitieux Ba-
byloniens , qui pcnfoient
s’eflcuer iufques au Ciel,
par la hautelle de leu r in-

comparable tour , pour
s’fexempter dVn fecond deluge vniuerfcl,
s’eft communique par fes effe&s a routes

le.s autres Natidris du monde ) de maniere
que nous'voyons par experience , qu’4
peinefepeut-il crouuervne leule Pronin-
ceou Nation , quin’aye vnlangage par-
ticulier, ou dumoinsquinediffere d’ac-
cents Sc de beaucoup demots. Parmy nos

a lj
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Sauuages mefmeiln’y a fi petit peupleqiii
ne foit diffemblable de l’autreen leurma^
nierede parler.Les Hurons ont ieur lan-
gage particulier Sc' les AlgoumequinSj
Montagnets &c 0anadiens en ont vn au-

tretout different, deforce qu’ilsnesen-
tr’entetrdenc point, excepte lesSkequarie*
ronons, Honquerons Sc Anafaquanans,
fofquels ont quelque correfpondance, Sc
s’cntr’entendent.en quelquechofe .- rnais

pour les Hurons eu Houandates’ leur

langue eft tellefoent particuliere &diffe-
rente de toutcsdesautres, quellene deri-
ued’aucune. Par exemple,les Hurons ap-
pellent vn cliien Gagnenon, les Epiceriny*
^AYionce, Sc lesiCanadiens ou Montagnets
^Atmoy: cellementqu'ou voir vne grande
difference en ce$. trois mots, qui nefigni-
fient neantmoms qu’vne mefme diofe
chacun en fa langue. DepluS , pour dire
mon pere en Huron, faut dire *Ayftan , &
en Canadien Notaoui■; pour dire ma mere

en Huron, ^Anan^Ondouen , en Ciinadien,
Necaoui.:ma tante, en Huron Hdrha.Sctn
Canadien , Netoufijfe.dup&in en Huron,
*Andaurom 3 Sc en Canadien,?**™# echigan>
Sc de la palette Cavacona. Ie ne t’entends
point en Huron, Danflan tearonea > Sc en
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Canadie fautdire Noma qumifitotatin. Ie
poiirrois encore adiopfter vp grand nom-

bre de mots Canadiens & Hurons, pour-
en faire mieux cognoiftre ladifference,#:
quiln’y apoint de rapporc d'vnelangue
al’autre; mais ce peu queie viens de met-

tie icy doit fuffirepourfatisfaire &- con~

tenter ceux qui en auroienrpeu dourer.
Et Bien que ie fois tres .peu Verfe en lan-

gueHuronne, # fort incapable defaird

quelque chofe de bien : Si eft ce que le
fer^y volofttiers.partau publip( puis quii
eftainfiiuge a propos) de ce peu queTen
fjay ,parce Di&ioiiaire que fay groflie-
rcmenc drefte, pour la commodite &c vti-
lice de ceux qui ont a voyager dans le pais,.
& nonrl’intelligence de( ladite Jangue:
car ief^ay combien vaut la peine daiioir
affaire avnpeuple&ne l’entendre point.
Ie veux bien neantmoins les aduertir que
cen eft point affezde f$auoir lire, & dire
les mots a noftre mode', }1 faut de plus
obferuer la prononciation & les accents

dupays, autrement onnefe pourra faire
entendre .que tres difficillement; & ft ou-

trecela, comroe nous^oyons en France
beaucoup de differets accents &: de mots,
nous voyons lamefme chofe aux Prouin-



6 'D'lEliondire
ces, villes 8c villages ou la langue Hbron-
ne ell en vfage.C*eft pourquoy ilncfefau-
dra point eftonner fi en voyageant d^ns le

pays, on trouue cecte dijfficulte, 8c qu’v-
ne mefme chofe fe dife vn peu difFerem-
ment, ou toutautrement en vn lieu qu’en
vn autre, dans vn mefme village, 8c encd-

re dans vne mefme Cabane. Par exem-

pie, pour diredes raifins vnprononcera
Ochahennd,8cvn autre dira Ochahenda^uis
pour dire, voylaquiefl: bien,voyIa quieft
beau, vn dira 0n<ruianney8c fautredira On*,

guiende : pour dire lemmeines tu , i’em-
meneras -tu, vn prononcera Ettheignm^ 8c

vn autre dira Etfeignon , 8c ceuxda font
des moins difFerents: car il y en a beau-
coup d'autresfi pen approchans ,* 8c telle-
ment diflemblables , nonobftant qu’ils
foientd’vne mefme langue, &ne figni-
fient tous qu’vne mefme chofe , que les
confrontansils nefe reflemblent enrien
qua Ja fignification , comme ces deux
mots sindahia & Hoiietnen ie demon-
fh*ent , lefquelsfignifient 1’vn 8c Fautre
coufteau j neancmoins font tous difFe-
rents.

Ilya encore vne autre chofe a remar-

qucren cette langue rc’efl: que pour affir-
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mer ous’informer d*vn mefme fuiet, its
n’vfent quc d’vn mefme mot fans adion-
ftion.Par exemple, afErmer qu’vnc cho-
feeftfai&e, ou s’informer f^auoir li die
eftfai&e , ils nc difent que ^chongna , ou

Onnen achongnx : Sc n’y a quc la cadence
ou fa^on de prononcer, qui donne a co-,

gnoiftrefi oninterroge, oufion affaire;
&afinde ne point repeter tant defois vne

mefme chbfe, Sc neantmoins fairef^auoir
Sc comprendrei comme on peut vfer des

mots,i'aymis ala fin des periodes , afF.
ou int, pour dire afF. qu’on s en peut feruir
pouraffirmer la chofe,ou int. pouraduer-
cirque fans y rien changer cela fert encore

pour interroger.
Et pour ce que nos gens confondenc

encore fouuent les temps prefens^paffez
ouavenirjles prcmieres/econdcsou troi-

fiefmesperfonnes , le plurier& le fingu-
lier, Sc les genres ma feulin Sc feminin, or-

dinairementfans aucun changement, di-
minution ou adion&ion des mots & fyl-
labes.I’ay aufli marque auxendroits plus
difficiles , des lettres necdTaires Sc pro-
pres pour fortirde'toutes ces difficulcez,
Sc voir comme Sc en combien de fortes on

fe peut feruir d vne periode Sc fa^on de
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parler , fads eftre oblige dy rieti chaa
ger ,que 1$ cadenc^ Sc le ton.Pourleteps
prefent fay mis yn piic,pour le preterit vn

pr. 8c pour le Fqturvnfu. Pour les perfon-
pes * iiya pour la premiere vn i. pour la

.feconde vn 2 . 8cppurlatroificfmevn3.8c
per hgnifie peTrfonnp, 8c le fingulier 8c plu-.
rier par S. P. 8c les genre^mafculin Sc fe-
minin par M. 8c F. ^

Si ie n’eufTe craint de grollif trop inuti-
lenient ce 6iilionaire , que ie mefui$
propofe d’abreger le plus que faire fe
pourra, faurois, pour lacommoditedes
plus hmples3 efcrit les dholes plus au long:
car ief$ay5 par experience > que li ce Di*
ftionaire n’enfeignoit Sc donnoit les
chofes routes digerees & ceux'qui n’ont.
quapallet dans lepays , ou a traiterpen
fouuent^uec les Hurons ,quils ne pour-
roienc d'eux mefmes, (en ces< commen-

cemens j afTembler, cotnpofer ny drelTer
ce qujls anroient a direauectoutes les re-

gles qu’on leur pourroindonner , 8? fe-
rpient fouuent autant de fautes qu’ils di-
roient de mots

"

3 pour ce qu’il n y a que 1^
pradtique Sc le long vlage de la langue
qui peuc vfer des regies; qui font autant

eonfufes 8c mal-^ifees a cognolftre

■

t



de la langue uuronne. j $
pic la langue eft imparfaiCte.

ljs onc vn grand nombrede mots , qui
fontautant defentences, 8c d’autres com-

pofez qui font tres beaux,comme
menta ,"bailie la leine: Taoxritan , donije*
moydu poilFon:maisilsenorit aufli d’au-
tres qu’ilfaut entendre eri diuers fens, fe-
Joules fuiets 8c les rencontres qui fepre-
fentent. Ec comme par de§a on ihpente
des mots nouueaux, des mots du temps,
&des mots a la mode,& d’vn accent dc
Cour qui a prefque enfeuely fancied
Gaulois.

Nos Hurons, 8c generallementroutes
les autres Nations, ont la mefme inftabi-
lice de langage , 8c changent tellement
leurs mots, qua fuccefiion de temps fan-
cien Huron eft prefque tout autre que ce«

luy dd prefent, 8c change encore, felon

que i ay peu conie&urer 8c apprendreen
leur parlartt: car lefprit fe fubtilife , 8c

vieilliftant corrigc leschofes , &les met

dans leur perfection., *

Quelqu’vnmedira^que ie n ay pas bien
obferue l’ordre Alphabetique en monT
DiCtionaire , imparfaiCt en beaucoupde
chofes, 8c que ie deuois me donner du

temps pour le polir 8c rendre dans fa per--
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fe&ionypms qu’ildeuoit paroiftre enpu-
blit', 8c feruir en vn fiecle ou les'efprits
plus parfai&s peuuent a peine contcnter

lesimoins aduancez. Mais ilfautpremie-
rement confiderer qii’v.n ordre fi exa&e
n’eftoic point aurremenc neceifaftej, 8c

que pour obferuer de tout poinft cette po-
licefle & ordre Alphabetique, qu’il my
euftfallu employer vn grand temps au de*
ladedix oudouze petits fours que i’y ay
cmployez en fourniflant la prefle.'

Secondement, qu’il eft queftiondvne
languc fauuage, prefque fans regle,&tel-
lemenc imparfai&c , qu’vn plu§ habile
que moy fe trouueroit bien empefche,
(non pas decontroller mes efcrits,) n^ais
de mieuxfaire:au/li ne s*eft-il encore trou-

uepeifonnequifefoit mis en deuoir den
drelTer des Rudiments autre que celuy-
cy , pour la grande difficulte quily a: &
cette difRculte me doit feruir d’excufc, fi
parmefgard ilsy eftgliffe quelques fap-
tes, com me auffi a flmprimeur, qui n’a
pft obferuer tous les points marquez,qui
eufteht efte neceifaires fur plufieurs let-
tees capicales, &autres, quine font point
en vfage chez-nous2& qu il m’a fallu paffcr
fous filence.



de la Idngue uuronne. if
Si peu de lumiere que i’aye eu dans la

langue Canadienne , re n y ay pas reco-

gneu rant de difficult^ quen celle-cy*
(bien quc plus graue 8C magiftrale) car on

enpeut drefter des Declinaifbns & Con-
iugaifons,8c obferueraftez bien lcs temps,
lesgenres 8c les nobresj mais pourlaHci-
ronne , tout yell: tellement confondu 8c

imparfaidt, comnje iay defia di£t,qu’il n’y
a que la pratique 8c le long vfage qui y
pent pcrfe&ionnerjes negligens 6c peu
ftudieux:car pour les autres quiont en-

uied’y profiter, il n’y a que les corrimen-
cemens de diiHciles , 8c Dieu donne lu-
micre au refte, auec le foin qu’on y appor-
te,fauorife au fecours 8c del’ailiftance des

Sauuages qui eft grandement vtile,8c du-

quelie meferuoisiournellen^entjpourme
rendre leur langue familiere.

La principale chof? qui m’a oblige d’e^
crire fur cette matiere, eft vn dcfir parti-
culler que iay dayder ceux qui entrepren-
dront ce voyage, pour le faluc 8c la con-

uerfion de ces pauures Sauuages Hurons:
car le feul reftouuenir de ces pauures gens
me touche tellement en lame,que ievou-
drois les pouuoir tous porter dans le Ciel

apres vne bonqe conuerfion> que ie prie



%£ Difl.deU Ungue Huronne.
Dieu letir donner , banniftafct de
coeur tout ce-qui eft dc vicicux ; & de
leurs terres tous les Anglois , jentiemis
4e la foy , pour y rentreraufliglorieufe-
jnent, comine ils nous en ontchafte in-
iuft'ement,auec tout le refte des Francois,



LES frkpTS FRANCOIS
tourney en Huron .

Aa

lAdreflus aage,

Equel eft le
plus grand&:
Je plus aag&

Sinan hoiien'i
Leplus aage.
AroUanne.
Le plus aage apres,
Kteufijuenha retfathre. ,

Leplus ieune,plus pe-
tit. -

'

Yafquenya Ocquanre,
Us viendront plus

grands,
*4rouarwa.

Ab

^hbaycr.Jmrhr.

A1
Le chien,vn chien ab-

baye.
GagnenoH hihangya,

Le chien v vn chien
hurle.

Gdgnenon auhahoq .

'

Al
Aliev ipartir*

Ou vas-tu ? 3. per.
Nache.
Ouallez-vbuSi
lAnanfefquoy ?

Ou vas-tu?oii iras-tu?
Naxret ?
OiiV3iil?OnnenaxrhcP.
N.ou eft, ou eft allee

IaB<
N.' nache' B ?

T’eniras-tu*
Squoirota ?



Jl
Ne ten iras-tu point

d’icy?
Tefquanddrdtte?
Iras-tu a N. aff.
EJarhettet/indetl ZV7.
Iras tu aux Francois?

1.1.3 .per.
Idgnonhacbarhet?
Sache'canne atignonbac ?

Adieu , ie m’en vay.
Onnen/ague, Omen tfa-

uoy,
Ie parts 3 ie men vay.
Onnen ara/qua,
Ie tiien iraypartiray -

je?int.
\Agarafqual
lem’en vayenvoya-

P: ,Ttaeinzba.
Ie m’en vay bien loin.
nAquatontaran.
Ic partiray demain

matin.

*Afonrahouy achieteqne
arafjua.

Nous partiroris dans
deuxLunes.

jil
Teniara andicha. Tenl

ara.

Iene m
?
en vay pointj

ie nepartspomt.
. jDanfla^teard/qua.Ie ny vay point.
Stan te'ejjh. :

Nousalllons aN.
Onfayon N.

Dy-lfur que nousal.
Ions a N.

Chihon onfayon N .

I’iray aux f. 3. per.
Enif. harhet, f. ahein*

det.
Nous irons tous a T.

3.per:
*t, auoiti foution.
I’iray auec mon frerc,
*Aandet deyataquen.
I’irayauec N. a M.
N.[M, etfetandet.

' I’iray, ie m’cniray a-

uec toy.
Etfdndet.
Vien auec moy,allons

enfemble. pi.
^Etfondenon.



At
Allons. To.

Mja , etquoy tyoetfitet,
7ofequoytNofequoy.

AHons^partons.
Yo agarafqua.
Partons tout mainte-

nant.

VyoUycbien , onhoiiafa-

chiehondi.
Dans cobien dc iours

• partiras tu?
To eoentaye farafqua ?
Quadd partiras-tu?
Nanhoueyfifquarafqua ?

N’y va point, ne ten

va point.
Ennon tfandet.
Ce B icy va il auec

vou$?inr.
E efcoitandet.
Lefquels font* ceux

quiiront?
Swantoeuhoi.
Celuy-cy ira-il point?
Ca non farhet
N. n’yrapointa K„
Stan tehouenonK.. N.

Ilsn’yrontpas, ils ne

At
s’eniront pas,!
Stantehouenon.
Ils ne partent pas erv*

core.

*AjJonndrafquonte+
II eft party ce matin*

pi.
*Affonraminan arafejua*
Ohonphati dra/qua of*

fonrauoinan .

Ilseneftalle.
Onne dhoue'fion.
I. eft-il party ? atf„
I.Sarhet}
II eft alleauecN.
N.eondenon *4koueno&.
II eft all£ auec luy.
~4bouenon Ondenon.
Elle s’en eft allce, ellc

sen eft retournce.

Onm tfauoinon.
Etlesauttes aufli.
Qnnenhoiia.
Les autres s’en,fonr

allez.
Onncn houa andaraf

qua,
Ilixapaffer, ilpaflera



An
fhyucyquivieta

N.efquatbchron.
Animdux , nourrir a

vnattx.

Oyfeaux.

Aigle. Sondaqua.

Oyfeaudeproye.
*Ahouatantaquei
Coq-d’Inde.
Ondetontaqite.
Gruc.Tocningo,
Outarde.^Ahonque.
Qanan.Taron.
Perdrix. coijfan,
Cine. Hovhey.
lTourtercllc. Ovitteyt

Byo.
Corbeau. Oraquun.
Gay. Tinttan.
Chat-huarit. Ocoho ,

Jhi.
Oyfeau rouge.
Stinondoa.
Autre qui n’a que la

tefte Sde col rouge.

i „ Guaierd,

Autre de plutnage
grisniefle,&: vn co«

licr rouge. Vhoiroq*

II pinche, il braiche.
^Andatchahiee.
/Grandesplumes a ef-

ciire.
Ahonra on^achid. ■

PetitesSc meduespiu-
mes. Sahouak

Allies. Gaya.
Oeufs. Ognonchia.
Couuent-ils? Ocuira*

Us couucnt,Ocairahctn,
Papillon. Ondeudcan .

Grofles moufclleSi
Ondichaey, Ondichia .

jMoufqukcs. Tacbieyy
Tefchey*

Eeffos a quatrepieds .

Vn Cerf, Sconoton.

OrignatjEflan.
Sondaremta.
Caribou. <Auf<quoy.
Ours. Agncmom Arhatfi.

Loup*



An
Loup. Zdnarijqua.
Chatfauuagc. Tiron .

Martre. ^4gointa.
Caftor. Toutay*.
Loucre. Tfabouinecq.
Lapin. Queutonmahfut.
Chieft. Gagnenon.
Renardgris. ^4ndafa~

uy,
Reaardnoit, Habya-

ha.

Renardgris auec vne

rayede poil noir le

longdudos-
Tfinantontonque.
Efcureux communs.

*Aroufen.
Les Efcureux fuifles.
Ohihoin.
Les aucres volans.
Sahoiiefqftanta.
EnfansduDiable,
ScangareJJe.
Rat mufque.
Ondathra.
Souris. Tfongyatan.
Vne efpece de grolle
fouris bonne a man-

4n
gen Tachro.

Crottede fouris.
Ondifon.
Couleuvres.
Ttoointfiq.
Crapaux veis.

Oiiaraon.
Grenoiiilles comma*

ncs.jRtotourfiche.
Araignes. lichidcoirt .

Fourmis.

Stinonchoquey .

Pouls* Tfiuoy.
Puces. TouhauCt
Ver , vn ver.

Otjinohoijfe .

Beftes de la forefl en

general ayans quaere
pieds, comme Cerfs,
Ours , Loups , Re-
nards, Caftors , Lie-
vres, Lapins, &c. s’ap-
pellenc .Ayot.

Les autres , comme

Chiens,Efcureux,&:c.
sappellent d’vn moc

general, Nichiafon .

Chair, *4twnfa.



An
Carnes. Ondatra,

Ondaexera.
Iambcs,^4nonta.

Ongles, gtiffes.
Ohstta.
Os. Onna 3 Onda,
Tieds.^chita.
Pod, Ofcoinra.
Tcite , la tefte.
Onontjiq,

Noitrrtranimaux,

Qu’eft ce que vous

nourriftez?
Tautem Jquandafquan.
Qu’eft-ce que nour-

rifl'ent quels ani-
maux.des M.

Totatin dafquaon ? M.
Ynourrifset-ils point

des belles? aff.

Danjlan teotindafquan ?

Ils y nourriflent des
Ours.

*Agnouhoin ottndafqua.
IlsnourrifTent des N.
inc. N. aendafquan.

An
On les dent a lamaij

fon.
Ottnidfquan. I

V a-il long temps que
tu les as ? que tu les

tiensfque tu les nour-

ris?

Houatt chifandafquan >

A qui eft ce chien?
Sine ofenan >

Elt-ce ton chien ? af£
Safenan
Ce chien, cet animal,
eft a trois.

^4chinque ihennon tef-
quafenan,

jinnees.

Vne annee.

Efcate outtichaye.Efcate
etnhihiey.

Lannee,annee.
Cheinh'thiey,
Deux annees.

Teatetndaye.

lly aquatre ans.
Vac e'otnday.



Ilyadix ans.

*4fjan feoeindaye,

Dix annces.

*/l[fan einhihiey.

AP
*4j>peller 3 sappelle.

Commct r’appelle-tu?
Toutatfi iffai
Commet i’appelle-il
Tochiadse , Totichi adfii
Comment sappelie

cela?

Totatfenecha ?

le nefgay pa* comme

ils’appelle.
focfo adse. Stan

adji.
lenef^ay comme ce-

las’appelle.
Stan teuoitfi.Teahouan -

tere.

Les H. n’en fluent
rien. Sauhantere Id,

Appelle-le.
&tfeingyauinft.

Comme s’appeile ce«

luy qui viemf’quiar-
riue?

Totatfi natontarhei

M

*4 (]ui eft Celt l

Aquieftcela?
Sine necal

Aquieftcela? Qui eft
la? Quieftceluy-la.?

Smanneca?

Qu’eft-ce que cefa?
Qu’eft-ce quec’eft/

Tautein onday ? Toti -

chiondaylToutautein
necbalTotecatein^e^
ca toutautetn .

Que veux-tu ?
Toutautein.

Ax

vdrracherlabaybe,

Les H. ont arrache#
!» ij



Ar
arracherent la bar-
beaE.

N. Ofcomrofe earonfe E.

Ils luy arracherent la
barbe.

Ofcoironfe earonfe.
Arrache la denr.

Sefconchetduaque.
Ne la f^aurois - tu

point arracherPafF.
Tefconchetauache.

Armes.

Capitaine pour la

guerre.
Crdnhoiia doutao-ueta.

O

Gapitaine pour la po-
lice.

Garihotia andionxra.
La guerre. Outtaguete .

Ennemy. Yefcohenfe.
Rondache,pauois.
OUahoira.
Leur cuirafTe de cor-

de. *Aquientor.
Petits ballons de leur

cuirafTe.

Ay
*Antaquiento yoto.
MafTue’i. ^fngoneba.
Lame d’efpee.
Sanetfi.
Arquebufe.
Horahointa .

Arc.\Anda.
Flefches. Sejloron,
Fer a flefches.
Chointa.
Muraille^u pallifTade

& forede ville.

^Atexran^atetxrogna.
Pontde bois.
Onnatachon.

.Aflresjournees^ejlc,
hyuer .

Ciel,le Ciel.
Hdronhtaye.
LeSo!eil,la Lunc.
^Andichdt
Efloilles. Tichion.
Leftoille du poind

du iour.
Tanta ahonita.
PofToniuere.MwJtf*



Le chariot. ,

Teandibaret.
L’efcharpe eftoillee,

qu’ils appellenc le
chemindes ames.

lAttskeine andahatey.
La petite efcharpe au-

pres.
Le chemin des chies.
Gagnenon andahatey.
L’arc-en-Ciel.
Tondiein haqueygnon.
Pleine Lune.
Soutenm chichiaye•
Le CroifTant.
Onne ifcalle.
Le Deconrs.
Outao-ataton.

c2>

Point de Lune.
Tdhataton.
II n’y a point encore

deLune.

~Affon teefcalle.
Le vent. Yoquoijfe.
Vcntd’Eft.
_Andagon yocoijfe.
Ventd’Oeft.

Sanraqueyocoijfe*

VentdeN'ord.
Tdfiche ocoijje.
Vent de Su.

Adfxnra yocoijfe.
LeTonnerre. Inon*
Efclaus. *Atfijiocoy .

Nuees. otjirey.
Pluyes.TWof.
Neiges, Omenta*

Greilcs.Ondechia, .

Ro (cc.Oaye.
Eau. ^Ao'mn.

ChcQ.Ondefcoye*
Chaud.O tarixate.
Froid. Ottoret.

L’dle. Hoiieinbet i

Houemhe.
L'automne. ^Anandae.
L’hyuer. Oxhey^xha.
Le printemps.
HoneraqUey.
lour, iournee.
A hoiiemtey Efqudntdte.
Le matin. ^Ajonrauoy.

A rnidy. Infjeke.
Le matin fur les huift

heures.

Tygayatein.



Enuironles troisheu-
res apres midy, fur
le foir.

Jleharaquiey.
LeSoIeileft couche.
Onan heuraqtte.
Commencement de

lanuift.
Teteinret.
Pleine fluid*.
t/ifontey .

A l’heure qu'on s’en
dorr.

Tdeintauhati.
A lheure qu’on s’ef*

ue’llle.TetfejJe.
Le iovm.Qurhenha,
II eft iour.
Onan ourhenha.
Eft-il iour?
Ono heine.
Y faid clair.
Erbatey.
Y faidfombre.
Kiorbate.

Auiourd’huy , a cett’
heure , mainten^nt,
il n’y agueres.

Onboiia Onboiiatpl
Hier. chetecque.]
Hier au foir.
Theteret.
Auant-hier.
Cheachetecque.

Auant-hier au foir.
Chichetteret.
Demain. \Achietecque,.

Demain au foir.

chietecque houraque.
Apres demain , dans
deuxiours.

Chiourhtnha.

Apres l’hyuer qua
vient.

Ejcochrate.
Apres cetteLune.
Scate andicbaanhee.
Bien toft,'dans peu de

temps.
Sondutnica.
Icy pres, gueres loin,

jleft'proche,ilnena
gueres fallu,peu s’en

fellut,dans fore peu.
Kieufcanba.



rJiit

At

IAtiendre , pattenter.

Attend quenous foy-
ons aN.

Sahoiien etficahan N.
Atted a vn autre iour.
Sahouen deoueintey .

Attend que ie fois de
retour.

Sahoiien tetquey.
Tu es bien prompt, tu

as bien hade.
Sandarati.

Au

.Auoir , riauoir quelque
chofi .

As-tu point de vian-
de? afF.

Te'tifquaein oxrite , Tef-
quatindaret.

As-tu du bled battu,
pi lie?

Tetitfaein otecha .

Ah
Enas-tupoint
Tefaein^Tefcahouan.
En as-tu point d’au-

tre.? afF.
Danjlan douatecin.
N’auez-vous que ce-

luy-la ? Dakara.

As ru tout vfe ceh? tu

as tout confomme,
\fe , mange , em-

ploye?
Onne faebtayd haqmey4

Qu as-tu eu en ton en

dorea?
Touta Sehoindoreha.
Ton fils ades raquet-
tes.

•Agnonrahdn dejacoy-

ton .

Ie n’ay point de ra-

quettes.
Danflan tedndaret tea -

gnonra,
Ien’ay point de graif-

fe,3.per.
Nouytet danjlan te/aein.
Ie n ay point de poif-
Fon,i.i.3per.

b iiij



Ah
Vanfldn tefqudein ni

ahointa.
Ie n’en ay point , ie

nay rien.i.2.3.per.
TehoudUyStant Maein,

TeauoiJJhy Teandaret,
Tescandaret .

N. cna-il point ? en

a il ? iV. Tetduba.
Tehotian,N.

Ie n’en ay qu’vn , il
n’en a qu’vn.

Bfcate ara.

Iln’y a point de N.
N.tcatmdaret.
Il y ena ,i’en ay ,1.2.3.

per.
Attmdaret , *Anddret.
II y en a la.
Tochiandaret.
Ily alavnecueillier.
Cbaqudfdein.
Cen’eftpas a moy ,ce

n’a pas eftemoy.
Danjlan e m teem.

Ce n’eft pas le mien,ce
n’eft pas a moy, ie
n’cnayplus*

At*
Tajldtidi.
Celt au plus petit, au

petit, lepetit.
Taskeya.
Cela efloit-il a toy?
Satanheindi.
L’habit de N.
N.Ondt l/oirohe.

Ay

*4ydey, Fayderyfecourir.

Vienmayder.
~4dfx tdnenitdndiha,
Tdndidtandiha.
Prefte-moy la main.

Neguierdbd,
N. Vien porter auec

moy.
N. Nequoyubd.
Changaons, vien tra-

uailler , porte ama

place.
Scdronhotidtdn.
Va luy ayder.
u4fjeni fenetdnichd.
N. Iras-tu au deuant



dcluy, lesayder?
Tauoindandetandiba A7;

Ay

Jymer}dffeflionn er

quelqn

l’aymeles H.
Etndi eatonhouoyfe
Ie vous ayme.

Ononhouoyje.
Nous nous entre-ay-

mons.

E^ja tanonhouoyfe.
Ie ne t’ayme point.
Tehatonhouoyfe.
Tu aymes mon com-

pagnon.
Satonhoiioyfe ni atom.

Tu aymes les F.
l(]a ononhouoyjey F.
Tu aymes, tu faymes.

int.

Chmtonbouoyfe , sU-
tonuoijfe. .

Vous ne les aymez
point.

Jy
’

,

Danfldn teattonhouoy-

f-, .

'

Tu n’aymes point les
Fr.

Danjlan techiOnhouoyfe
Fr. Danjlan tejlon*
uoiche.

11 ayme. Ononhouoyje.
IlaymelesN.
Conna onhouoyfe,N.
Toutes les ames s’ay-
ment, s’entr’avment.

^uoiti eontonhouoyje ,

Onatonuoijfe AtisKein .

^4yfe3 ejlre content s rite.

Ie fuis, i’en fuis bien
ayfe. Etoca.

Oiiy, i-’en fuis bienay-
fe Ho etoka .

T,u cs,tu encs bienay*
le^int. chetoVd.

Vous enferezbien ay-
fc, int. chetokd*

Fire.
Ierisr , /

^ejqnanai. 3 . per*



Ba
Tuns, int. Safquam.
II tit. pi. ~4efquanni.
N.eft vnrieur, iouiai.
N. Harmyhouenne.

Ba

Barbe.

lay de la barbe, 3.per.
Afioinrote, Ofcotnronte.
Tu as de la barbe.
Safcoinrontein.
Ils ont de la barbe, int.
Otifcoiron.
Ie nay point de bar-

be, $.per.
Teofcoinronte.
JTu nas point debar-

be.
Baa

Baailley.

lebaaille, ^.per.
Byonrixba.

Ba
Batth.

Ba
letebattray.
Agontayo.
Ie te battray a bon ef-

dent.
Ondera houanboua.
Ie defehireray &rom-

pray tout en ta Ca-
bane-

Vhanonchientauha.
Qui ta battu.<*
SineJayot.
N. t a battu.
N. Epfatbrio.
Ne le bat point,ne me

bat point.
Ennon egontayo.
11 ne faut point battre,

il ne le faut point
battre.

Stan decbrio.
Tu l as battu.
Achatrio.
N, a battu M.
N -ithn’o M.
N nva battu. N. arto.

II m a battu.
Arto etndi.
Abeintette e'ni yetthrio.



Be
Icnclay pointbattu.
Oqueyronha .

Tu as die que tu le bat-
trois , &c tu ne i’as
point battu.

Ijfa faqueyronbd.
N. bat fa femme.
N .aqueueha.
Tu bas fa femme.
Chiaqueueha.

II Ie battra. Etthrio .

lllefautbattre, pi.
Acbrio,
N, le batti;oit.
Tathrio N.

Frappedela hache.
Teorefqua.

Be

Beau , pretieux , de
yaleur.

lefuis beau.3 per.
Taquafte.
Tues fort beau.
Chiaqnafle.
Tu es entierement
beau. Sanderauoiti.

Be
N. eft grandement

beau.
Ondexrauoiti iV“.
Nj eft beau, belle.
N. l>hajle.
Voilaqui eft beau.
Aubafti.
Cela-eft beau , voila

qui eft beau comme

cela.
Ondexrauba to'ioti.
Voila qui me plaift,

voila qui eft beau,
Anderanba.
Cecy, cela n;eft point

beau.
Danflan teebatiubaflu
Cela eft , il eft de va-

leur,de grand eftime.
Andoron , Anorofqua ,

Oricbicbi.
Les baches y font de

valeur, int.

Atinoronquatoubein.
Tiles, ils y font de va-

leur, int. Atinehoin*
Cela m eft pretieux*
Ydtaracouy.



Bl
Cela t’eft pretieux,

inc.
Kydtaracouy.
Tout cela luyeftpre-

tieux.
Auotti Jiataracouy.
Ie l’ayme, ie l’affe-

ftionne , i’en fais
eftat. Aenfeffe.

Tu l’yames , tu Iepii-
fes/tu l’eftimes.

t/i>*fejfe,yenpjfe.
Bl

Blejjer,
Iefuis blefle. Aftevaye.
Tu es blefle jint>
Safteraye.
Ileft bleffejint.
ojteraye.
Tu me blefleSjTu m’as

blefle, tu me blefle-
ras. Cafteraye.

Tti mas blefle, Tu l as

blefle. Safteray.

Ncmebleflepomt, 3.

Bo
per. Enon faflera.

Tu n’es point blefle, 3.
per.

jyanflan teefleraye.
Ie mefuis blefle d’vne

hache. Teanachonca .

N.la bleflera.
N.yafiera .

Bois.au bois.

Fay apporte du bois,
Ondata eahouy.
lay apporte,I’ayefte
querir vne charge de

bois.1.2.3. per.
kreindaubahet.
Ie vay au bois.
Ondata euhoifiet.
Vas-tu au bois ? 3 per.

aff.Onataefcbe.
Apporte du bois.
Semdata , l/boiba , ou,

oha>cheohet, Affeboua,

data.
Quel bois eft-celaJ
ToutcCd touentatcn.

N. a dit que D. vienne

querir du bois.
N.daeinbahon databohd

D.



Bo
I! eft alle querir du
bois.Ondata abouabet.
lleft alleau bois.
Ondaea efehon.
llaefte, Ilviecde que-
rirdubois,

Ondata vbabonnet. On -

dato Ifhahon.
Bile porce vne charge

de bois. Reindahobet.
Ileft alle chercher du

bois.
Ondata yacon.
II eft alle querir des

perches,pi.
keintduhahon.
11s vont tons querir

desperches.
kuoiti aeintaohet .

Ceft pour ajler aux

perches , querir des

perches.
kemtaohet.
Cela fere pour allerau

bois.
Ondata tierata.
II n’en a pas encore

d autre de faid.

Bo
Sondoubet.,
II eft alle a laforeft.
Ontidetronbon.
N. eft alle a laforeft,

auxefcorces.
N. Otindetronhon.
N,fend du bois.
N. Taetnaton.
Quiabatlc bois , du

bois,cebois.
Sinan ybaroche*
Abattre du bois.
Onata yharoebe.
Fendredu bois.
Tijfenatouren .

L arbre eftabattu , i!
eft abas.

Ennehahenhowi. Enne~

bona.
Bo

B onjduoiY de la Trertit.
Tu es bo.Onnianeneja,
Tu n’es point mefehae
Techiennbon.

Tu n’es point rude,
difficile , fafeheux,
i.i. 3 .per.

Teongaron.



Bo
vie ne fuis point mef-

chant, 3. per.1

Danftan teaiennbon.
Ie ne fuis point men-

teur^.per.
Danftan teandachouen -

ne.

Tu n’es point men-

teur.

Danftan techendachoii -

Iefuisliberal, 3. per.
Ononuoijfew.

Tu es liberal.

ChonnoiJJew.
lay de refprit,
Aft* ondion .

Tu as de Te/pric.
Saondion.
Tu asbiende refprit.
Cachia otindion.
Ilade l’efprit, celuy-

la.
Necaondion.

Bou

B onehereonnrirftermer.

Br
Iel’ay bouche.
Oneftochon.
le lay defbouche,
Onaftochonhoiia.

Bouche-le.
Safconchon.
ISle les couures-tu

point?afF.
Teuhaftaein
Referme le fac.
Satonnocbon .

Ferine la main/

Safcoignongya.
Br

JBraire, crier.

Ilbraichc,il crie.

Atafenqua.
11s braichent, ils crier,

pi.
■ Tafenqua.
Nebraiche point, ne

crie point.
Etnon ttachafanqmy.
11 ne braiche pas,ph
Danftan teatofancouy



Br
Lcs ames crient, fe la-

mentenc.
Eskein teontontarita.

Brt*jlerybruJlHYe.

Ton habit brufle,l’ha-
bit brufle.

Onbara teatte•

Le village brufle.
Andat# teatte.

Le village, vn village
eft brufle.

Ondatatce.
Lcfeu eft a vne Caba-

ne,int.
Ganonchetey.
Retire-le ,ii brufle.
Siratate ocjuoitet

II eft brufle.
Onoejuoite.
Tu brufles tes pieds.
Sacbetatey Sachtetatey,
T'a il brufle /

1 aff.
Satateatey Eatatiait,
Ic mebruflois.
Yatatey.
Vienbruflerles Y.

c*
Xd^uatfifiorher. '

Ie le brufle.
Atijiorbet , Etfiftorhet.

Ca

Cahane.

Cabane. Ganonchia.

Porte, hndoton.
Huis,ventillon, petite

porte.
Emho'da*
Leporche. a<pe.
Dans la Cabane.
Anofcon.
Le premier bout .’ 1

TasKein .

Le milieu.
Achenon.
Le dernier bout.
Quoitacouy.
Le terrier,le pau£.
Ondene.
Ma Cabane.
Ationdaon.
a ma Cabane,
Niondaon.



Ca
Ta Cabane.
Sachondaon*

A ta Cabane.
Setndaon.
Ic vicn de maCabanc.
JJouato mofcoh.
Ie ne feray point dc-

mainauiogls,3 per.
Stanteanditchon achie -

, teq.
Es-tu a la Cabane?

3. per.
Yhentchon.
Es-tu feul a la Caba-

ne ?

Sonbo 'ua chithon.
Ala Cabane. \
Quondaon.
Ala Cabane , dans la

Cabane,
Anofcon.
II eft & la Cabane.
Anofcon.
Us font tous a Li Ca-

bane.
Attuoitj to ihetntchon .

II n’eft point a la Ca-
bane.

Ca
Stan teeintchon. •

II a die qu’il ne vien-
dra plus a la Caba-
nede N.

T etande anhaon , N.
a nondaon.

Y ien t’en au pluftoft d
la Cabane.

Tefaronha.
La CabanedeN.
N .anondaon^N.ondaon.
Ou eft la Cabane

de N.
Atteondaon N.
En quel lieu ?

A ftienehon.
En quelle Cabane eft-

il?
Sinanyeintchon.
Qui eft a la Cabane,

qui demeure a la
Cabane.

Sinan dcchithon» Sinan
, dekteinchon.

II n’y a perfonne dans
la Cabane./

On nofcon.
Le niary de celle la,

fon



Ca
fonmaryeftoit hicr
icy.

Che'tecqttcn caeickotaque
caathenonba.
A ceuxqui eftoient au-

iourd’huy , depuis
n’agueresicy.

Qnhoiia caetnchontaque .

Combien y a it dc
Cabanesr

To iuoijjan otmofqney.
II n’ya que (ixCaba-

nes.

Hobdea atlndataye.

Caf'

’Ca[fe>rom£Uyfendn.
Ii eft caffe.
*Afcoiraffan .

II eft fendu,caffe.
Erajfan.
Caffe -le.

Sechierafp .

II le caffera.

Etchierafft.\
Nele caffe pas.

,
c<

Enon fefquarajpinl
Eft-drompu?aff.
Etjirafjan.
II n’eft pas rompuj

caffe.

Stanjiejqmrajpm .

Ce

CeU }celuy-IL

Celuy quieft la.
Necakieinchon.
Etceluy-la.
Coxenay chieinchpn.
Celuy-la , cela , c’eft

cela, eft-cela.
Conxenay, Codai Chon*

da , Chonday , Con -

deyd.
Ce n’eft pas cela , ce

n’eft pas de mefme,
il ne s’appelle pas
ainft, ie nef$ay pas
pourquoy c'eft.

Stan tochiautein.
Ce n’eft pas cela„
Stan cateein.



Cb

Ch

Changer 3 permuter.

Veux-tu changer d’ha-
bit?

Kiataticbron 3 Etfatatt*
chron , Takiatate'ron -

ton . TdKtatateronton-

fan.
Veux-tu changer de

fouhers?
Kiatatatacon 3 Kittata-

con.

Us ont chage, ils nous

ont change lc chan-
dron.

Kiatateindatfan .

Chanter.

Chante. Sdtorontam.
Chante 3 tu chances.
Cichytttaque 3 Cbritta-

que,
Elies ne chantent pas.
Stan atoronta*

Ch
N. chante ,y chante,

pi. N. Atorontaque.
II chante , pi.
Otoronte.

N. Dequi eft cette

. chanfon?
N. Sinan afla.
C’eft vne chanfon

d’homme,inL
„Anvyaon ajia.
G’eft la chanfon de N.
N. Atiafta .

■

Chajjer , defnicber , “Vo-

ter, d la cbajfle.
Allons chaffer de ce

cofte la, par la foreft.
Comote otiacon bar-
bayon.

N’allez - vous point,
chercher des cfrfs?
afF.

Danflan tefquabaquiey
jconoton.

Enas tueftc chercher,
chaffer, a IF.

Etfondtacon,



cb
N yen a-il point,tout
eit-ft pris, cofomme?

Onnen tjondiacon.
lleft alic a la chafte.
Onne oyacon.
Piftes de cerfs.
SKenona jconoton.
Qui eft celuy qui les

adefnichez, appor-
tez *

Swan ~)>hdrattb&.
I is s’en font retour-

nez,enuolez deloin.
JJdheretn ao-uevonuha-

11 eft dans le nid,il eft a

T.pl.
T. iheintchon .

11s font pofez.
Otirbentaha.
Ils s’en font enuolez.
*s4honteotia.
Ilsvolent.

Otirhonquiey.
Cherche-le N.
N. Saqniejfe.
Trapes a prendre des

loupstfetrontotiein,.

Ch
Trapes a prendre des

beftes.
lAndyaronte arenati.
C’eft a prendre des re-

nards. int.

..Andajatey aejquandi-
rontandet.

Va par cechemin la.
To comote hahattey.

liny a point de che-
min. Stan tehoiidtey0

Vien par icy, par la.
Comoti.

C’eftparlaoLi tu-vins,
ou tu paftas Tetiquoy .

Tu vins deca par la.
Garo tetiquoy.
Tu y fusparla,pl.
Effetnonnen.
Sont ils point allez

par la? Tefondeti. .

Ils font allez par la,
Tonetfondeti.
Ils font allez de cc co»

ftedcN.
NtEtfondeti .

Du cofte de parde^.
Garoubate. \

c ij



Cb
iiy adeuxiourneesde

chemin.
Ten* teotouen.

Bien loin hors de ce

pays.
Chiee angyatan.
Fort loin de cecofte-

la.
Comote c^iee.
Ily a loin.
Ne^erem.

Icy pres, gueresloin.
CEalitosquenha.
Par les terres.

*Antaye.

Chaud , chauffer .

Ie me chaufFe, ie me

chaufFeray.
7atarixa , ktontet .

Ic chaufFe mes mains,
3 per.

Ongyatarixha , Etngya-
tarxha.

I’ay chaud. 3 .per.
Oatarixate.

ChaufFe-toy.

Cb
Satontet, Squatontet.
Tu chaufFestespieds.
Erac hitatarixhate.
as tu-chaud ?

Otarxate.

Tu as chaud.
S atarixa.
Ileft chaud.
Otarixhem.

Chtmm i l/oye)adreffe>

Chemin. Hahattey .

Monftre moyle che-
min.

To hahattey .

Ou eft-ce?auquel chc-
mineft-ce?

~4nnon houattey.
Eft'Ce icy le chemin

a N.
Conuoittc hahattay N.

Chercher , chaffer , ne*

gotiet.
Ic tc viens querir.
Onhoueyenonchie4



Cb
Meviens-tu querir?
^fquenonc^in.
Ie te viens chercher,
ieviens chercher.

Ouatichaquey.
Ed vas-cu chercher?

afF.
Cbiaeaquey.
Cherche-le:
Satechaquey.
Tu l’as cherche le N.
N. Chatitaquiey.
Queft-ce que ai.vas

querir,chercher ?

Totefquaguiey.
Que viens- tu de cher-

cher, chaffer, que-
rir ?

Tautein , auhachonnet,
fatibahonnet.

Qu’eft ce que tu as

efte fairea N.
Tautein Jauoinonnen N.

Que font- ils ailes fai-

re,querir a N.
Tautein outtiuhdhon N.

Qu’eft:-ce que vonc

querir cous les Fr.

Cb
Totautein vhdhey JW

Qu’eft-ce qu’ils vont

querir a D,
Toutatetn yhdbey D,

Qu’eft-ce qu’il y eft
alle chercher, chaf'
fer ?

Tautein dauachon , Ton -

tautein "Vbdiihon.
a

Cimetiere.

Cimetiere. ^Agofaye.

Cognoiflre.
Ie le cognois bi£n.
OUadnndateret.
Ielecognois bien, ie

lef^aybien.
^Ainteret , ^Aintehd.
I e ne le cognois point.
Teinteha.
Ne me cognois-tu

point?
Tefquanainteret.
Le cognois-tu point?
afF. Danftan techtnte^a.

c iij



Bo
Le cognoifiez vous

points
Tefqua chindateret.
Le cognois-tu pas? a#.
chinteeba.
Tu la cognois bien.
Onnen chieatnteka.

( Tunelef^ay point,tu
nele cognois point.

Techintercjl.
Ie ne fcay, que fjay-
je. Siefque.

lenef^ay point,iene
f^ay que ceft , ie
n’en f$ay rieh, ie nc

men fouuiespoint,
il ne men fouuient
plus.

Danjlan temteret.

Combien*

Combien efles vous?
combien y en a-il?

To ihennon.
Combien y a-il deca-

nuts? Toihenno Gya.
Combien y a-ii tie for-

Bo
tes depoiffon.

To dgaxran ahointa *

Combien y en a-ilde
centaines?

Totyangyauoy.
Combien y en a-il de

dixaines?
To yuoiffanJTo affan.
Combien y a-ild’an-

nees ? To efcochiaye,
Combien grand , de

quelle grandeur, en

aonneras-tu.

Toyontfi.
Cobienen as-tuprisa

aport&Tofeindahouy.

Conferl.

Nous aliens tenirco<
feil. Onne adchehotet.

Venezauconfeil.
Satchiotdta .

Venez tous au con-

ieil. Satnhotet ondi-

queuquandoYet.
Allez-vous tenircon-

feilfaff.



, Bo
Gdriboua fechogna.
II va , ilcft all^ tenir

confeil.
lAtcbiotatet .

IIs tiennent confeil.
Garihoua atichongna ,

Tient confeil.
Chtuhdte're.
Tenir confeil.
Gdrwhdtere.

Compter .

Ie cqmpte, ie les com-

pteray.
*Aaxrdte .

Ieles t compteray.
Thdrdti eindi.
Ie ne les ay pas com-

ptez Stan tebarati.
Compte-le. Saxrdte.

Commence.
Sdcontdnnet , Sacontan *

na^Sacontan.
Continue. Teconte .

Toy le premier, pre-
mier. I[fa feingyaret.
Le premier; Gyaret,

Co

Coucher3fe coucher.

Oucouche-tu.?
Nate carafla.
Ou eft ce qiie vous

couchez Eft-ce la

que vous couchez.'?

Nechiejje , ou Neficbe-
fejuaratonejua.

Oil, enquel lien auez-

vouscouchc, chez

qui, en quelle Ca-
bane? ^nt/aqua.

T’envas-tu coucher,
dormir ; Etfaraton.

Couche-tu ia.tu vas

coucher, couchea-
uec N. Etfaraton N.

Couche-toy.
Sdraton , Vyofdtjuen.
Couchons enlemble.
Quieraton.
Couche-tu auec vne

fille,des lilles.?

Ondequien ajld.
Tacouche,ton li6t cit

bie, Onnienne fiirafta*
c iiij



Co
Qui eft-ce qui coil-

chela?
Toebaratonqua , Tochta-

rdjldt Sinan outtaba ,

Sinan drafir*.
Ten retire , i’en logc

touslesiours.
\Ahouantaban ourdti.
Ie n’y couchepas.
Danjlan tednajla^ Ted-

fla.
Ou couche N ?

2\7 . Chiarajid.
II eft couchc.
Onne draton.

Pour fecoucher.
Bfcaronqmte.

Coudre.

Ie recous,ie r accom-
mode ma robe.

Vandiche.
Vas tur’accommoder

tarobe?
ockandi. *

Tarobe eftdefehiree,
Eindhratfon .

Co
II la faut recoudre, i!

fauc recoudre cela.

Eindbidatfon.
Coudre. Tfmdandi.

Couleur.
Blanc. Omenta , On-

quata.
Noir. Sieinjld.
Vert, odfinquarae.
Rouge, des rouges.
Otfichiaye.
I Is font rouges , des
rouges,int.

Uoihttaeatouten.

Couper,

Coupe cela.

TayaJJe , Taeflognan.
Coupe ce poifton,

coupe le.

Titjiaykictye.
Coupe les noeuds du

bois.
Datofcaron.
Tu 1 as coupe,f,g.
Saskiafin.
Elle eft coupec.



Co
Ons^iafen.
Couper le bord de la

robe.
Aixrein.
II coupe bien.
Ondotie.
11s ne coupent point.
Vmjlitn efconchotie.
line coupe pointed ne

perce poinc.
Vdnjlan teondotie.
Ilnepercepas.
Teorajquon.
Couper la tefte.
Onontjisffix :

Couper le doigt,doigt
coupe.

Aondia.
Coupe le doigt.
Seindia,
Ncs coupe.
AcoindUye.
Coupure } blelTure.
0flerciy.
On coupera, on a cou-

pc la telle de N. au

village.
Onotjls^iayeN, andata.

Co

Cotirir 3 hajley 3 pAJ]eY.

Cour. Sdrat^te.

S§ais-tu bien conrir
auec les raquettes?

Chedinhouy fyaYatatea*
Znonra

c_>

Hade-toy. Sdftoura,
Bade toy vifte.
Sdfqueyron.
Va ten viftemenc.
S ajey'io.
Tu ne vas gueres yl-

fte,i 3 per.
Efquzacbm , Efquafan.
Prend courage.
Signagon Etfdgon, Etfa-

hon.
Va t’en. hffeni.
Adieu, va a Dieu.

Yofue.
Olle toy de la.

Tijettd.
Leue toy. Sdccm .

Toutnede l’autre co-

He. Scati.

Quand lesN, fe fe-



Cr
rontretirez,s’en fe-
roncallez.

%

JV. Sifettd.
LaifTe-moy pafier.
Gyaemdi.

IepafTe. queiepafle.
tAeindi.
PafFe. Seindi.

Cr

Cracher.

lay cradle la .

5

Td etchetotonii.
Crache derriere , ea

arriere.

Oefcbetotonti.

Cracher , phlegmer.
Qndcubata.
Cracher crachat, fall-

ue. Ouchetoutu.

Crainte, peur.

Ie crains, i’aypeur.
£mch ch'tahouatunique.
Ie le crains, nous lcs

Cr
craignons.

*Ahouattani .

Ienete crains point.
Vanjla tehouattam nefa,

Nous les craignons,
nous en auons peur
enEfte.

*Afquatamque hauein -

her.

N’aye point depeur.
Ennon cbatamque ni-

/«•
Tune crains point, m

n’as point peur des

efprics.
Teyacbdtunique atiskem
Vanftan tefqudtanique>
Techatunique atiskein.
Elle apeur de toy.
Satandique.
II a peur du bonnet,

du chapeau.
Onouoirocha tandi.
LesN. necraignent

point , norat peur
de A.

Vanftan atunique
N.



I c*

Croire.

le croy,ie Ie croy, ils
le croyenc,3. per.

lene ce croy pas.
Danjlan tcabouyonfla.
Tu crois, tu croyois.
Seouafti.
Croyez-vous que ce

fuft'monpere.
Seoiiajh ayflan.
Les NJecroyenr.
N. O Hatti.

Cu

Cuifiner dire cuireft,
l>iande.

Fais a manger, int. aff.
Coeagnon .

Ie fais a manger , 3.
per.

1

•dgahoua.
I’ay fait chaudiere.
Qnna o-ue'aban.

Ch
Tu fais a manger.
Cheahoua.
Tu as fait chaudiere,

int.
Onne fquatfateignon3

Onefquaagnon.
Les fais-tu cuire?

Squaagnonq.
Fay cuire de la vian-

de.

Coe'dgncn oxnti.
Fay cuire ce poif-

fon.

Coeagnon cahoxriti.
Mets.de cuire, fais-Ie

cuire.
Soxri .

Tien , fay roftir da

poiffon.
Sehointdya.
Fay-leroftir.
Sefcontan.
Mecs la chaudiere au

feu.

Ddtfendionten.
Mecs la chaudiere a

la cremaliere.

Statfaniontan,



Cu
Ie dis, il di£fc qui I met-

te la chaudiere au

feu.
Datfendiohtan yonton,
Approche le pot du

feu. Serhd.
Mets le poiilon dans

la chaudiere.
Soxrt (tndatftn.
Mets dedans.
Dyofofcd .

Verfe le dedans.
Sctfontrctq.
Cell pour faire

manger.
*Auoi&gnonq.
C’eft pour faire

\

a

du
pain.

OndatctYon.
Qcfeft ce qui a de cuic?

Qu’il y a a cuire?
Toutautein toxriti ,

Squoxriti.
Ce font des pois qui

cuifent.
vAcowta agnon.
En voili pour deux

fois.

Ch
Tent totitiarnon .

o

II faut qu’il foie bien
cuic.

Scanrixe yarixeato.
Mouue la chaudiere.

Sangoya,
Ie mouue, ie mouue-

ray. $-per.
j4atn<roya.
II mouue.

EindoUya.
II bout. Oyhan .

II nebout pas.
Te'oyhan.
Elle s’enfuit par def-

fus.
Vhafte yuha.
II eft cuic. Youry.
II y a long temps qu’il

eft cuic.
Houati ottry
II n eft pas encore

cuit.
^4jfon youry.

II fe brufte,ileftbruf-
le. Oqnatey.

Que vous en femble?
Quoyoti*



Da
Goufte voir.

Sandera, Chandera.
Ics Francois engou-

(lent-ils?
Sanderati atio-nonhac .

O

Vous auez tous lcs

ioursquelque chofe
de bon a cuire.

^hoiiantahan efchea-
gnon ahouygahoiiy .

Dancer.

Allez-vouspoint dan-
cer

Efcjttatindrduache.
AUons,nous irons da-

cer a TC
Auomdbrabohet T.
N. Danceras-tu de-

main?
N. Etjindrauache dcbte-

teq.
'

Nc ; dance tu pbint ?

afF.
Danjlan tefeindrauache.
N.Danceront,on dan-

cera demain.

Da
N. Otindrauache debit*

tecque.
Ie nc dance,ils ne dan-
. centpoint.
Danfian teindrattaqua.
On a danc6, on danja

hier.

cheteque eindrauAche-

qua.
La dance ne finit pas

encore , n’eft-elie
pas encore finie?

.Affon teandarionta ,

^Ajfon tane'rionte.
11s Tone laifle,delaille

a vneautre-fois.
Onnen 'uhacabon,
Corame font-iJs , de

quelle fagon font-
ils

Totichifquoirha .

Leery qu’on faift par
la vilie pourinuiter
a la dance.

Tonet qualaino arofte*
ta .

Venez vifte dancer.
JEni^ioquAndoratte.



De
Les ames dancent, fe

refiouyflent , auec

Ataenfigne.
^Atdcnfique ouadbau-

handique atlsksin.

D

Veman der3 V onner.

Donne mpy.
Tanonte > Tauomontc.

Donne-moy cela.
Tanonte necha .

Donne le moy.
Eni onon , Tanonfan.
Donne moy vnc.alef-

ne.

Tayokchientony ;

Donne moy vn cou-

Ileau.

*Andagyahemonket3

«.Andayaton .

Donne moy de la cor-

de. Taetchiron. .

Donne moyde la raf-
fade.

•dcoinontCy Tracoinon,

De
Donnemoyvn chau-

dron .^Andatfon.
Donne moy du pain.
^Andatarontan.
Donne moy du poif.

Ton. Taoxritan.
Donne moy vne ba-

gue.
Taeygnon.
Donne moy vneima*

ge. Tejlonhouoy .

Donne moy d autres

cizeaux.
HoUatandayon.
Donne moy ce calu-

met.

Enondahofn es^eoroton.
Donne itaoydes plu*
mes.

Efquebouron, Taexron,
Donne moy des iam-

bes de Grues.
Taonieinton tochingo.
Donne moy deTeito-

fe,linge. Tahonharon .

Donne moy vn mor-

ceau decolier, dVn
cordeau. Ohacbatett.



v De
Donne moy vnecein-

* cure,taceinture.
Tauhuychon , Sauhuy-

chon .

Donne moy quelque
piece a r’accommo-
der tries fouliers.

EmdiubaboYOn,
Donne moy vnecueil-

her, cette cueiilier.

Ktaefjon jrdefd.
Donne m’en vn.

Tayaton.
Donne moy l’autre.
Hoiid mon.

Donnes-en , donnes-
m’en.

Tdnontdhaafq.
Donne , bailie mon

efcuelle qui eft la.

Chiquafdein fdcjjon,
Ie ne veux point de cc

quetu me donnes.

Danflanefquenonte.
liaditque tumedon-

nes, que tu me don*
neras.

Efcjuiononte aemhaon%

De
Me lcdbnnes-tu.?
Sdbcrnonte.
Tu m’en donneras, tu

luy en donneras., tu
en donneras.

Efquanonte.
Tune m’aspas voulu

donnerN.
N.Danftdn te'slontdtt.
Tu ne me le donnes

point. Teonontet.
Tune me d ones, ilne
medonnerien.

Tejqudnontan.
Tu ne nous dones lie.
Danflan teonuoijfein.
Tu n’en dones point.
Tes^ynontan. .

Done, apporrelecou*
teau .Tosehoud &nddby&
Donne luy de la rafta-
•. de. Stontdca acoinnas

Seacoitioft.
Bailie I’alefne.

Iette moy ie coufteau,
iette le coufteau.

^Andahid fdtL .



De
Donne luy.

\ *

Stonte.

Donne luy du feu.

Setfrijlon .

Tu n’as point donne
debled.

Danfban anehon.
Tu ne iuy en as point

donne.
Teminentan.

Tu les as donne au G.
G Efiontan.
C’eft celle que tu luy

donneras,.
Conda cflonti.
Qu’as-tu donnepqu’cn

as-tudonne?
Tat aeftonte.
Tu luy donneras de-

main,5. per.
.Achteteq ahononte.
Que donneras-tu.^que

donnera-il?
Tax cflontc t Tat efque-

nonte.

Ie ne le donne pas;
prjfu.J.2. $ per.

Eindi daniian tt'aho*

De
nonte.

Ie ne lay pas encore

donneTu.1.2.5. per.
Eindt ojjott teahononte.
Tu me demadestouf-

jours.
houantahan iebiaton-
tanonte.

Qui t'a donne du poif-
fon f

Stnan foxritXn.
Quite fa donne?
S man ononte. 1

N.Mela donne.
N. Anonte.

je t ay donne, on t’a
donne du poiffon.
Soxntan.
Elle te donnera du

poiffon.
Oxntt fanonte.
Elle te le donne, don-

nera. Btfanonte.
Ie vous Ie donne.
Onontato.

Ie le donne,p. $. per.
Eindia hononte, A nonte}

Ononte.

Vmeurtr,



De

VenteUrer , ne bouo-et.
<£»

I

Ie demeure,demeure-
ray- je.

Gychontaque.
Tu demeures,demeu-

res-tu ; demeureras**
tu?

Chihoontaque.

II demeure,demeure-
ra-il?pl.

Hainchontaque.

Nous demeurons,dc-
meurerons-nous?

3.per.
Oiia.gnerontd.qite,
Vous demeurerez, de-

meurerez-vous ?

Scaruerontaque .

Tu demeurois , tu y
demeurois, tu y as

demeure.
Onne chichontaqm .

len’y demeure pas.
tftaw teytchontaqqe.
Tu n’y demeurespas,
tuny demeureras pas,

De
Techichontaque.
lenebougeray d’icy.
Kiatanchondara .

Tunebougeras d’icy,
Cachondaraha.
Quieft celuy quide*

meureraicy?
• Stnan cayainchonta .

Les N. y viendront
demain demeurer.

^Achietecque N. oiiat*
chexron.

tk y viendront tous

demeurer.
*A_uoiti atihexYontaquei
II demeurera a N. il

ira demeurer a N.
N. iheinchontaye.
11 y a vn homme qui
demeure la,qui eft la*
Onhoiioy hexron.
Nous auons efte la 9

demeure la long
temps.

Houdti fiquahexron.
Ilya long temps quC

nousCerionsa N.
Hoiiati fauoiuonnan Mu

d



De
I Is y demeurerontjfe*

iourneronc quatre
hyuers,

Nac oxbey ettandite-
hon.

Ie n’y dcmeureray
pasj'tocbrid.

II n’y demeurera pas.
lAtefochrtciye , Tcfo - *

chriay.
Le diable demeure a

fa maifon , fous la
tcrre, dans la terre.

O# onddon>ondechon.
Ilyaloin ou demeure
Yofcaha.
Nehcrein 3 yemtcbon ,

yofcdha.
De

Defrober.

Donne-moy N. que
tu as defrobe en

noftreCabane,
Tanonte N. tjja fcjua -

quanriiye chmondna-
non*

De
On a defrobe Vn cou-

fteau.

Ondnhyaqua.
On a delrobe vn C.

inc.
C. Equdquanraye.
N. eft , font defro-

bez.
N. Oquotnrdye.
N. one defrobe I'aleft

nedeD.
^Achomdtacoin N. D.
Vn H.les H. l’ont-ils

point defrobe?

J-Ltnoquomraye.
Vn N. la il defrobe ?

Hdtontoiid.
Ie cognois bien ce-

lay qui les a pris.
*Aintehd chihataton.
LeB. n’eft point deft

robe.
B. Tcoquanraye.
Les Francois ne deft

robent point aux

Cabanes des H.
Danftan tebataton' rf-

gnonkaq H » ondaon*



Dt
Garde cela qu’on ne

k defrobe.
Sac&ratate mon ({ta-

quanraye .

De

Vejjus j dedans, dejfous.
Lc pot eft Iadeftus.
To aquencha anoo.

La delTus, an defliis,
il eft deftlis.

tAvuenchci.
En haut, haut.
^Achahouy.
I left dedans, dedans,

au dedans.
cAnnagon , Anon anda-

<ron kndaon.
O

Dedans, au dedans, le
dedans.

Seinchahouiba.
II eft deffous,fous,la

terre.

Ondecbon.

De

Dormir ,auoir fomrteih
I’ay fommeii.
*Aouytduache.
Tu as fommeii, int.
Sontautiche. :

II a fommeii.
i/lonytduache.
Iem’en vay dormir,
Eni outtahouy.
Iedors.
Outtahouy.
Tu dors,inC;
Souttahouy .

II dorr.
Outtauache.
Ne m’efueillepoint.
Enon es^iecbantoueitH
II ronfle.

Tebayongyehey.
Dors tulanuift?
Scntauache ajjontey.
Tu viens de dormir,
Cbatemtaahouy.
II dorr, il n’eftpoint

efueille,
Outtahouy detejrayeftj

d ij



Do
D’ou vicns-tu?
fVatontache3 Totecu ton•

tarbet.
D’ou venez-vous,ou

auez vouseftc?
IV efe'nonnen.
De quel cofte as ru

efte.?

Comote onnen settinen,

Viens*tu d'icy > afF.
Jca tontandet , N icha

tontejfet.
Y as-tuefte.^
Efjetnonnen.
N, As-tu efteaux Al-

goumequins?
N. ^cjuanaqtte ejfet-

nonncn 3off.
D’ou vienc-il?pl.
\Atonta.Yabet , Scjuaton -

tarhet 3 Nichiedontar-

bey 3 Natindtontej*
coy.

D’ou viennent ceux-

la ?

•sfnontache.
line dortpas.
Teouttahouy.

Dr
J1 eft dcbouc.
Hettauoiy anderctjiif

Dr

Drefjer lepotajre 3 partd*
ger3jentir maumit.

Je drefle. Daejfoiia.

Tu drefies, int.

cbdfoua.cbaejjoua, Sa*

foudyDyoseahoua..

Elle drefte.ellea dref*
fe. Onnetqndeubd.

N. Drefle, vienquerir
mon efcuelle.

IV. Sejahoua.
Partagc , fay les por-

tions.
Chiatardhd,
lepartage, iepartage-

ray , i’ay panage.
3-per.

^AtdY&hd.
Cela eft pour moy.
Ent nechd.
Cela eft pour toy.
iffa necha.



Dr
Cela eft pour luy.
Conna necha.
Celuy qui eft la.
Cdkieinchon
Que Cent il icy?
Tauti yhaird.
le fens, ie flaire,3 . per.
Eonfqttdcbe dccbd.
Tu fens , tu flaires,

flaire.

Seoufqttache.
II fent.

Sdtdtfihoiein.

Sitfafiboiein.
II puera demain.
•Acbteteque otjiquen .

II put. Otfiquen
N. Nevaut rien , elle

ne vaut rien du tout.

Ocdute duhdton N.

L’ccufhoche,il cloque
Thofco.
II n’eft point bon.
Vanftdn tebouygahouy.
Ileft bon.

.dbouygdhouy.
Voilaquieft fort bon.
Cacbia dbouygahony^

Ea
CacheyhandaxrOr

Ea

Eau , dller querir de
lean.

Eau. Aoiien.

lay efte a l’eau.
Efcoirbon.

Vaa 1’ eau.Setfanhd.
11 ira a l’eau. Etfanha.
Donne,i’iray a l’eau.
Statfanubd.
Ie vay , i’lray a l’eau.
^4etfanhd i Eetftnbet.
1'iray auec toy a l’eau.
*Aetifanb(t.
Ou allez vojus querir

de l’eau.

lAnafquatfantdqud.
Qifil aille a l'eau.
Aibdtfdnhz .

Qui a efte h l’eau ?
Sinan outfdhonnet .

11 y a de l’eau au
fceau.

Ondcquohd.
d iii



Em
II n’y a point d’eau an

pot.
£>anjlan teuathevet .

II n’y a point dean
aftez.

^Jfon tcuacherey.
Mets-y defeat],
Senha.
Ilya beaucoup d’eau.
ltAoUeinhoiian.
Tu as renuerfe de

feau dans le ten.

Qbaenroq.
Em

Emharquer > nager,

Allans, embarquons-
nous.

To attitan.

E mbarq u ons-nous,
vogons,allons.

Quoatitan.

Ernbarque cov.

$attta».,Erfcititan.
le m’embarqueray a-

uectoy.
Eni quoatitan nefa.

Em
Ne t’embarque pas

encore.

~Affon teontita.
lis ne font pas encore

embarquez.int.
.✓4ffon tedhita.
Defbarque toy.
Satitaqua.
Dans combien de

iours s’erabarque-
ra-il ?

Toeoewtaye etft titan.
T’embarqueras- tu de-

main matin f

^ffonrauoy fattita nc*

fi-
.

Iepartiray, ie m’em-

barqueray demain^
s’il faic beau temps.

~4chutecque etquaKei-
tern deondenon.

Qui eft ce qui te na~-

ge , qui t’embar-

que ?

Smanfeahouy.
Qui eft ccluy qui

t’embarquera 3.
per.



Em
Stnan fatitan P Etfati-

tan.

N. T’a embarque a-

meinc.

N. Ouatitdquiey.
1

N. Qui c’aameine jt'a
ameine?

N. Satitaqmey.
I’amenay , i’embar-

quay N. l’efte paf-
le.

N.'\Tfonduihouy' deou-
einhet.

Nous menorns , nous

auons embarque vn

Capicaine.
Ganhoua ouatitaquiey.
N.s’eft embarque, eft

party.
N.quoatitan.
Ou seft-il embarque,

qui l’aameinc?

Ouattitaquiey.
N. l a embarque , a-

mein6.
N, Ouatitaquiey.

Em

Emjyefches occuf>e.

Iefuis empefche,nous
auons affaire } z. 3.
per.

Ouamanetani.
Ne t empefehe point,

ne c’abufe point.
Enonfaniani.
N. trauaille,efcry,em-

ploye-coy.
N.Samanitan.
Vous empefehay-ic,

vous fuis ie a char-

ge , vous ennuyay-
ie?

SquoifquoiJjan.
Enfler ies ioiies.
Enhochia.

EnfeigneZ.

Enfeigne moy.
Tayainftan.
Iel’enfeigne ill’enfei-

gne.



En
Tul’enfeignes.
chieinftan.
Tuluyenfeignes.
Ttyntfandi.
Tu enfeignes, enfei-

feigne Pierre.
\AYiotA > cbeyainjlamq9

Eyatnjianiq.
Laru enfeignes3 afF.
tffa etchtedmftan.
Me l'enfeigneras tu ?

^fqueyamdidn.
Tu ne meveux point

enfeigner,int.
Tefqu'eainjtaniq eindi.
l’enfeigne ,i’enfeigne-

ray, N.3.per.
Eyainftaniq^N.

En

Entrer.

Entreray-ie ? Ton. '

Entreray-ie bientofl?
Ton Sondictwca,

Encre.
+4tfon 3 ^dtfion,

N’entrepoint , il ne

faut point entrer.

Ertnon » afton, <

Ef

Efctire.

Iefcris ,i’efcriray ,

per. ^iyaton.
Efcris,marque-le.
Seyaton 3 Seyatonqua5

Cheyaton.
Efcris-tufaiE
Eyatonque.

Tu ne las pas efcrie.

Tecbeyatonque.

EfguyfeY><&e,
I’cfguyfe vn coufteau,

jflouetnen doution.
Queierefguyfe , que
ieluy donnelefil.

~4ettiyatiquiey.
Efguyfer. ranquiey .

Efternuer.

*4tchonJlat



I’eftcrnue^.per.
^4tjonfla .

Tu efternues,
Satfonfta.
Eftuue,fuerie.
Qndeon.

Eftonner„

Iem’eftonne, ie men

eftonne.

Tefcanyati.
Iiy along remps que

ie men eftonne.
Toskeyati hoiiati.
Iem’cftonne, iem’en

eftonne grandemec.
Kidtonnetchontan tef-

canyati.

Ie t’afteure, protefte.
JOandi.

Ex

Exhorter.

Parle luy , exhortele
admonefte-le, pi.

Sathrihohet,

Fa
Entend Ton admoni-

tion, emend., efcou-
te ce que i’ay a tG

remonftrer.
Satchiotey , Satthriotcy.
Penfe bien a cequ’on

ditjfonges-y.
Sondibonxray.
Ie t’entendraydy pen*

feray 5 i’y fongeray.
Eindi onxray.
Ie t’entends,ie t’enten-

dray.^fc^/ofejy.
Fa

Fxtm^auoirfaim,

Iayfaim, as*tu faim?
i.2.3#p er.

Chatoron chefttt , Eato*
ron chtjla.

Ien’ay pas faim,3. per,
Tedtoronchejia,,
Auez vous point dc

neccflite , de faim?
aff.

Vanft&n ttownitfe*



Fa
Fay vn peu de necefli-

tc,defaim,3. per.
Of^eydorewdife,

Fa

faire quelque chofte,
farterejfte.

Ie fais , ie refais des

fouliers^. pet.
Iracogna .

lelesay fais.

^4ttcbogna,Ni l>hacbo~
o-nd.

leferay biencela.
Tao-uechofna.
Iene fais rien, $. per.
'Vdriftan tcaqiuerba"
Ie n’en vcux rien fai-

re, on n’en fait rien.
S tan tcajhi.
Ie feray comme ie

voudray.
Tendionxran.
Fay comme tu vou-

dras.
Chiennionxran nkh&

Fa
Que fais-tu ?

7 otichi aqueirxba,Totift
ft aquierba. Toquierba3

Tott biberba . ft.
Qu’allez-vous faire?
Toticherxha .

Que fais-tu de cela.?

3 .per.
{Totatifquafta,Ttafia.
Pourquoy faire , que
veux-tu faire de cela?

3. per.
Tottcki efta, Toti afta.
Pourquoy eft-ce faire?

Qifen veux-tu faire?
Qu’en faites-vous ?

Toutautein chierxhet3

Toutautein honday.
Que faites-vous des

vieilles robes?
Totauticoifta ondocha.
Auez-vcus faift cela,
ferez vousbiencela?

aft.Iffa ftquacbandi.
As-tu fait ce bois-la?

Jfptachienon ondata .

V ous nc lauez pas en-

core fai&,acheue3int8



- Fa
"A'ffon tefquachondi.
Les as tu fais tout

feuFafF.
Sonhoua f'.chonqua.
Nefeuas-tu point, ne

me feras tu point de
fouliers? afF.

Ttfcdcojmey .

Fais*tu des fouliers,
fais-tu mes fouliers?
afF. SdYdcoona .

C’efl de quoy vous

faites les Canots? int

Efqmchonvna , Gya.

Jais-tu vn Calumet?
aflf.

Saronticbiaye,
Tu as FaiFt vn Calu-

cuec.

Onnen farontichutye.
Qui vous les a faits,

Qi/i 1 a fait.
Swan oquoychucyj,
Totfichiaye finan ,

Sine 1/hacbogna.
Veux-tu faire vne for-

tererfe faff.
ScjHatexroo-yaq.

Fa
Va faire,va trauailler,

fais lafortereffe.

Efquataxrongya.
Fay, va faire vne belle

forterelFe.

Jjjafataxron<ry(wdf\
DrelFer leforc.
Eonfique dtexran.

Fais vne cuiraffe.
cjuientonvya.

Fais. Sechongna.
Que font-iis de ce-

la ?
7 'tyaquivrxd deca.
Pourquoy faire ce-

la?
Toutatiche nechd .

Soncede les Francois
qui Font fait, qui en

font.

.Atirnonhaq mc^ondi,
dticbonjry<t>

Les Hurons font de
mefme.

To'ioti nehoiiiindate .

N. Fa fait, les a faits.

pi.
Orontichiaye *



F4

JLe petunoir n’eft
encore fair.

*A]Jon tefarotich'taye.
Ma compagne faic des

raquettes.
Ead/e ignonrduhan.
On en fai& des fou-

liers.

^Araquoinqdanongue.
11 n’eft pas encore

faift.
Ajfon te<ichonqna y

jiffon tenetchondt.
Ellen’en fcauroic en-

core faire.
*Affon tefquacbongya .

le ne fcaurois faire
het.

Tehouaton het.
Ceft faift, tout eft a-

cheue.
Onna efcbien.
Desfaislenceud.
Saixneinfca.
Desfais I autre.
tAchonuba.
Les N. leferont, en

feront.

Fa
N. teachongya.

Tu fais mai.
Ocaho tefechogna.
II a fait hap.
ChidCdba bap.
II a fait,dir,put.
Cd iharxd3put.
Ilfaifoit comme cela,
Condt harxd.
Comme cela.
Kierba.
Faitjlafait.
O condtyOchondi.
Fonc-ils dubled?
Oticncouy onnehd.
C’eft ainfi, c’eft com-

me cela.
Cbondion , Chondeabo».

C’eft du mefme.
Totodioti.
De cette fa^on la.
Condioti.
Comme cela.,demef-

me.

Quioti y Toyoti , Ter
tioti.

C’eft ainfi.
Chaydy b<xyuhd'



Fa
C’eft autre chofe.
Onde tontaque,

fajcbe 3 eflre en cholere .

Icfuisfafche. 2 .$. per.
Ahoiiiachinque,
.AytAcheffenty
Ouattauha.
Tu es fafche.
Saouttauha.
Ie fuis grandement

fafch£. 3 .per.
tAyatAcka kiatonetchon-

tan.

L ’enfant eft fafche.
Ocoyton daohouyachten..

Quieft celuy qui eft
fafche?

Sinan acbijlauhafey
Ne te fafche point,

nc te mecs point en

cholere.

Enonfd ongaron.
Ne te trouble tioint,

nefais point djidia-
ble. *

Enonchieche outi.

Fe

Termer y omrir la ^orte.

I’ay ferine la porre.
Onne aenboton.
Ie vay fenner la por-

te.

^Aenhotonda, denhoton.
N. Ferme la*porte,il y

a quelqu’vn qui vice.
N. Senboton tabonha-

quiey.
Ferme la porte.
Senboton .

Ferine la porte apres
toy.

Garofenthouaeft.
11 faut foufleuer la

porte pourquetula
puiftes fermcr.

Achahouy feinhoabouy.
Ne rompts point la

porte.
Tefquanyajfan andoton ,

Ne ferme point la
porte.

Ennon chenhoton.
N’ouure point la pot-



Fe
tv. Enonadjindotonaffe.
Ouure la porte.
Senkotorma.
La porte n’eft point

fermee.
Te enhoton.
Tu as la bouche fer-

mee.

Sdfcoye.
Tuouures la bouche,

tu as la bouche ou-

uerte.

Ttfacbetaanta.

Fejhnst

Feftin. u4gochn.
Feftin de chanterie.

^Agocwn otoronque,
Toronque avocbin.

Feftins generaux de
chanterie, 6c pour
fuiet. ;

Tothrij Sauoyuh@itd.
Ievay } i’iray au feftin.
„ Aconchetandet«

Vienau feftin.
Saconchctn.

Fe
IIs itontau feftin.
Aconcbt'tonnet.
11s ironc tous au fe-

ftin.
^inoiti ctcochotondet.
J1 eft a lie au feft in , il

vient de feftin , il a

eftcau feftin.
Jconcl.etdndi,
Tu ne veux point al-

ler aux feftins.

pi.
Tefcoirafie ftconcheta.
Tous one fait pour les

Morts.
Onne auoiti atisf^ein.
On ferala grand’fefte

des Morts apres
l’hyuer qui vient.

Ejcochrdte annaonti.
Les mots du feftin
font dies*

Onnet hoirihein.
Ce n’eft pas feftin.
Danftdu tedgoebtn.
App<|rre vne efeuelle

au feftin.

Tauotfaandiba.



Ee
ft. Fak.feftin auant

quedepartir, faid
feftin auanc que de

pattic.
A7. Chitfa tayon .

N.Fay feftin.
jV. ap-ochin.

o

Fay feftin.
Cabatichtaca. Sachienjia

Chiewfia.

Feu»

Feu, du feu,

*4psta> Attijla .

La flamme.
Oachote.
Charbon ardanc.

AetjijloraJJe,
Petites pailles blan-

dies qui fonc fur
les charbons amor-

tis.

Saronqna, -

Cendre.
Obexra.
La fumee.
0ujjata.

Fe
Charbon efteint,
Tfieinjla.
Yifondefeu.
Gutena.ta.ta.
Le gro-stifon.
*/4nemeuny.
Le petit qui le fou-

ftient.
Aonhtnda.
Ya-ildufeu?
Outeca .

II y a du feu.
Onne outeca.

11 y a bon feu.
Omtfifcahouy,
II y a beaucoup de

feu j il y a crop de
feu.

Anderati onteatte.
Le feu eft allume.
Atfjla tfouttacha.
Tu n’as poinc de feu.
Tefquatetenta ,

il n’y a gueres dc
feu,

A tfifiachen.
Tu as vn petit feu.
Satjijlachen.



Fe
Auez-vous da feu la

nui&?aff.
Safquajje djjontey.
Vous n’auez pas de

feu la nui6t, 3 . per.
inc.

Tehoii.xfquajje ajjontey.
11 n’ya point de feu.
Teouteca.

Fay du feu.
Sdteatte.

Souffle le feu.
Sdrontat.

Attife le feu.

Sefiflare, Sefiflarhet .

Mets duboisaufeu.
Seindatonqua , Senaton-

coy.

Mettray-ie vne buf-
cheau feu?aff.

Tentoncoy.
Efpand les charbons.
Saaeintha.
Ie faisdufeu,3 .per.
Eateate .

I’eftains lefeu.
Edfqudte Eafqud .

Ce bois faift tout bon

B
charbon. Juoite.

ddtacfla.
Fo

Tort j ejlrefortfloible,

Foreft. Uarhayon.
Ie fuis fort, 3 ,per*
tAkteronqua.
Tuesforc.

Sakieronqua.
Ie ne fuis point fort,

3 . per. in t.

Teakieronqua,Teonl{ie*

ronque *

Tu n’es point fort.
Techakieronqua .

Qu’eft ce qui t’a affoi-
bly amaigry?

Tdute fattonnen .

11 eft foible , maigrc,
desfait,j.per.

Ottonen.

G. ie fuis bien affoi-
bly(auieu,&c.
G.onnen attonnen.



Froid3auoirfroid.

lay froid aux mains*
Tonitdcon.
lay froidauxpieds.
Atchietacon*
lay froid.
Tatandotfe.
lay fort grand froid.
Undercut ottoret eni,
Tu as froid.
Chiatandotfe fdtandot-

fi ■

As-tu froid aux pieds:
aff.

Sachietdcon , Tijjachita-

con.

lied froid.
0ndandefti.
Ii afroidauxpieds.pl.
Tochietacon » ^Achita-

con .

La Sagamice ed froi-
de.

Sitdandoftein ottecha.

Fuyrfcnfuyti
II s’enfuyc.
Onne atteuhd,
Tu t’enfuys.
Onnechdtteuhd.
Les M.s’enfuyent, il$

s’enfonc enfuys.
M. dhontenhd .

Fumee.

Ii y a bicn de la fu*
mee.

OuffdtoueHnon, Ouffk-
tdotien.

La fumeeVentre.
Ouffatdnahd.
La fumee raa fai<5t

mal.

Ouffata ayot.
La fumee me fai£l

mal auxyeux.3. per«
EtchomdtdrejJ'e, Etcho-

m&tdret.

La fumee re faift mal
auxyeuXjint.

Setchomataretfe*



Ga
Garder.

Ie garde, j.per.
^4cardta .

Ie garderay ta Caba-
ne^.pcr.

Atnonchanonnan.
Garde.tu garderas ma

maifon.
Sanon cbanonnan.
Ie ne i’ay point garde,

ie ne l ay point eu

en garde.
Stanacaratatan.

Garde-le, garde cela.
Sacdrara. v

Ga

I’ay gaftecela,i’ay inal
fait, cela eft vilain.

Ondamirhahan^Ariuoin-
dera.

Cela n’eftpasbicn.
Teboxraboin.
Cela eft-il bienfafF.
Uittoifti5 Etionque,

Gr
G raifte. Ofcojton ,

NQ(0tCt.

Gu
Grand mercy.
jfo,ho,ho3 atouguetti.
Grandement.
Kiatonnetchontan .

Grafter.
Ie me gratce la tefte,
3-per.

+4emaette.

Iemegratte le corps,
^Adkette.
Gtacce-toy la tefte,

aff.
Seinaette $ Safeinaette.

Gtterir , medicamenter.

Guery-le.
Etcbetfenfe.
Ie ne le f^aurois gue-
rir.

Danftan reaydinhouy
atetfan.

llgueriu, elle les gue*
rit.

Tatetfenfe.
Dequoy eft-cc quc

cela guerilla
TQtatetfenfe.



Gu
t)c quel mal gucrift

cette gerbe , mede-
cine,drogue?

Totatetjcnfe enonquate3

La medecine , cette

herbe,ne guerifb de
lien, ne ies guerira
point.

Vanftan thhatetfenfe
enonquate.

Tuferas demaingue*
ry ’.
chittecque anatetfen-

/e, Atetjenfe.
N. Regarde, prends
garde , tafte*moy le

pouls.
N. Sacatan.

Donne vne ligature,
vne bande, accom-

inode , penfe-moy
cela. Tuhmnachon.
Tayatt^annachou.

Tu fou files les mala*
des.

Sajcoinronton eehenfe 6

As-tu point encore

aecommode,penfe,

li£ ton mal/
•sijjon tefouatachoft*

Gnerve,tuevjjattve,.

Nous aurons la guer-
recontreles N. -

dquathno N.
Nous allons comba-

trecontre lesN.
Onnen ondathvio ha*

quiey N.
Les H.croyoient'ils
qu’il y auroic de la

guerre?.
H.Seoiiasft ondathvio.
Les Nj viennentjlar-
mee vient.

N. Tarenonqniey ,

henvenonquiey.
A la guerre.
Ou({thomnhaquiey,

Ta<

Viens-tu de la guerre.
Oukihouanhaquiey, ton*

tache.
Nous n’aurons poins

la guerre.
Dan(lan Teonthrio*

e ij



G«
Lcs hommes ne s'en-

trctueront point.
Vanftan onhouytequoa-

thrio.
Ils nous tueroienr.
Teubatbrio.
11s s’entrebattent, ils

s’entretuent.
Ondathrto , Tathrio,
Iras-tucontrelesN.
^fcannareta N.
II y ena vn detue.

Bjcate ahoiiyo , Efcate
achrio.

Lcs N. ont tue,en ont

tue deux.
N. Tent onbouatlo.
II a tue beaucoup de S.

Toronton S. dbouyo.
11 a tuc, il tua vne On-

tarde.
\Abonque3 ahuyot*
11a tue.

Onaxhrio.
II n’eft point tue.

"Danftan tebouyo.
Tue-le5 Yaie tuer.
Btchrio.

Cztt
On a tue , ils ont tue,

See.

OnboUatichien.
Tutueras des S. ks S.
in t.S.Etfayo.
En tueras-tupointjen

as-tu pointtue?
^efquacbten .

Tuer.
Har 'to , Ononuoiacon.
Ils difputenc, quere-

lent,i72.. per.
^Abacondibataa.
Les S. font enne-

mis S.

Chiejcobenft S. eftoben -

ft-
11s ne feront ponit la

guerre.
Tehoumafcche.
Ils ne font point enne-

mis.
Vanftan tehofeobein .

Ussentre-joiienr.
Ottonquiat.^
La paix j voftre paix

eft faite.
Andefquacaon.



G#

Guery ,fe porter bien.

Ma mere fe porte
bien.

Danan outfonubarihen.
Elle n’eft plus , elle

n*eft point malade.
Danjlan tefotondiy Tct -

fotondi.

IJ fe porte bien, il eft
guery.

Ondxraboin , Houuhoi-
nhein,A.rafquahixhen,
Onafoaboirixon.

line fait point mai, il
n’a point de mal.

Danftan teoebatoret.
Le N. eft guery.
N. dtetfenfe.
Il eft viuant, elle eft

viuante.
Yhonhet,

Ha

HabilleVife defabtller.

Ie chauffe mes fou-

Ha
liers. A rdcorben.

Ic lie ma chauffe.
*s4atsy.

Chauffe-toy.
Saracoindetan.
Chauffe tes fouliers.
Saccon.

Chaufte l’autre.
Saconhouam.
Il chauffe fes fouliers.
*Aracoindojiem.
Chauffer fes Raquet-

tes.

Afteaquey.
Mets ton chapeau,ton

bonnet,couure-toy.
Sononuoireret 9 Sonon -

uolrory.
Tu ne chauffes point

tes fouliers,nechauf-
fe point tes fouliers.

Tefaracoindetan.
Ne chauffe point mes

fouliers, mes fanda-
les.

EnonfqudquatontAn »

Dcfabille toy.
Toutdrein.

e iij



Ha
Defcouure-toy , ofte

ton bonnet , ton

chapeau.
Onouhoiroifca .

Defpoiiillecon habit.
Sa^tatarifca.
DefchaufTes-toy.
Sdracomdetafca.
Befchauffe tes bras,
Sathrifca ,

Ie me deueft. '

^Atoutdret.

ledefehauifemes bas,
3.per.
thrifed

Ie defchau/Te mes foil-
liers^.per.

Ovdcotndettafcd.
Ca,ie tireray ta cjiauf-

fe. Oruifca .

Ha

Hdbttsfedux.

Robenevue,
Enondi emdifet.
Elleeflnevuc^int,

Eindaffet'
Robe vieille,
Endocha.
Robe noire.
Ottay.
Robe matachiee,
•Acotchdhouy.
Vne peau.
*Andeuhd.

Peauxdecerfs.
Sconoton andeuhd .

Voila vne belle peau
Andeuhd ~vhafte.
Bonnet, chapeau.
Onouoirocha.

Manches.
Outacha,

Manches de peaux
d’Ours.

^Agnonoinchd,
Gands,mitaines.
Jngyoxt1 .

Ceinture.' ydhomche.
Brayer.^iruifld.
Bas dechaufles,
lAricbe.
Souliers.
A-rafliQu,



Ia
Souliers a la Huron-

ne.

\ontfoureln.
Souliers a la Cana-

dienne.

Rdtonque.
Corde 8c filer.
Chira.
Colier a porter far*

deau.
Acbaro.
Sac. Ganehoin.
Tous habits , t6illes,
draps, 8c cftofFes de

de^a. Onhara.

Iardiner,

Que voulez vous pla-
ter. Tare aehienqua.
Les femmes font, fe-

menc les champs,
iardins.

Outfabonne daaein-

qua.
Les filles le plantent,

lefement.

Ondequieniatindaca .

la
Desfriche la terrc. pi;
Atfianhiecq.
Ceil con champ, ton

iardin,N.
N. Saancouy .

On y planteta , feme-
ra beaucoup deeho-
fes.Etfacato .

Font-ilsdubled?
Otiencouy onneba,
Tous en font.
Auoiti acbinqttd.
N. Faift &c feme du

bled.
N.Onneha chinqu a.

II n’y aura point dc
bled,int.

Nefquaffem onneha.
Ne leue, negerme-il

pas prompcement?
afF.

Danjian teotijioret.
11 pouffe & germe

promptement.
Otijloret.
Le bled eft il pas en-

core leue? afF.
A[fon teongyo teangyof?„



le
Elies, ils n’ontpas en-

core leue,pouffe,
AJfon teotoni.
11 ell: leue.

Onnenyongyo,
Les pois font germez,

leuez.
Angyoq acointa,
liny a pas encore dc
* fueilles.
afjonkerret ourdta,

letter ,ruer.

Ie Ie iette, i ay iette,ie
le iecteray.

Hdti.
Iette-le,tu iettes 5 tute

iettes, $ati.
Iette-le.

Chiafati, Chiahotti.
Iette-moy le coufteau,

iettele coufteau.
Andahid/ath
L’auez vous point

iette?
'

Anetqttdtion .

L’auez-vous iette?

Io
EfqUdKton.
Nele iette point.
Ennon chiefdti.
II ne le icttera point.
Danftan fati.

Iette, rue des pierres,
les pierres.

Sauoixrontonti.
Ie iette,ie rue,rueray,

iettcray des pierres,
5 .per.

AuhoixYontonti.

Ira

Imagefigure, pourtrait.

Image, figure, pour-
trait. Edthra.

Eff-ce ton pourtrait?
aff.

iffa chidthrd.
L’image qui eft la,qui
eft icy.

Onhouoy dthra .

loiter .

Veux tu ioiier?
Taettiaye.



la
Ioiie auec N,
Titfiaye N,
Ils ioucnt,inc.
7tyachi Teyetcbe.
Tetfietche.
Quiagaignd ?
Sinan conachien.
lay gaigne.
Ntfachien.
lay gaigne vne robe

nevue. Andaqua .

Til as gaigne.
Ijjd cbtein.
II a gaigne vne robe

nevue.

Afaondaqua,
N.a gaigne vne robe.
N. afauoicbien enondi.
N.a gaigne.
jV- Aconachien.
lay tout perdu.
Auoiti atontackicn .

II a perdu.
Atomachien.
II a perdu au ieu de

pailie.
AtQchien aefcara.

La

Laiffer^ ne toucher,

L^ifle cela,laijTe moy.
E>yoaronjan.
Laifie cela , tu fais

mal.
Etmon chihoiiandaraye .

Tufais mal.
Cbiboiiandaraye.
Ne branfle point cela.
Efcabonoyid.
II nefautpas.
E innon,

Ne broiiille, negafte,
ne remue point cela,
laifTe cela.

Etnonchjtantouya,
Nele touche point.
Ennon acbienda,
TunecelTes deletou-

cher.
AbouantaJ/an afeindan,

Lap, fatigue.
Ie fuis las, ien’en puis
plus,j.per- Atorifcoiton.



La
Tu es las,fort fatigue,

attenue,debile.
Satonfcoiton.
Hallener, ne pouuoir

prefquerefpirer.
ChatoujeJJe .

Latternettayer.

Laue toy.
Sa^iatoharet.
Laue ton vifage. a if.
SdConchok'Aret .

Laue tes mains. afF.
Satjonarec.
Laue tes pieds, afF.
Sarachnoret.
Laue-le , laue ceia.
Setfouxret.
L’as-tu laue en eau?

afF
Gotten Saratgnon.
Nctroye, laue le chau-

dron,i.2.3.per.
Aniatfouharet.
Nettoye les fouliers.
7'jitauoye.
le laud inon vifage,

La
3 * per-

•Aconchouayet.
le laue mes mains,

3. pet.
Tat/ouarec , Atfoua-

rec.

Ie laue mes pieds , 3.
per.

lArachitoYet.
le nettoye l’efcuelle.
Etejauhye.
Ie le torcheray, laue'

ray,nettoyeray.
Saramy.
Ie laue mes bras 3 3.

per.
Natachakouy 3 Ateacha-

houy.
Laue toy tout Ie corps

afF.
Sattahoin oitenguet.
\Ie me laue tout le

corps. 3-per.
*Attahoin oiien?uet a

6

Le

L'eatt . Lac, efmett .



Le
Qujlaillea lean.

\Ahatfanha.

liny a pas aftez d’eai;
au chaudron.

yhafie aflauka.
11 n’y a pas d’eau af-
fez.

^/Lhoiierafcouy .

L’eau eft profonde.
A ttouydque.
L’eau n’eft pas profon-

de,eau baffe.
kbouyancouy.
Ilya de I’eau deftous.
Yuacheret ondefon.
11 n’y a, il n’y entre

point d’eau dedans,
la dedans.

Van/}m Teuhaquan -

daon.
Lelac eft efmeu.
Toura einditoua.
Le lac eft fort efmeu.
✓intarouennen o-onta -

o

ra.

II n’y a point defauts.
Stan , Steocotntictte,

Tequantiaye,

u
Trauerfer vne eau-

Teontarya.
Prochele ruifteau. !

^Ayonharaquiey.
Au bord del’cau.
Hancchata .

Li

Zibeyaljchkhe^udre,

Tu es liberal.

Chonuoijjetn.
Tu n’es point liberal,

3. per.
Stan teonuoijfe'tn3

Tetfonuoiffan.
Tu es vn chiche,3.per.
Onujiey.
Ie ne fuis point chi--

cheaper.
Vanflan ieonuQey.

Lter 3 dttacher,

Iel’ay ragrafFe,ratta«
che s reiie,

Aquenderidi ,



Li
Iedesfaisle noeud.

ixnenfca.
Ie deflieles fueilles.
RoUajhinchecdy
Rotidcchicheca.
Attache-le , attache

cela.
Tdeindeindi.
Attache, eftend lef-

corce.

Sdtfinachon anatjequa.
Fayvnnceud.
*Axnein.
None le bien.
Senhein.
Que veux tu lier?
Tatitem chacoirifta.
Que veux-tu lier auec

le colier?
Tautem cbdcoirifta

acharo.
Tul’as relie.
Jjja Setndeindi.
II eft attache5agraffe.
Teondeni.
Lier, ou noiier.
Apuenhen.
Dcflier ou dernoiier.

Lo
Atguenefca.

Lire.

Ie Iis, ieliray,
^4quaanton.
Lis. Saquaanne.
Lis, tu lis.*

Saquaanton.
II lit. Onquddnton ,

II ne f^aitpas lire.

Teayeinhouy ondaqua*
anton.

Lo

Longueur, largeur ,groj-
feurrfefanteur , me-

fure, &c.

II eft long.
Hettdhouy. Ontfi.
Iln’eftpas aflez long.
.Ajjon houeron.
De cette longueur la.

Teerdntetji.
Combien long, com-

bien grand en dpn-
neras-tu?



/ Lo
To yontfi.
Vne brafle.

Bjcate teatan.

Coramc quoy cn as-

tu de gros 5 puiftans,
grands?

Tocbiuhaffe.
Com me quqy gros ?

To yuhafe.
Comrae cela gros,
grand. Toyuha.

Autant comrae cela,
de cette grofleur la.

Conde yuh&.
Groire,puiftance,cona-

me cela.

cdyotenraJJe> Totenyaf-
fi-

II eft aufti haut, haut
comme cela.

Ca anderetji.
II eftoit aulli haut 8c

grand que cela.
To chtxrat.
Quand il'fera haut

comme cela.
Ca hixrat.
Les prunes fontgrof-

Li
fes comme cela,

Kionefta.
N. eft plus long, plus
gros que lesautres.

N. yteflu
II eft plus grand, plus
grand.

Ouen ncchd.
II eft plus petit.
Obey e rtecha.
Vn autrepluspetit.
Okjeye ehoua.
II eftegal,egal.
To yuhd.
lleftpefant.
Touftet.
II n’eft pas pefant.
Danftan teouftcy.

11 eft efpais.
~4tantji.
Largeur, lalargeur.
dhieyron.
Le premier bout,
Taskein. .

Le milieu ou mitan.
chenon Icoindi.

La fin,le dernier bout.
Quoitacotty.



Ma
Vneouale.
oAndorefchct. .

Vn quarre.
Howarinda.
Vnrond.
OElahotnda.
Vn triangle.
Tahouifcara .

Ma

Maiftre>efire le maiftre>
Ie fuis le maiftre du

lac, il eft a moy.
Afi auhoindiou gontara*
Ie n’en fuis point le

maiftre.
Danftan auhoindtoute.
Tu es le maiftre , tu

cn es le maiftre.
Chiuoindiott .

Tu n’cn es point le
maiftre.

J)anftan techahoindiou -

teen .

N. Eft le maiftre de
la iiuiere,du chemin.

Ma
AT. *Anhomdiott an*

goyon .

Malade^eftre malade,

mounr9 morts .

Ie fuis malade,3 . per.
tAyeonfe.
Tu es malade,int.
Cheeonfe .

II eft malade.
*Aonheon.
Seray-ie malade?
*Ayehon.
N. Eft malade,int.
N. Emheyonje>Ekeon*

n,
J e ’

,II a efte malade, int.

Eonfqua , EonfquoydeJ

cha.
Ileft , ils font retom-

bezmalades.

Vhaqueeonfe.
II y en a foixante de

malades.
anoirhe auoijjkn*
Elle eft bien malade

5c debile.



Ma
Onntn tetjotundi.
Elle nen pcut plus.
itorifcotton*
Elle eft pr^che de la
moit.

Quieujcanhae uhenhee.
Lc malade, vn mala-

de eft proche de la
more , entre a la
mort , eft aux a-

bois.
Onnen ayondaybeonfe.
En deuient-on mala-

de fEheonfe.
Ne mourra ellepoint?

, aff.

Uanjlan auhoike'on.
Mourra il , mourra-

elle?

Tatjiboyc.
II mourra bien toft.
OnnenJlkoye qmeujcan'

bd.

JEft-il mort?aff.
Onenhe.
Mourra il fil mourra,

il eft more.

Abenhee.

Ma
Tu mourras , il eft

mort.

Tchifc aye , Tchjo-oye*
Qui elt-ce, qui eft ce

qui a fait mourir N?
Swan oiienhzenhey , da-

hemhee N.
Le corps morteft-il

mis haut? aff.
Onne achdljOuy auharw-

daren.
Mano-er.

O

Donne moy a mager.
Taetfente^ Sattctefentcn »

N e men donne qu’vn
peu.

Oafijuato yoafea eye
tanontc.

Ie n’en mange pas
beaucoup.3.per.

Otoronton techemejuoy.
Ien’en mage quedeux

fois leionr.
Temd: teUndiche.
Ien’en mange point,

3.per,
Vanjhtn teacht*



Mel
le ne f^aurois tout

manger.
Tehouaton eniquoy a -

uoiti.

lay affez mange 5 ie
fuis rafTafie.

OH'annit Onne otaha.
Ten mange beaucoup,

3.per.
Otovonton dacheniquoy.
Ienmange bien.
Touoiche.
Ie mangCjie le mange-
ray,int.

Nt eniquoy .

JeTay mange.
Dyanbafe.
Que dis-tu quson

mange?
TotiJJa fega.
Tu ne nous donnes

point a manger.
Tefquatfenten , Teatfen-

ten,
M. veux-tu manger?
M,Dyoutfnten.
Mange-tu point de

N.aff.

Md
N .Tefeoiche.Tifcoiche.
En manges tu >3. per.

afF.
Ichiechy ylchieche.
Tunen mages point.
ifa dansian techeni*

qttoy , Danftanteef
coijfe, Stan tequieche.

Tu en manges bien.
int.

Stfcoiche.
Vien manger.
*Ache .

Mange.
Segd^Sentquoy,
Vien manger , lepot

eft.preft.
tAchenha.
Voyla,tiens ton man-

ger. chiatfitan.
Mangez,fai&esa vo-

flreayfeding.
Efquatarate.
Liche le chaudron.
Sandatfaenes.
N. Liche lefcuel-

le.
A\ Eftoret adfert,

Tu



M<t
Tu iyas pas tout acKe-

uede manger.
Ddnflan Yoin tefexren.
N. renuerfe le refte

dans la chaudiere.
A7

. Safoque.
Tu es vn grand man-

geurde bled grille.
Sandoyahony,
Tu ne ceftes de man-

gCr* -

Ahouant&han ijja iba?
che. v

Tu as afiez mange, tu

es aflez remply, raf-
fafic,int.

Onne fataha , Onne' fa-
tanni

Donne a manger a N.

donne-luy a man-

ger.
Sefenten N.
Donne a manger a

ton fils.
/

'

Setfatten chiennan .

Ien'aypas encor’tout
vf£-confomme ie

N.a.j.per.

Md
*4jJon teochiaye hd+

qmey.
II eft defpitedl ne veuc

point manger.
Teskfcay.
II mangera demain

des L.
*AchietecGue L. huha •

tiquoy.
Ceftvngoulu, grand

&c prompt man-

geur,
Ongyataeffe.
Les N. ne les manger

ellcs point ? ne les
ont elles point man-

gees t
N. tmbatiche.
Les corbeaux man-

gentle bled.
Otiraqua atichiachej on »

neha .

N. le mange.
N. ihonmache.
P. les ont mangez.
P Ochiaye.

Hyena cinq ,iln y en ,

aque cinq quiman-



Ma
geront.

Jiouiche yhennon fqua-
diquoy,

Celuy-la en mange.
Condihite,
Celuy-la n’en mange

point.
Conna teache. *■

Raiiins que les Fran-

^oismangent.
Ochaenna. s

Ap-nonha yubatiche.
On les mange crues.

Ocoche yuhattchu
Les N. les mangent

cr tie's.
Ococheyubatichi N.

Tout eft*il mange,
confomme, vfe?

Dachiaye.
Tout n’eft pas encO*

re mange,tout n eft

pas vfe.
kffon higot.
Tout ed mange, con-

fomme,vfe,
Onne ochiaye.

Ma

Mariap-e.
o

Es*tu mariefafF.
Sargyaye.
Nes-tu point marie?

aff.
Tefmgyuye , Tefcan-
gy^yd.

Vas-tu point feirela-
mour.(

'

1echthrouandet.
T’en vas-tu,iras-tute

marier a N.
Stfaenfi N.
Vas-tu temarier, t’en

iras-tu te marier en

France?
Stfaenfi ennaranoueyche

atignonhac.
As-tu point d’enfans

en ton pays ?

Tecbtatonkjon.
Es-tu enceinte? aff.
Sandertq.
Ie fuis marie , 3. per,

int. ,

Krigyayhy Ongyaye.



Md
le n£ fuis point ma-

rie.
Stan teangyaye.
II neft pome mari£,

me.'

Te'on^yaye.
La femme eft encein-

te.

Outfahonne annenque .

Elie napas encoreac-

couche 5/ eile napas
encore fait fes pe-
tics.

Affon teocoyton.
Ellejil en eft bien pres.
Kyos\tenba.
II tette. Onontfirha.
Lay mes mois.
tAftehaon,

Matachier, peindre5

payer.

Picoter, Sc matachier
fon- corps.

Ononjan.
Huiler les cheueux.

vdremqu^AjJcrenofea*

M<t
II eft peine.
Ottocabmy.
Vous ne yous h,uile^

peinturez point.
StAn tecberenonqitajje.
Cela eft beau, dene-

it re point peine ny
huile.

Onjryandeflan teerenon*

7"#• ■

Ce bois la, ce bois cy
neftpaspeint.

Danftan teaofthy. /

Eft-ce point de ia
peinture?

Teafaubate.
II s’efface, il s’effacera*

tafouache5 Quatbron -

beyfe.
Ne 1 efface point.
Ennon cbomm.
Tu 1 effaces, efface-Ic*
Saubathronha.
Iel’efFace, il l’efface,il

s’eiFace.
iH.batrbonha.

11 ne sefface point.
Stan tejquatybonhey*



Ma
N. a elle de la raffadc

' pendueau colfr.per,
K. eathrandi.
Tu as de la rafladc

pendue au col.
Sathrandi.
Tu as la plume fur To-
reille.

Xhatahontbache.
Tu as le's cheueuxre-

leuez,frizez.
Sanehachten .

jMdux , maladief,
doulcurs .

lay mal a la gorge,
3. per.

Ongyatondct.
lay mal aux dents. 3.

per. Angyijce,
lay mal au dedans de

lajambe.
Etnnotafque.
lay mal aux pieds 3 iay

lss piedsrompus.
Gfcofca acbitafque.
Ic fuis tout defrom-

Ma
pu. Ondechatem .

Iimefaift mal, 1. 2.3,
per.

chatouret, Cbatorha.
La tefte tc faid-cllc

mal?aff
S anontjicaue.

As-tu mal a la gor-
ge.? afF.

Sangyatondet .

Te porte-tu point
mal tTetfentes.

N. eft tout defrompu,
brife,offence.

N. Ondecbateni.
II eft enfle.
$anonchtejfe,
Goutte*crampc.
Ahyegouije.
Petite verole.
Ondyoqua.
Verues.
Ondichoute, Emdishia.''
Veflies qui viennent

aux mains pour cau-

fe du crauail.
Satatexren.
Branflemet dc dents*



Me
Ondoquet.

Mener , ^Amener.

Mene-moy auec toy.
Tdtequegnoney.
Mene-laaKebec.
ktontareguefatandi.
L’emmencras-tu aN.
ketcheio-non N .

T >
*

L emmeneras-tu ?

Etcbeignon , Etfeignon.
Auez-vous demande

d’amener des Fran-

£ois auec vous? aff.
Efqtidtitaquiey agnon-

ha> ou, Efquanuhan-

taque , Efquagnon-

gmey.
Ouy , nous en auons

demande,defk6.
Ho boUari/jouantaque.
N. amenera des pores

l’eftc.
N. Tkecheignon ochey

ozinhet.
Auez vous tout ame-

ne (le bois.?J

Me
Cbiechmonta.

Membres & parties d»
corps humdin .

La teJftc. Scouta.
Les cheueux.
*Arochia.
Vnc perruqueauee la

peati. Onontfira,.
Le delTous, ou bas de
Couronne.

Oquenfenti.
Lesmouftaches.
Onnoiidjjbnte .

Poil deuant I’oreille.
Orjiuoitd.
La trelfe de cheueux

des femmes.
v

\Angoihdy Autrement.
Ongoyhonte .

Le vifage,
*Aonchia .

Lc front.
lAyeintfd.
Les oreilles.
Ahontta.
Trous des orcilles*.

f iij



- Me
l^bentcihAren.
Les temples.
Oranonchtd.
Lcsfourcils.

vdetnforet , Teoaeinfo -

ret. .

Lesyenx.
^cornet,Acoinda %

Lespaupieres.
Oaretta.

Les ioiies.
j4ndara3 Endara,

Lenez.
vAongyd .

Les narines,
Oncoinfld. ;

Trous dunez.
Qngjdhorente,
Les levres.
La bouche,
^fcaharente.
Lesgenciues.
~dnoua.chd,
Les dents.

onchid,
Le palais.
Janfdra.
Lalangue. Dachia.

Me
La gorge^le goiier,
Qngydta, ^

Le men ton.

Onhoinha.
La barbe.
Ojcoinra.
Le col.
Ohonra .

Le derriere du col.
Onvyafa.
Les efpaules.
Etondreha> Ongaxeva,

Sur l’efpaule.
Etneinchta,
Le dos.
Etnonuhahey.
L’efpine du dos,
Aocinehid,
Les bras.
Ahachia.
Les coudcs. Ayochia.
Les mains. Ahonrejfa.
Lapaume delamain,
Ondatota.
Les doigts.
Eingya, Eteingya,
Les poulces,
Otfignoneara*



Me
Lesongles,
Ohetta.
L'eftomach.
Oudcbia.
Les mamellespleines^

cnflces
o4novtfa.
Les mameiles places.
Etnonracbia.
Le-cofte.
Tocha.
Le ventre.

Tonya.
Le nombtil .

Ontara.

Lcscuiffes.
Eindechia.
Les genoiiils.
Ochingoda.
Les iambes.
*Anonta .

Les cheuilles des
pieds.

Cbogoute.
Les pieds.
^Achita. .

Doigcsdes pieds.
Tauhoixra,

Me
La plante des pieds.
^Jndafi'a.
La foilette qui eft fuc

le coupeau de ia
tefte.

Aefcoutignon.
Tout le corps.
Eeranguet.
L’ame EsKeine.
Les ames.

A tis^eine 3 Epjuenontet.
La chair.
a tioitfa.
Le fang.
Angon.
Les veines.

Outfmoiiiayta .

Les os.

Onna , Onda.
Les entraiiles.
Ofcoinha.
L’haleine, le fouffie.
Orixha.
Le coeur.

*Auoiachia .

Laceriielle.
Ouotcbeinta .

£ iiijl



MeMe
Lai6Mu laift.
jinonracbia .

Dans le ventre.

Etfonra.
Saliue.
OuthetoutA,

Phelgrae.
Ondeuhata.
Morue.

Tfignoncoira.
Cnauue.
Tehocha , Tefacha,
longs cheueux.
OutfinAnouen.
SourdjVnfourd.
Teontanoiy.
Borgne.
Cataquoy Esfatty(ttacoy.
Aueugle.
Teacoiy.
Camus.
Oconcktaye.

Boiteux.
Qmcunontatc.
Nez picquote,
Ongyarochon ,

Menteurs.

Tu as menty,i. 3. per.
Vachoenne , Carihoma,

Andachoenne .

II a menty 9 c’eft. vn

mentcur.

Dachouhanhd.
N e mens-tu point?
Sindachouanna.
Ie ne fuis point men-

teur^.per.
Danftftn tcandacboennc,

Mefihant , point fief-
frit , vicieux.

Tu es mefchant.
Safcohat , Otifcohat,

Sagaron,

Tu es rude, fafcheux,
Sa^aron .

O

Vous eftes tous mcf-
chants.

Scoincuquoytet fquofco -

, Auoiti fquoifco-
ban.



Vous me,£ai£tes tort,
ienc fuis pas vn icu-
nchomme.

Cherhon etnonmoyein -

tt eni.
Tu n’as point def-

prit.
Tejcaondion , Tefqud-

nion.

Nemefrompepas.
ZfqueHnonde'uatha a En-

non3 chibognci.
Cela n’eftpas bien.
Votcmribongya.
Tuesvn bel homme.
.Angoye.
Tu cs vn conteur.

T<<il{iatd.
II eft mefchant.
Afcohat.

Heft rude,fafchfeux.
Cngaron .

11 n’a 'point d’efpric;
2.3.per.

Tehondion.
Tuos vn mal bafty;
Haatachen .

Mal bafty. Mtchc.

Me
Mal otru.

Ogm trochioguen .

Dents pourries,laideS’.
Tefquachabouwdi,
Techouafcahouiny.
Battcur,frappcur, qud-

relleur.
Bouaonton.
Traiftre,vn traiftrc.
NoncjuoireJJa.
Maquereair.
Omibouanabonyfe.
Mauuais, vilain,(ale,

&c.i.2.3.per.
OcahojOcaute
Ennemis.
Tefcobenfe,

Tonpere eft more.

Taiflan bouanbouan.
II mourra , tu mourj

ras.

Tfibigoye, Chigcye.

Meubles , mefn&ges*
OHtils,

Alefne.
chomdta .



Me
Auiron.
AuoichU.
Ains,des ains.

Anditfahoutneq.
Bouteille. AffetA.
Bague, Medailie,&:c.
Ohuifta.
Ballet. Ofco&ra.
Canoe. Gya.
Calumet.
anondahozn.
Cadran folaire.
Ontara.
Canons deverre.
Anontatfe.
Canons de pourcelei-

ne. EmHa,
Canos grands Sc gros

depourceleine.
Qndoja.
Canons gros &;quar-

rez que les filles
mettent deuant el-
les* Scouta.

Chaudron,pot.
Ganpo.
Grand chaudron.
jNoo often.

Me
Chaudiere.
anddtjafcouy.
Grande chaudiere.
Andatfoiiennen.
Cifeaux.
Etndahem dchein.
Coufteau.
Andahia , Hoiietnen.
La gaigne.
Endtcha , Endixa.
Cueilliera manger.
Gaerat.
Cueillidr a drefTer.
Egduhdte.
Cordeau derets.

Sdtaflaque.
Cremaliere.
Ognonfavd.
Claye^etiteclaye.
Ataon.

Efpatulc.
Eftoqtta.
Efcuelle.
Adfan.
Efcuelle d’efcorce.
andatfeinda.
Efchclle.

,
(

Ayoncha ,



Ms
Fuzil. Agmenxd,

Hache.
a touhoin.
leu de paille.
aefcara.
Mortice a batre,
Andiara.
Marmite.
Thonra.
Lanfle. Ajfara,
Miroiier.
Ouracoua.
Manche, ,vn manche,
Anderahemfa.
Mattes.
Hina , aybena.
Pannier. Atoncha ,

Pelle. Rata,

Pelleafeu. ,

Attifloya,
Pincettes a prendre

feu. A fiiftarhaqua.
Peign c.Ayata.
Pilons a battre.

Ach>fa.
Perches fufpendues

au de/Tus du feu,
Qiiaronta.
v i\S

Me
Planche dolee,
Ahoinra.
Plat a vanner.

Aon .

Pourceleine.
Ononcoirota.

Raquettes.
Agnonra. A

Racloiier, *Anguetfc t

Raflade./-
Acomna ...

Ret, vne ret.

Emjiecbe.
Seau.

Anderoqua.
Seine , vne feine.
Angmey. ,

Taillant.
Dotie.
Tranche , vne tran-

che.
Andehacha,

Telle, la telle.
Orahointonte.
Treine,vnetreinefTe a

charier bois.
Arocha,
Tonneau, acha.



Mo
i

Moquettrs 9 fc moquer,

Ie nc me moque point
TeantoUyata.
Tutemoques.
Etchatantottya.
Te moques-tu de

moyfpl.afF.
Qmefquatan , Efqud-

qmejquatan.
Pourqnoy te moques-

tu demoyj'aflft
Squiatantouya.
Ne te moque point

dcmoy.
Etnonfquetantouya.
Etnonchatontouya.
Nete moque point de

luy.
Senonafcatantouya. '

,

11 fe moque de toy,de
moy.
yatantoiiya,

Ce n’eft point moque-
rie.

JDanfian tarttoiiya .

Mo

Monftrer.fdire 'Voir.

Monftrc-le moy.
Todeha.
Monftre le monftre.
Cheahouifca.
Monflre done.
Vyou foutafea.
Monftre le cadran.
Soutafca ontara.

Monftre que ie voye.
To acanfe.
G.Tuneme le mon-

fires point.
Teacdnfe G.
Tu en monftras hicr.
Chetecque cheahottifca.

Monter , defeendre•

Montagne.
Qmeunontou te.

Vallee.
Qiyeunontouoin.
le monte, il monte la

momagne.
Cnomouret.



Mo
Ic monte en haut , 3.

per.
*Aratan achahouy.
N. S^ais-tu bien mon-

ter? y monteras'tu

bien?
jV. chteinhouy daara-

tan.

Lesames des Hurons
nc fpuroifintmon-
ter.

Tehoudton atis^ein de~
houandate baraten.

Les A. des F. ne veil-

lent pas defeendre.
Tehardjje afadejlent

^4. F.
II defeend la monta*

gne -

TaoUatarxatdndi.
Les F. font montez

fur des cheuaux.
F . ~4ochat<tn fondare-

inta .

I’eftois monte fur vn

cheual,3.per.
Sondareinta aochatan.
Tu eftois monte fur

Mo
vn cheual,

Sondareinta fagtiettcha^
tan,

Monter. Haratan.
Defeendre.
S afadejlent,

Mordre.

Ie mords, ie te mor-

dray.
*Auhaflattha, aflanha.

Tu mords,mord.
Sajlauha.
II mord, il mordra.
Oftauha.
lime mordroit.
oftauha. s

Elle la veut mordre.
Tauhdchetauhan.
Ille mord, ilsfe mor-

dent , fe batten n

(chiens) Yathrio .

Moiiille , fetchL

lay moiiille les N.
jHouandcquaen, N,



'

Mo
Ta robe eft mouillee.
Sdndocbahouan.
La robe eft mouillee.
Endochahoiian,
II, elle eftmoiiillee.
Ouranotien. 1

II eft mouille , fei-
cbe-Ie.

EacQinon aflan .

Seiche-le.
Sejlatete.
II n’eft pas encore

fee.

Ajfon teoflatein.
Iieftfecla,int.
Ca oftatein.
I left fee ,ils fontfecs.
Staten , Onaftateiny
Onoftatatein.

Na

Nager t baigner } flvn
■

Baignetoy.
Sattahoiian .

Nage.
SdttonteingyahouiJJh.
P/onge, plonge-coy,
Sdttoroque .

Nagcs tu bien de la-
uiron ? Echeauoy.

Nage de I’auiron.
Seahouy3 Cheattoy.
Nage, prefle fore*
Atchondi feabouy.

Ienage. Eauoy .

NatioSy de quelle nation*

Moucher. Aux Francs.
Atignonbaq.

lememouche, mou« Kebec. Atontaregue.
cheray-ie. Moncagnets.

Atfignoncoyra, cbauoironon cbauhtf*
Mouche-toy. gue'ronon *

Tfignoncoyra. Canadiens.
Moru e. Tjignoncoyra. Anafaquanan,



n* m
Algoumcquins.
bf^tumnayue.
Ceuxde rifle.
Jiehon^ueronon.
LesEpicerinys.
Skequaneronon.
Les Cheueux releuez.
Andatahouat.
Lcs uois autresNa-

tions d^pendantes.
Chiferhonon , Squierbo -

non^Uomdarbonon.
Les Petuneux.
Qmeunontateronons.
LesNeucres.
Attthouandaron.
La Nation deFeu.
Atftft:arbonon..

Les Yroquois.
Sontouhoironon,Ag*iier-

honon , Onontaguero-
non.

Les Hurons.
Botiandate.
Nation desOurs.

Atmgyahointan.
Nation d’Entauaque
ktio-ao-nonzueha..00 <£>

Nation.
Datironta, Renarhononl
Le Saguenay.Prouin-
cedu Sagdenay.
Kyokiaye.
t)c quelle Nation es~

tu?Anhenheronon.
D’ou es tu ?

Netijjenon.
Tuesd’icy.
Iftaria 3 iftaret.
De quelle Nation , de

quel lieu , de quel
village eft-i!?

Ananhexronon , Amnx-
ronon.

D’ou eft-il?
Etaouenon.
D’ofr eft* ce qu’eft N>
Ennauoenon N.
Elleeft dc N.
N.Kyaenon.
U eft de B.S. Etaoueno »

Nombre ,/e nombre.
l.Efcate,
i.Teni.
3 .Hatbin, )

4 Dae.



No
Ouyche.

6.Houdahefi*
y. Sotjitret.
8. ~4tteret

9. Nechon.
10. ui'ffan.
11.^fjjan efcate efcarhet.
12. Ajjun tern efcarhet.
y. ~4ffan hachtn efcar-

het.
14.^Affan dac efcarhet.
lf.udjpin ouyche efcar-

het.
%6. ^.ffanhouhahea ef-

carhet.
ly. *dffanfotaret efcar-

het.
j8. ^4 (Ian atteret efcar-

het.
19. ^iffan nechon efcar-

het.
20. Teniquiuoiffm.
zl, Teniquiuoijjan efca-

te efcarhet.
30, Hachtn quiuoijjan.
40. Dac quiuoijjan.
50. Ouyche quiuoijjan.
60. Hotthahea quiuotf

No
fan.

7 o. Sotaret quiuoijjan.
80. Atteret quiuoijjan.
90. Nechon quiuoijjan .

100. Bgyo tiuoijj'an.
200. Tent teuoigxiamy.
1000 hffenatteuoigna ->

uoy.
2000 .Teni tiuoiffan at -

teuoignauoy.
Ou

O'ueflyoiiefl-ceyOu font -

its allezj

N. Ou eft allee la B.
N.Nache B.
O u eft td>n pere?
Ane yaiftan.
Ou eft ta merepoiieft-

elle allee?
Annon oteahoiienanfen -

douo.
Ou eft-ce qu’eft la P.
Aneigan ennauotuon P.
N.Ou eft-il alle?
N. Tcahoinon.

o it



Ok
Ou eft-il ? ou eft-il

allcf"
Anahottenon , AhoUenon^

Eondenon.
Ou s’en eft-il alle? ou

eft-il alle?
Annan onJarafqtiiK
Ou fonc-ils?
A natirnciron.

v
o

Ou eft-ee.? Iequel eft-
ce.?

Qu’eft-ce que c’eft^
Vyouoiron.
Ou eft-ce . ou a ce

efte.? Anan.

lene f^ay ou il eft, oil
ilcft alie,pl.

Danftan tHnterefi
ahouenofr.

Ne f$ais-tu point oil
il eftallerpl.aft.

T>anflan tecbinteret
ahoucnon.

Ou mettray -iecela?
Anatkian.
Ou las-tu mis?
Ane t?an .

Ok
N, B, ahouenon*

Otibhcy:

lay oublie.
Onateratnq,
Tu as oublie. v

Saterainq.
II a oublie.
Ojiorendt.
Ie n’ay rien oublie,

nous n’oublierons
rien.

Stan onaterainq.

Ouyv.

Iefay ouy.
Garhoguetn- nechd,
Tu l as oiiy,inr.
Sarhoo-uem.

O

Iil’aoiiy. ~

Garhoguein .

Ie l ay oiiy dire dans
Ja foreft.

Chaharhajon atakja*



Pa

FareJJettx .

Ie fuis vn pareffeux,
Iafche,coiiard. i. 2.3.
per. ^Ahetque.

Elleeft parefieufe,elle
neveucrien faire.

•Alnouiaken.
le ne fuis point paref-

feux,lafche, coiiard.

3-per.
Dcwjlantehetque .

Tu n’es point paref-
feux.

Techietqut.
Tu vas, tu dis trop vi-

fie, trop prompte-
ment, cropprecipi-
tamment. 1. 2. 3.
per.

Chieftoret, Achiejloret.
Tu ne fais pas vifte, tu

ne tedefpehes point.
uinderati fquanianni,

Saniani.
Tu mecs long temps.
Gariuoitfu

Pa
Nous finirons blen

toll, nous aurons in-
continent fai£h

Kteufqttenha, aytaqua*
Tfitaqua.
Ne le trouue-tu pas

bien ;DC tefemble-
il pas a propos, cm

estu marry?
Sachiejje.

Parler.

Iedis. Em hdtten>
hybon.

Tu dis.
Saybon.
II die.
Ybatton yYhatonque,

Yhatonca.
Ie disjilsdifoient.
Yontonque jChontonque,

Tu dis, tu difo;s.
Etchthon .

Ildifoit.
sAhirhon,
lay die.
Onnen ayhaton .



Tuasdit.
Ofquatonca*
II a dir.
•Acmhaon,
lc lay dit.
Ondihaton.
Ie luyay dit,
Onne boUatandoton.
ledis quccela eft Talc

8c mauuais, 3. per.
Ocaute auhaton .

Queft- ce que i’a y dir,
qu’ii a dit?

Totahixon, Tote yxon.
Qo,e dirayvie?
Toutautein ayhon >

Tanteyhon.
Icne lu^ay pas encor

’dir.
•sfjfon tchaton.

Ie le diray ^ieluy di-

ray.
Tbon,T>ej/hork
Ie le diray.
Hotiatandoton *

Ie vousle diray.
HoUatonoton.
Ie neluy diray pointy

ie nele diray points
Stan yahon.
C eft cequciedis,c’eft;

cela que i’ay dit.
Condiatonqttc.
Dis-jebien?
Qnvy&n deyataxia.
Ie ne dis mot,iene dis

rien^.per.
Stan tehaton.

Ieneparlepoint.
Eatakjaque.
Ie nc f^ay ce qu’ii

did.
Danftan tochihaton 9

Danftan tofti baton*

Ie vcux parler a ta

mere.

Homtonoton fendo•

tten.

I’ay donne ma voix^
ma parole.

Hariuoijmyon. j
lel’entends bien,
Hcironca ichine .

I e ne l’entens point,
per.

Uanjian tearonca ,

% ‘i



Pa
Ie ne f^ay pas encore

parler Huron.

AJfin teayeinhouy ho -

uandate ataxia.
le n’entfends point ce

que cela veutdire.
S tan tochtha , Toehi

adfL
Ie 1 entend, ie le com-

ptend. me.

Tayei^ton.
le ie repetetay en-

core.

Aytanda ichine.
Quand ie fcauray par-

lerHuron.pl.
Etgayeinhouy houante

atakta.
Kous enfeignerons

cela aux enfans.
fjariuoihayeinfta

c’ihiaha,
Tu dis.
ChUtonqne .

Dis-tu pas.
Ichthaton.
Dis dis le^disluy,
chihonfatandoton•

Pa
Que dis-tu?
7'ofsi baton.
Conmie dis-tu?
Tautein jeifcoijfe.
Parle.
SataVia nefa.
Tuasdit,tu difoisque

IaM.eft>eftoicN.
ofejuatonca M. N.
C eft toy quil’as di&,

quiledic.
Jjfa ondichiatonque,

ChatandotoH .

Tu las didfc.
Ondichiaton.
Tu luy as die, tu leur

as dit. Ichihon.
Tu as dit rienny.
Ichtbon danflan.
Toy dis le.
Sachihon.
Dis leur qu’il y a cinq

iours qu’ils atten-

dent, que nous at-

tendons.
Chihon houiche euoitf

tayehainchontaye.
Quite la dit,.



Sinan diuhaton , Sinan
atandot, Sinan atan-

doton, Sinan toteuha -

ton.

N. tel’adit.
N.Sachiaton.
C’efttoy qui lasdit.
Jjfa fatandoton.
Tu paries trop vide,
Chieftoret ataxia.
Dis luy qu’ii nous

donne du poifTon.
Btfihon tahoxvitan.
Tu nedis,rien 5 tu ne

paries point.
Tefatakia.
Neparfe point.
Enonfarakia, Efqttenon

fatakin-
Nele dis point.
Ennon cbaitandaton.
Ne parle plus a moy.

c’eft aflez.
Tefconatakiaindi, onen.

Ne fay point de
bruit.

Efquenonfakiem.
Ne le, dis point * ne

Pa
dis point.

Etneftandi.
EfForce toyjiafte toy,

de f$auoic parler.
Saftoura fataKia,
Tune f$ais pas enco-

re parler Huron.
*s4jJon tefceyainbony H.

ataxia.
Tafche de fgauoir

parler Huron pour
lerenouueau.

*Adehondi H. atctYiid

hone'racjuey.
Comment dices vous,

comment appcllez
vnechaudiere.?

Totichi atonque 3 andat-

fajcouy.
Repete , redis le en-

core.

ChiennttAnda 1 chine.
Dis le encore, parle

encore.

Houdto fatonoton ,

Jffa fitakia onhoUa-

to.



Pd
Quand tu fpuras par-

lcr H.

\dycinbouy H.atakU.
M’entends-tu bienf

aff. Chaheronca.

Tu n enteris poinr,tu
ne m’enecns point.

Techaronca.
Tu n’entens pas tour,

p 1 -

Vanftan mom tefqua -

ron^tta.
Entendez-vous bien

cequ’il dit3. per.
Efquaondronqua .

Tu rentens.eu le com-

prens,int.
Tdyeinton.
Tuentens tout 3pl.
Onnen auoitt fquafqua *

ronca.

Quedit-iJ?
7'otihaton.
Quedifent-ils?
Totihonton , Totihaton -

coy .

Qua il di£V, que t'a-
ildift?,

Pd
Tdutein diemhaon.
Que difent ces deux

lah eni hontonque.
Qtie difenc les Fran-

$ois
Tote yhon dgnonhaque.
Que difenc-als.?

Techtduhdihere.
Que difent ils, qu’onc

ilsdift?
Toti ahon ,

11s n’ont rien die, ils
ne difent rien.

Stan teaton.

I Is difent.
Tbontonque .

I Is difent queM. ine.
Tuhaton M.‘
Us font dit.

*s4tthontonqye.
Ilvous die,
Thdtoncoy.
Ie re difois.
*Ayhehon .

N. Lc dit.
N. Satandaton .

Cell B. qui la dit,
B, doiatandotom]



Pa
Ceftce qu’ildit.
Cbdntenay ybon.
Elle die que ce foie

maintenant.
Tubdtonque onhouato.
II ne veut pas qu’on

dife cela.
Tcharoota.
II eft a deux paroles.
Teni afatafya.
line die encore rien.
*Af]on teatonotan .

II ne parle pas en-

core. *Ajfon teata^U.
II ne parle pas encore

Huron.

U°n tehdtongyu,
Hwandate.

11s n’entendent pas la

langue.
Vdriftan icotandote .

Nparle.
Echiauhdhafe N>

Raquette , eft-ce pas
a dirCjieu de pail-
le?

Jgnonra efquatonca*
Aefcara,

Pa
Cen’eftpasadire.
Techatonca .

II s’apelle eft deux
fa$ons.

Tenitehd ddji.
Cela sappelle vne

peau.
Nechauhafe , andeu-

hd.
Les Hurons difent

coramc cela.

Vhanuhafqmjp H.
Comme dilent les

Francois.
Totifquafje dgnonha -

que.
On n’a pas encore

fai£t Ie cry , on n’a

pas faitt la publica-
tion, int.

*s4jJon tetatafyd.
Vn cry qui fe faitft

par la villeou fe vil,
lage pa^ le Crieur,
pour aller a la fo-
reft querir du bois
en u. aimun.

g “ij



Pa Pa
ffcoirhayfyon , efcoir-

hay^ion.
A laforeft, a la foreft,

allonsa laforefi:.
J^efois point porteur

de mauuades nou-

uelles,nyfemeur de
zizanie.

Bnnon ot^hondionra-
chien.

Vas-tufcmerdes noi-
fes, des mauuais con-

te$?af£
Siondionrachten .

On a fait courre , il a

caufe des noifes , &
feme des mauuais
difeours.

Yondionrachien,

ffonhouoy,
Enfans.
14chia , O coy ton,

Malles.
^ngyahan.
Femmes, femelles.
Outfahonne,
Des ieunes gens.
Moyeintt.
Filles._
Ond^cjuten.
Vieillards, omnU

j O

m,

tAgonddchidi
Mon grand pere, ma

grand mere.

vfehota.
Monpere.
*Ayftan,A.iht(tha,

Parentage & con/an-
o-uimte.

G>

Le Great ear.

Yofcaha.
Samere grand.
-Ataeinfic
Vn homme.

Mamere.
^Anm^Ondoiien, ^

Mon frere, ma feeur.
lAtdcjuen.
C’eftmon frere 5 ma

fccur.
^AiXYonha,
Mon fils, mafille.
•dyein.



Pa
Mohbeau-pere.
Yagueneffe.
Mon gendre.
E4guemheffe>
Mon beau-fils.
*Ando.
Refponds
^o-on.
Mon beau-frere.
Eydf^in.
Ma belle-fceur.
Nidauoy.
Mon oncle.
YloUcitinoyon.
Ma tante.

Hayha.
M on nepueu,ma niep-

ce. Hiuoitan. .

Mon coufin, ma con-

fine. Eardffe.
Celt ma petite fille, ie

fuis fa mere grand.
Otthyex.
Ma niepce ( manicre

deparler aux fem-
mes & lilies.)

Etchondray.
Mon pent fils Efloha,

Pa
O. eft Ie nepueu de

monpere.
O. Auhoinuhatan yah

flan.
Ma femme, mon ma-

ry. Eatenonha.
Lafcmme.de N.
N. Onda.
C’eftfa compagne, ce

n’efr que lacompa-
gne.Afjua.

Ton pere.
Ddayjian.
Ta mete.

Sanan^Sendoiien.
Ta fem me, ton mary.
Satenonhd,
Ton enfant.
SacoitonjSdchidha,
Ton oncle.
Honatmoron.
Ta tante.

Sdrhdy Sarbdq.
Ton coulim tacoufi-

ne.

Sardjft.
Ton frere, tafeeur.

Sdtaqven,



Pd
Ton beau-frere.
Sdquyo.
Ta belle-faeur.
Sindauoy.
Ton nepueu.
chiuoitan.
Ta tame, eft-ce ta tan-

te, c’eft t a tante.

Sdrhaq.
Tues fon petit fils.
Jffa eftoha,
Le fils deN.
jV, Ouhenha,
Son petit frere.
ohienha.
Fils, enfans, le petit.
Otibenha.
C’eft le petit, benfant,

lefilsdeA.
*A. Ichi houeinha*
Sa mere ,mere.

?>Ondouen.
II a fa mere grand.
^dchotaolnen.
Homme veuf, femme

vefue.

^tormefqua.
N. la engendre , l’a

Pa
mis au mondc.

N. Ochondi.
C’eft vn denos gens,

cell vn desnolires.
Houatondi.
Ma compagne.
Eadfe.
Mon compagnon 3

mon camarade.
TdthoYQ. -

le fuis ton compa-
gnon,tonamy.

Yatoro ijpt , Eadfe.
Comme celuy-la t’eft
il parent i

Toutautein efieonq,
A qui eft parent, d©

qui eft parent celuy-
U,celle la.? •

Sinan deed onnebon.
II t’eft parent , ilste

font parens , t’eft-il
parent, te font-ils tes

parens >

Efquanchm.
I Is ne te font point

parens.
Vanftan tefqudnehon,



Pa
II ne m’eft point par

rent.

Vanftan teuhanehon,
Mes parens font ri-

ches.

OuKiottboy annehon,
II eft parent , i. i. 3,

perfonne.
Onnehonq.
Us font parens.
*s4etquanebon.
Ils font tous parens.
sAuoiti fquatateein,

Atifjuatein.
Les Francois font pa-

rens des H.
Fr. Aefquanehon U.
Les Francois ne font

point parens des
Hurons.

y4tipnonha danjlan tef-
quAnehon hoxanda-
te.

Ie fuis fon parent, il eft
mon parent.

Onnehonque.
Les A. font parens

dcP .Onnehanq A, p.

Pa
II eft, parent de tous

ceux delaterre ,de
tour le raonde.

Ondechrauoitt onne-

hon .

Pauure 5 pauuvcte.

Ie fuis pauure.
„Anacauta .

Nous fommes pau«
ures. Ofcovhati.

Tu es pauure.
S(tcauta> Safcorhati, Saf»

corhata.
Les Hurons font pan-

ures.

Tehhacota handate.

Ils nefont point paiL-
ures.

Danftan ofcorhati•

Penfer } auoir dans la

penfee.

Ie penfe.
.Auoirhet .

Tu penfes.
IcherhetiCherhet*



Ilpenfe.
j4uoirhet .

le penfe quetu ne dis
point vray, que tu

raents,

iherhet carionia.
Ie penfe que cell cela

quetu as fonge, que
tu auois fonge.

Naetchoirhe fachafqua.
Que penfe tu?a quoy

as*tu penfe ? qu’en
penfe-tu.^

Tattti cberhet.
Tu penfois,tu!e pen-

fois. Ttcherxhet .

Peufe-y ,aduife-y.
Sanionxrey.
llpenfoit que ce fuf-

lent raffadcs.
Therhet (icolndd.
I Is penfent tous , c’eft

qu’ils penfent t©us

que ce foit d’vn
hqrame.

Juotrijet cuioit'i onhoiioy,
Auotti ifotrhet onho-

Perce, caffe.
II eft perce , rompu*

caffe. ofcofca.
II eft perce , ic lay

perce. Nabixraye.
Eft-il perce? afF.
OuratfL
Lechaudroneft rapie-
cete,perce.

~4noo ouratft.
II ne coule pas, int.
Vanflan kitte.
Le tonneau eft perce*

desfoncc.
Chourachoute.
11 rFeft pas encore

rompu,perce.
effort teocofca.
II n’eft pas encore

rompu, fendu.
TehdYonkiayty Danjlan

oktaye.
Perce-toy l’oreille.
TitaontaeB.
Ton oreille eft per-

cee. Sahonttaharein*



Pe

fterdre,perdu ,ej(rare.

Fay perdu mon con-

Ileaii.
Andahyaton .

Fay perdu mon alef-
ne. Chomataton.

Pefcher.

lc vay chercher, pef-
chcr du poiffon,
2 . per.

Ahointd cheydquey.
Ie m’cn vay a l’Alhcn-

do.
Em ardfqua adfihendo.
An petit poiffon.
Atfiq eaquey.
I’yray a lapefche.
Onguiexronan , Earono -

nan.

Tu iras a la pefche.
Sangmexronan.
Iras-tu a la pefche.*'
Sarenonan.
N as-tu-ricn pefche?

Pe
Sandereindibdqutey.
As-tu pris,apportedu

poiffon:
Etfdndakouy ahointd.

II ira a la pefche.
Onguiexronan.

O
\ A

II irabientolla lapel-
che.

Kieufquenha ahoreh&~
quiey:

11 n’eft pas encore al-
le pefcher, chaffer.

Affon teohoujdcon .

lle'ffa lapefche.
Ochandt.
Elle sen va a la pef-

che.
Ochandi haquiey .

Petuner.

ner. Etayd.
Fay du petun.
Etfenhos.
Donne-moy du pe-

tun.

Tayehontifje.



Pe
le n’ay point de pc-

tun.

Stan tcahayenuhan.
Ievay , ie veux petu-

ner.

Teinboc.
Ie petunc.
^yettaya 5 Tayeinhofe,

agataya.
Petune. Sateya.
N. Petune.
„Ataya N.
Iete donneray du pe-

tun.

BoxYontijfe.
Tien du petun, petu-

ne.

Tfeinboque.
Tu ne manges point

depetun.
Techeche bouanhouan.
Lepetun que i’ayap-

porte eft fort bon.
Cache boiianboifan

abotty.
Voyla, voicy du fort

petun.
*Ayentaque otihoirhiey.

Pe
Le petun eft-ii fort ?

aff.
Auoirhie houanheuan,
Lefort entefte.
Auboirhie okjhouanteni .

Le tout n’eft pas en-

corevfe , confom-
me.

*Ajfon bigot.
Le Calumet eft: enco*

re chaud.
Oyontatariben.

Lapippeeft: bouchee,
eftoupee.

Omguefquefan efcon -

buy.
Petun.
Teflena, Tiflenda,

*Ayentaque.

Morceau, ou bout de
petun.

Hetnfa , T>cbeinfa.
Peu ,beaucouf } quantity
Ievous afTeurequ’il y

en a beaucoup.
Kiandikiatonetcbontan ,



Pe
II y en a beaucoup.
Tdromon , Injioiihanne,
11 y a beaucoup de

ronces qui efgrati-
gnent , picquenc,
blelfenc.

Toronton enaddoc^a ef~
conchotu.

IIy a beaucoup de

gens.
Onboiiey hoiianne.
11s font trois freres.
~4chmque etontaquen.
11 yen a trois, Us font

crois, ils eftoient 3.
feronc trois,vousfe-
rez trois.

Hachinque ihennon.
I! y en a de 5. fortes.
Houiche aubdjiaxran >

Efquaflaxran.
Ilyen a de trois for*
tzs.^Achinque araxran.

• o

Les N. font plus.
E^ioquanne
Ils font plus.
Ekioqnanne .

Les Hurons font
moms.

Pe
Quiettquafijttoe dehou*

andate.
Nonpasencor’ la plus

grande partie.
E^ioquanneajfon.
Beaucoup de chofes,,

plulieurs chofes.
Etjdcato.
11 n’y enagtieres.
^Andeato andaret.
11 n’y auta point de
bled(aux champs.)

NefquaJJein onneha.
11 n’y en a pas beau-

coup. Vanjian teouen.

11 nea pas beaucoup.
Stan teoataronton .

Ily ena vnpeu.
^Andeato,
Vnpeu.
Cbyniha,Yuoifqutito J
Yuoyayto.
liny ena plus.
Onne auottt.

Beaucoup.
Toronton , Oiien.
Grandement,
Anderati kmtonetchotan



p

Pentanepent tfouuoir?

lepeux.
•Aeinhowy.
Tupeux. int.
Cbiewhouy.
Ilpeut.
„Aetnbouy .

Iene^aurois.3. per.
Teoton , Tehotiaton,

Teayeinhouy.
Pi

Piqiter 3 pique.
Tu res pique.
Safleraefl.

ilseft pique,int.i.per.
.sfndereefli.
Piquer.

ndaraefl .

Inciferla chair.
*Atchenhon.

Filler» battre le bled„

Pi
Vieii i>venez piler.
Bfquateta.
Pile , efcachd le 3 auec

les pierres.
Taetcontan .

^

Efgruge le bled.
nthoiitn/ja .

Ic vien battre 3 piler.
Ettetandet.
Ie ne fpurois piler.
Danflan teufquete'ta .

Ie vanne.'
Eafeueouba.
Elleva piler.
Sateta andihet
Elle enva pilerd’ail-

tre.

HoUatetandet.
II n’eft pas encore

pile.
*A[fon tcuhxtiteta.
Eile ne veuc point

piler.
TehatiraJJe atiteta.

Ie pi\e iK/itteta>Ette'ta, Pifler.
Pile, bat du bled.
Sewteta. Ie pifle, ilpifle , il a



Pi Pi
piffc. Ofyayey, pouffer dehors.\

Attend de piffer. Pi
Sahouenfakiave.

f.

Pi

piffc.
Onkidye. Arbrc.
Ic vay, ils vont k ieurs Tarby , Tharhy.

neceflitcz. Bois.
^iyeinxd. , Ondata.
Elle va faire fes ne- Bois vert,

ceflicez. Bois iec„ofacque.
.Amindtfondet. Bois pourry. Aheffa.
II a le cours de ven- Bois plcind'eau, hu»

tre. mide. Ouranoon.

TxyauoitdndiqHi. Bufchea tinta.

Ii ne f^auroit allcr Gaule ,perche.
a fes necedicez. ^Aeinta,

Tebohiton aendifon. Rameaux.
IIa pouffe du vent. ^Attaneinton.

Heindittgna. Ccdre. Afquat^
II ne Faut point pouf- Chefne. Exroht.

fer du vent, inc. Glands. OnguierA*
Tehonittegnache. Fouceau.O»d^».
Ne pouffe point de Herable.Ouhatta*

vent icy , ya ten Fucille$.o#>**f4.
h



PI
Kioufie.
Einra,
Gdmmejcncens.
Chotiatd,
No:teds de bois.
Chitfour*.
Bois de iuzeau.
Tends,ontbr&cjiie,
Geniev re.

iAnein:a.
Mender.
S qudnaifdcfusnan.
Racine rouge a pein-

arc. Jichonque,
Efcorce a lier.
Oiihtra.
Larbred’icelled

Chanvre.
Ononhta .

La planted’icelle
Ononhdfquara.
Rofes.
Eindauhatayon .

Ronces.
Endedoch*.
Racine excellente &c

medicinale. ojear.

pi
Naueau a purger fc

cerueau,

Ooxrat.

Racine venimeufe.
Ondnchiera.

Angelique.

Canadiennes.
Orafquetnta.
Oisnons, Ails.
Jnonquc,
Champignons.
Endrachtd.
Morilles.
Endhroton .

Herbe, foin,
Kota,

Chaufle de Tortue.
*s4n<ryab'ouyche orichyd .

Marjoleme.
Ono-nehon.

O

Bled de toutes fortes.
Onneha.
La tige ou il tient.
Gndr<xeind.
Lfpics de blcd.Endotfa.
Vn pacquct d’efpics.
Oronuoichia .



Rl
Prunes.
Tonefles.
iVlcrifes.

Squanatfequandn.
Petit fruid , com me

cenfes rouges , qui
n’a point de noyau.

Toca.
Petites poiiimes roU-

ges. Ybobye.
Fraizes.
Tichiontt.
Blues, ohentague.
Meures.
Sahiejfe.
Tons menus frui&s.

Hahique.
Fezolles.

Pi
|1 eft meur N.
N , Hum > Chiark
Le bled eft meur,

Onne ondoyar'e,
Lors que les fraizes
feronc meures.

Efquayarique.
Lors que les framboi*
fes feront meures,.

Sangnathanen*
Pleurcri

tepleure 5 il pleure, il i
pleure, il pleuroic.

^Areinta.
Tu pleurfes,pleurc.
Sdreinta.

Oranjfa.
Pois. Acointa.
Citroiiilles.

Ognoncbia,
Semences de CitrOtiii-

les. Onefta.
La Citroiiille eft

meure.

Onefticbiaye.
Raifins. Ocbdema;

Pleure-tu ? Sareintaba*

Tcs yeux pleurenr.
Cowdareinta.
Qui t a fait pleurer?
Sine Chareinta.
Ne pleure point.
jCchihay ,

Teslarmes.
Onttachiacbanhd.
Larmes. Oatfantdt,

h ij



p*

Voiffonsl

Anguile. Osfaendif
Tyauoirongo.

£rochet.

Soruijpin.
Efturgeon.
jHtxrahon .

Truites.
^shouyoche*
Leur gros poiflbn du

Lac .Adjihendo.
Autre, commc bar-

beaux.
MBnchataon.
Petits poiffons.
.Auhaitjlq.
Efcreuices. Tfiea-.
Tortues.

Angyahomche.
Arreftesde poifTon
Hoinchia.
Efcailles
Ohuifta.
Graifle. Ojcoyton .

Huile quon en tire.
GayL

Po
Lai&e,la lai&P*
OacayL
Oeufs. Ande.
Tefte de poiflbn.
Ousiehouanne.
Poiflbn. khointa.

Porter.

Porte cela. Saguitat
necha.

Porte-le, apporte.
Sague'tat*
Ils portent,ils les por-

tent.

Onguetat,
I Is portent,ils ont por*

te , ils portent des
arbres.

Sathringuetat cbetarhi
fetarhi.

l’apporteji'ay appor-
tedesefpics.

*Andotfabouy .

rapporte,iay apport£
desN.

N^Hohet>ohet.
Ie pdite , porteray,



Po

apporteray. Aguetat.
I’apportCji’ay apporrc

vnbrayer^.per*
Aruiftahouy.
I’apportcray demain

des cfpics.
Achieteq andotfahoui-

het, Etondatfahouiha.
Ien'apportc rien.
Stan teahouy.
Ie lay apporte.
Aahouy.
Ie n’en ay point ap-

porte.
Ve'uhatey.
Ie porteray, ielepor-

teray.
AjheuhdsAyheuoy.
lelemporteray.
Ni euha.
I’emporte mes raquet-

tes.

, Fern-

porteray, luy portc-
ray. Euha.

Ie lapperccray dans
peu de temps.

Agaratecha.
Ie la Dorterav

Po
Sondiani^jeboua.
Ie le rapportcray in-

continent, amour-

d’huy.
onhouatequeuuha .

Ie le rapporteray,re-
porteray.

Etqueuuha, Etteqncu0*
ha.

Ierapportclepot.
Ganoo flatfonhahouy•

Ie rapporte, apporte
lechaudron.

Andatfahouihey,

I’cn rapporteray, ap-
porteray vn autre.

Vbatequeuuha.

’

Ie ten apporteray
d'autrcs.

Vhate gyanontanha.
Ten apporteray, i’en

iray querir.
yhoijleuhoiha,
Ie les apporteray, rap-

porteray
Te'conontanha , Quieu-

nanteha.
Ie vous en apporte-

h iij



Fo
yay demain.

'Jicbteteq etcmontanhd.
I’cn ay pris, apporte.
Auoiridahouy.
I’en ay apporte , i’cn

prendray, apportc-
ray .Etnddhouy.

Jen’en ay point pris,
apportc,2.3. per,

Stan tefaiiahouy y Teem-

dahouy.
Qui porteray ie,qu’eft
ce quei’y porteray?
Tauttin euha.
Apporte-tu?
Anguieruha.
En apporteras-tu?
gttauba.
Qu’eft ce que tu ap-
portes?

^outautetn cbeahouy.
QiFapporteras-tu,
quand tu reuiendras
de^a.? 3 per.

Tattchetret garotefetta.
Ne me rapporteras-tu
pointdesN.de. A?

Tefeuba N. ^

Fo
Tu l’aporteras de-*

main.
Sehonahoa aebieteq.
Aportetoufiours.,

ffeboua ahoiiantaban.
Aportemoy lahachc*
*A t&dchdhouyha.
^porte du cuir don-?

ne de la peau pour
acheuer les fouliers.

Alffekoud charaqua.
Charaqua fehoua.
As-tu point aporte

desN.3per.afF.
"Danflan teahouy N.
Eft- ce toy qui la apor-

te fSdtifatefdhouy.
En as-tu point pris, a*

port6 vnfeul.
Efcdte teofeinddhouy.
En as-tu point pris,

aporte.<)N.afF
Tejeindabouy N.
Tu n’en as point apor-

te,int.
Te'chedhouyy Tefcddhouy
II dit que tu aportes
des 'H.Njhatofshoua.,



Po
Remporteras-tu L-ar-

quebuze?
Horahointa y ntequeuba
Las tu aporte de Kc-

bee? -

r

^Atontaregue haon.
Qui voustfa aporte?
Sins thafahouy*
Qui vous a aporte la

cueillier?
Smart /quafaubatidi

{rderdi

Ta tante t a aporte ctes

efpics.
SgndotfafpoMyJgqtfiirhiiC.
II t’aportera defftain

du pain,
*Achu ondataroxba.
Ils vous aporteront du

bled des champ?.
fitfrancouyniba , aJsV-
ftacouy. '

Elleteportera le bled

pile.
Sartont&ha ottecha.
Jls ten porteronc, ils

teporteronc.
Etccnonranba, .

Po
Charge toy .Saquetoret
Sdreingueytey.
N.lene coy.on ya pqr-

■ ter.au Taut..
N. Saqitenocointiayf.
Y a ilbien loin ? pox-

tez-vous bien loin?

O-n-Ontetft.
N. fe charge preni

Ton fardeau.
N-. ciriingueytey.
,Ch leur aporcera3 por-

tera> il leur vjendra
do poifTon ouviade.

Soxritandtha,
IT aportera, raportera
lechaudron.

Secondatfanhomhet.
.Elle, aportera dc. la

pobrceleine, elle en

aportera.
.
Ononcotrota quoibd.
Elle aporte des r^fla-

des,i. per.
Acoinna ahouy .

N. Iuy a aporte le cou-

fteau.
N.andayahouy.

h iiij



Po
M.L*a craporte, int.
M.Ssdbon,
Les amcs prennent,

cmportenc les ro-

bcs.
«Ahonrifconatisfain

enondi.
I Is ontapporce labou-

tcille.

fdtUhouy.
II la apporte,il a ap-

porte, ilcn aaportc.
pi. Attahouy.
£mportcra il laui-

ron.

Toahon auoichia.
EHe n’apporte ricn.
Danftan tehatiahouy,
11 n'cnapoint appor-

te.pl.
Teatichouy.
Ie le rapporteray. a.

per .Tefeuha.
11 rapporte.
Audahan.
II le rapporte.
Onne otiuhahon .

P*

Poujfer quelquvnl
Tu me pouffes.
Tifquate athechon,

Pr

Prtfter, emprunter*
i

Preftc moy ccla.
Tamhatan necba.

Preftc-lc moy.
Squandihat*n,
Preftc moy tes ci*

feaux.
Emdahiein dionte.
Prefte-luy.
Sanihatm.
Tu en as preftc deux,
Tent etjibandibatan.
Tu ne le veux point

prefter.int.
Tefandihatandi.
L’as-tu prefte > afF.
Seandibatetndi , Onne

andihac^on , Efcani-
batan.



Pr
ApportcN.queictay

prefte.
Ajjehoua M cfquaniha*

tan.

Ie viens empower N.
N. Andibache\
let’cn prcfteray.
auoindihatan.
Vousl’a-il prefte ?afF.
Etchandibatan nefa.
II me la preftt.
andibatandi.
II ne me I’a point pre*

fte. Stan tebendtque.

II ne le veut point ptc-
fter.

Tehonihatandet.
Heft prefte.
Onne bondihatanl
Ahonhibatan .

N, raemprunt6.
N. Handtbatan.

Prifonniers .

lay vn B. prifonnier,
vn prifonnier.

B. ondefqmn.

.0*,
Prifonniers, les prifon-

niers , des prifon-
niers,

Otindafquan.

Lier, gatotcer.
lAtonnecbw.

Proteflet, ajpurer,

ylcteproteftc, ic t’af-
feure. Kiandi.

Querir , Rtqtterir *

Emprunter.

Ie viens querir, de«
mandcr quclque ef-
tofFe.

Mankihaquiey.
Ie le vay querir.
Etfehobet.
Ie vay querir des ro«

bes.
Enondi vhahon.
Nous en irons qu6

rii.Attbabon.
Ten vay encore quc<

rir. Ntncobet,

LI
A



Ot4 Qu
Vi.cn queue du poif- raquettes. angyor*.

fon. bohdhoto.
Qu’eft ceque ru vies,

que tu y vas queru?
Toutautem cbeouahety
Toutautein fcobey.

Sebohd , Sdfabet , Sabo - Qu’eft-ce que tu es ve-

hohd. nu faire, que tu y vas

Va querir N. faire,querir?
i\7 etitiafyey , N.febobd. Toutautem cheoUabet.
Vien querir,vaquerir 9 le viens empiunter,
tu vas querir vne M. ^Aguenonhe .

Ehe'oha M. Viens ie querir au-

En iras-tu querirfaff. iourd’huy.
Sauhatey , Sacheuhaha .

v Onhottayefc} uciiuhd«
N.t’en ira querir. le viens requerir.
NSabaonhabet. Ni eftjuemha.
M.en ira querir. Ie vien requerir la ha-
M. dubahet. che. OuachrdUhdhey*
C.ira querir D.
C.D.yhabejyMbabey ;■ Remercier*

l^hointa oha.
Vien en querir.
Sajinsehod.
Va,vien l e querir.

lll’ira querir.
Eauoiha.
Ill’eftalle querir.
Onne aubahon .

II en eft alle querir.
JZcbeuoihd.
11 eft idle querir des

Grand mercy,ie vous

remercie.
Ho}hOtho 3atouguetti„

Rencontyev.

Yzy rencontr6.
Tenhatcbaa*



Re
Ic lay rencontre , pi.

int. tifquathraha.
Lcs Hurons oncren-

contrc lesN.
H. afyathaha A*7 .

Dans trois iours nous

r’atteindrons, nous

rcncontrerons le B.

*Achwq , euomtaye at -

bontbradB.

Re

Tu repofes > rcp©tt,re«»
po fe toy . Satjerixq.

II repofe. ^4atferixq.
Lc chaudron repofe

ddlus.

~4ndatfanxq.
Arreftons nous

Eh.ah:ein.

Retiyer.

Voicy du monde qui
vient deuant nous,

quenous allons ren-

contrer.

'Akjquatchdhd.
En voicy d’autresqui

vicnnent aprcs.
lAefquaq ontarhet,

ahente.
Ie fuis bien ayfe que

nous nous fo names

rencontrez.

Qn'gyandc ettotfiqua•

tbvaha,Etfiquatbraba.

Repofer.
Ie repofe.
\4dtjenxq.

Retire, tespieds,
Sakterifca,

X

Retirede plus loing,
Chiacataret.
Retottmer > vehroujfer

chemm.
Ie men retourneray

demain.
Achie'tecque fequaron«

hoha.
Ie m’en retourneray,

ie rebroufleray che-
min.Saubaronuhaha mi.
Reuien, retourne,re-

broufle chemin.pl.
Seronubaha , Saquaro*

nuba^d*



Re
Vienna, retournc.

Satfiearatan.
Retournons de§a par

enfcmble.
Tetitetjrayotefet.
Tu ne retourneras

pointjtu ne rebrouf-
feras point chemin.

TequAronuh^a.
rqbroufte chemin

& sW eft retourne

k T.
Tont(tronuh*ha N.T.
Les femmes ont re-

broufle chemin.
Etfatironuba, outfctbon -

ne.

|is ont- rebroufle che-
mfn, ils s en font re-

tournez.

Etfaronuhdha.
Tula retournes.
Stati.

Rcuentr,ne reuenir,
Ic reuiendray.
Vbatcf{ion.
lereuiendray. i. 2.3.

per. Tetthret.

Re
le reuiendray domain

matin.

aJJbrfYAuoy tetthret.

Iereuiendray amidy.
in t..In£iequeauhdtbey^
Auoithan,Etara , Tdrd.
le reuiendray aufoir,

ie feray de tetour cc

foir.
Tabouraque chontdyon,
Sabouracq et/aon.

Ie reuiendray bien-
toft z. pcr.int.
Qnkoua j Gnbouato

qtie, tettbret.
Ie coucheray encore

demain icy^.per.
Achieteque ttfondata-

houy.

Ie reuiendray dega, 3.
per. Gdro tekey.

Ie feray deux nui&s
dehors^,per.

Tendi teouttouhoin.

Quand lemiiendray.
Qnga.ro teque.
Que nous arriuerons
aUX H.Ethoqtte ctqudt.



Re
14ous fcrons reucnus

dans dix iours.

A>jjdn teouantaye re-

iiandet.
Nous ne fcrons quc

dcuxnui&s dehors,
que nous y ferons,
arriuerons

Teni tetfiqnantoudi
En combien de iours

reuiendras-cu? $. per?
To eoetntaye etjaon.
Tuydemeurecas vne

anriee.
Tehonditahon efcate ,

QUtticbUye.
Tu reuiendras a mi-

dy,rcuien a midy.
lofyefa auhathan teffey,

inkieke teffey.
Quand cu reuiendras,

l’eftc.
Tetifquoy houembet.

Tu reuiendras de^a.
in t.Garo teffey .

11 reuiendra.
Etcbet,
11 fera demain icy, il

R&
reuiendra demain*

+Achietecque condeaon9

Achieteq etfaon .

N. Reuiendra-il dc-

N. Gtrotethreutndet.
Reuiendra-ih
Tttche.
11 n’y dormira qu'vj

ne nuid.

Efcate tarontahony*
Apres l’hyuer les Ni

arriueront, tetour-

neront.

Tefquathrate teahon Ar
,

le ne reuiendray pas-
EdtanontaYLte.
Tu ne reuiendras pasl
Satanontakie.
II ne reuiendra pas.
^ftanonta^ie. p\. ideml
Nousne rcuiendrbn;?

pas.
*s4tagontakte.
le demeureray auec

coy a Kebec.
~4rotttareq*t* fechit-

hon*



m ki

Mtche, eflre riche.

le fuis riche.
Oudjkouen .

Tuesrichei
SaKihotiert
II eft riche.
Ottkibouen.
Tu espuiftant.
Les amcs de N. font

riches.
Okthoucy atisfan N.

Mire.

Ieris..Aefauandu
Tu ris j, int,
Safquani.
II ric. pi.
•defquanni.
N.eft vn rieur, vn jo-

uial,eft jouiale.
N, Havonyhouennc.
En es-tu , en feras tu

content.^

Onuoijpm .

Kiuiere , Lac > & dei
accidens.

Riuiere , la riuiere4

Emdauhaein.
Ruifteau.
Entfeintaqua.
Mer,lamer.
Goniaroucnne.
Lac. Gontard.
Le Lac n’eft pas geld.
Ouhaittoyit„
II n’eft pas encore ge-

le. int.

iAffon te'andefcoijjei
11 eft gele.
Ondefcoye.
II eft gele,diir,fermdj

efpais.
O-ndiri andifquc atantfi

andifque.
N. eft noye.
i\7. JHattfquoha.
Le Canot s’eft ren-

uerfe.
Ettthoixhriagya.
To Ganot eft ilplein>



Ro
cites vous chargez?
1.3 per.

Yvuenbiyjruendi?
Qu’eft-ce qu’ilyade-

dans , dequoy eft-
il remply?

Tautein ynboite.
II n’eft pas plein, elle

neftpaspieine,il ny
a rien dedans.

Stan yubottet

Rompre , Rompu.

T n as rompu la porte.
Onne haronKidye an*

doton .

L alefne eft rompue.
Tachomataktaye.
II eft rompu.
CbonKtaye aquaria.
lele romps^elerom-

pray. *

^einKtaye.
II a rompu.
Havonkiaye.
Rom ps -le. S cinkia.

Rompre. Taetnkta.

S4

S’aJJeoir.
Aftieds toy. SaKieiu.
Tiens-toy 1£.
Cato faKtein.
Vien icy, vien t’af-

feoir icy.
*Adfa cafdKiein.
Va t’afleoir de ce coftc

la,dececoftc-cy.
Comote faktem} Coinote

faktentaque.
Va t’afleoir en yn au-

tre lieu.

HouatfifaKicnta.
Vien tafleoir.
_Auottfe faKientaqtte.
Aftieds toy de$a, vien

tafleoir de^a.
G<ero jakientaq > chd-

Kientaque.
Aftieds toyau milieu,
SaKiatanon .

Aftieds toy aupres dc
moy^.per.

7

Sadtcbandien } Sathra-

handset.



S4
Alfreds toy,tetire-toy

plusde la contre le
bc*rd.

Sakiathraha.
Retire-toy plus dc II. •

Sakietaxra.
£nfant3aflieds-toy.
Chiafikien.
Tu viendras 3 viens-y
ty feoir.

Tochiamicin.
Prenez tous place.
Saqueixron auoiti.
Ou veux-tu quc ie

memettc?

\An*on mote adjein.
Me ferray-ie la£
Totoyakiem.
Fais-moy place.
Sdfcefqnc.
Ieme mettray aupres

de toy.
Kiadtchanicn,

Sf

Sfdttoir m yray*

sf
Ie f^aycfla^ iele fpy

auvray. »

Condinex rdtouotn,
Eindi axratouom.
Ie ne le f^ay pas , ie

lien f§ais rien au

vray.
TeounixratQuhom.
Tu le f$ais bien au

vray.mt.
Sandinexrdtowow.
Tu ne le f$ais point au

vray.int.
Vanftan tefcoinnixrdt-

touhoin.
Ne dis point autre*

mentquela verity.
EnonfamxrdtQuhoin*
Saignemoy.
Sttnonakiajfe.

Set
Sewer, cetcher dmet*

tve.

lay ferre labague.
TehoUcnforet ohuijld.
Serrc-Ie,cachq-le.
Ontaceth

line



line veutpas, ilfeca-
che,

Tebarajfe ataceta.

Serte-le,cache-le0

Ontdceti
Levoila,iele remets*

ie le remets la , le

mettray-ie la.
fcWro } Cato.

Ie lay laiftela, a.per.
Cd deinta.
Le lairrez-vous la

aN.
Caeintd N.
Dans quoy le veux tu

niettre?
Kiotiuhdtdte , Totiuhd -

tate.

Tu le ferres 1 a, ferre le
lajC’eftlajeftcelaoul
rule ferres?

Conddfdrhoufli , Satif-

boulid^dYhoHjid,
C eft pout ferrer, pour

mettrela hache.
'jitoukmn dreftd.
C’eft pour ferrer dti

petun.

St
ZdhoildnhoHdn terojta.
C’eft pour metctepfei£

rerdubled.
.Atirhoufld onnehk.
Pour mettre, pour fet-
rer des canons ( fe
font des longues pa-
cinocres a fe parer,
nontatfe hoirkouftd9

Outeroujid.
Pour ferrer desgrucs.
Tochingo garhontaque•

Ceft pour mettre, ils
mettront la chau-
dierc dans la terre^
fous la rerre.

*s4ndidatfbnthrdque on-

dechon anoo.

Layette , ou cofFret
defcorcea ferrer, a

mettre , pour por-
ter N.

\ziyaonfechiert N.dtiiroti*

fia -

,.
S’ejtonriep.

Ie m’eftonne, ie m’di
f jftdrine. Tefcdnjiati;

1



*
le rn’en eftonnc gran-

dement.
KiatonnetcbontAn tej•

canjrdth
II y a long temps que

ie men eftonne.
Tosfyiati houati.

Seal , e{Ire feu l.

Iefuis fcul.
Sonhoua.
Tu es fcul, int.
Sonhoua.
II eft luy feul, luy fcul.

int. a onhouA.
C’a efte toy feul, toy

feul. int.
Sonhoua.
Et les autres.

Ondoiia.
L’autre,
Hoiia.
Encore, tfoiiato.

So
Sotfy attotr Coif} boire.

lay foif.
^hixrat.

So
Tu as foif, int.’
Saixvat , Achixrdt.
II a foif, int.
Chixrat.
Ie dis que i*ay foif.
AyoMtoixhraje.
Donne i’ay foif , 3.

per.
To ahixrat.

Ilboit.
*Achixrat.
Touteft beu.
Attorney . Auoiti ahix-

rat.

Songer.

lay fonge.
Ouatchafqua haquky,

Tuas fonge.
Sachajqua:.

11 a fonge qu’il luy
falloit vne medeci-
ne,ou quelque dro-

gue pour eftre guc
ry.

^Athrdfqua , oUj Ae-

Jibrafqua atetjan
enonquaie



So
Qu’as-tufonge ,qu’a-

uois-tu fonge?
Toutautem fathrafqua .

Sortirfairefortir dehors „

Sorcez.

"Tfiaguenha.
Sotts dehors.
Dyo ajley.
Va ten, forts,ph
.yiffem.
Dehors enfanso

Atfifaenha .

Ne forts point, ph
Etnon tfiaguenkdt
Qui eft dehors.

Tfimfley.

Temps.fxifons, dmerjlt?
de temps.

Lefoleil luyc.
Oracouo,OracQt 5 andi-

TV
II ne fait pa^ encore

de foleil( detune.
Afjon ondiche amhoujo
Ilneluitpas.
Tehouracot.
I i fait chaud , il fera

chaud.
Otanxate.
II fait doux,ilfait beau

temps.
Ondenon 5 Nan eande-

non.

Le temps eft beau.
HaronhiatJ.
Le temps n’eft pas

beau.
Vdnjldn teharonhiati1
Leciel eft couuert.

Tjirattae.
II vaplouuoir.fu’*
Ofandote.
Plouuera-il/
Tondotte.
11 ne pleutpas eticor&

&jfon teondot.Chet.
La lune efclaire la

nuift.

QurMotajfontey.

11 pleut.
Onan yondot , Natt on*

dotte,
1 H



Te
Pleut-ii point icy? a£

Tefcotjdncoignon , Tef-
uoifanoncoignonque.

II vente.

Toceiffe.
Le vent vient de ce co-

fte !a.
Comote yoquoijfe .

Le temps eftaufroid,
il fera bien toil froid.

Onhouatorate .

II fait froid.

Nanejquator&te, Offo-
ret , Ottoret nba .

II fait vn fort grand
froid.

Ottoret o^ioton 3 Kiot -

toret.

II nefait pas froid.
X>anftan teotoret.
II neige.
Bangoiha, Nan tfquan-
gotha, Ononja angoiha.

La neige commence
acouurir laterre.

Deuoinchate.
La neige eft ferme.
Auoincha.

Te
La neige voltige en

poufliere.
Tyaerxa omenta.

II neige & vente,

AvnouhointaJJe.
Le vent eft tourne au

contraire.
Qttieuqua/qua.

Tentr.

Tien bien cela.
Tayeingoy.
N. Tien bien cela,

empoigne cela.
N. Nofquithran.
Terre , la terre , pierres.

&c. ,

La terre, le monde.
Ondcchra3 Ondech ra te.

Toute la terre, tout le
monde.

Ondecbrauoiti.
Terre,de la terre.
^4ta .

Sable, adecqtte.
*



Te
Pierre.
^Ariota.
Caillou.
Statfi , Tatjl.
Roche.
Remda.
Illes.
lAhoindo.
Montague, motagnes
Quieunontoute.
Vallee,vallces.
Qmeunontouoin ,

Onontouoin.

Champs,iardins.
Otiancouy , Houancouy.
Foreft.
Harhtyon.
Chemin.
Ha.ha.ttcy .

Ti

Tirer qudque chofe ,

Tirerarquebttje.

Tire, tire le.
S atirontan.
'i ire , frappc, touche

fort. Sacotchoton ,

Ti
Tire la dehors.
Taai ngyon rauha.
lls,elfesde rirenr.
dquoichoton .

Nc tire pas, ne lc tire
pas-

Enonfatirontan.
Vuyde la, tire la de-

hors.

Tofettaqua.
Tirel’arquebufe, tire

lapaille, &c.

ChiefioncoHy.
N.Tire/vien tirer.
N. Chiefloncouy .

II te va , il te veut

tirer.
. Tejandij aton .

Elleeft chargee, int.
Hiuhoite.
Vas tu tirer de fare?
Tctiaca.
Fort,fais fort.
Tehondi , S acoichoton.

To
Tomberyhotrjttiter.

i lij



To
Xefuis tombe.
^yatdyha, hytarxa •

'Tues tombe.
Say tarha.
11 eft tombe.
*Aytarha.
letomberois,
^Aytaraba,
Ie ftiis prefquetom*

be.

lAytarafca.
II tombera.
SetcoiJTanha.
II tomba 5 il eft tom-

be.
^Achitarha, hintarha.
II eft bien employe.
Chitabetque.
Vienna luiter.
Sata^iendaon.

Toufir.

letoufte.
faata. ,

Tu touftes. Safaatd .

II toufte. Aflata.

Touffir. Saatandi.

Tr

Tralter , efehanger.

Que veux tu traiter?
p 1 -

.

Tauteinfquatanmon.
Veux-tu traiter cela?
Qmataninon necha .

Qu’auez-vous a trai-
ter?

Toutatifaein.
Monftre ce que tu

veux traiter.

Aquatanwon foutafea.

Tuen voulois traiter
auecN.

jV. Sataninonhon.
Qui vous a traite la

cueillier?
Swan fquatamnon de~>

gaera.
Qu’as-tu traite? 3. per-

ionne.
Tautew atanmon.

Tu as traite cela ,int,
p1 -

.

Satmtnon 3 SquatanL
non*

/



Tr
Ieleveux traiter.
Tanmonhet.
Ie vcux traiter dau-

tre N.
Houatamnon N.
Ieme veux point trai-

ter auec toy.
JJoiidnto mi atemnon

nefa.
Ie traitcray auec ce*

luy-ia.
Conna ihenchon eni ate-

ninon.

Iefaytraite.
Ataninon , Auhatatinon .

Ilncles traica pas.
Stan quenonontaiein.
Tout eft traite.
Anmonneri.

Ceft bon marche.
Jdtanonnan.
Ouy certes , cela eft

bien 5 c’eft bon mar-

che.

hffon-chien yatanonnan.
Tout eft finy, il n’y en

a plus a traiter.

Houatatontajje.

Tit

Tuer, faire mourir.

II faut, il faudra mou-

rir. Coijfan.
Dans peu de temps

on tuera , on feia
mourir lesN. .

N . Tfondiamcaahonmct-
chten.

On les tuera, ferabien
toft mourir.

Tfondtanica 3 rouati-
chiaje.

Onn’a pas encore fait
mourir^executejinis
a mort les N.

Ajjbn tehouatichiaye N.

Ilya beaucoup de
morts a N.

Ahonffein N,
Cela eft bien que

nous mourions,qu’il
faut mourir.

Onnienne coiffan.
Nous mourrons,nous

allonsmourir.,
Necoijfein. .

i iiij



Ve
Nous ne mourrons

poinc,int.
Stan tecoijfeint Ennou -

#»•
Vous ne mourrez

point.
Danjlm teefcoieonchey.
Ponnez moy deux

coliers de prefent.
Taubajlanquafe tc'ni

acharo.

Voir3 retarder .
O

Ie voy, ie lay veu.

Eeain y Teem , a o-ayem.
Tu voisjtu las veu.

EcheeWykeheam, Sache-
din, Sacheg.tyein.

Ill'aveu. tsfhovuein.
Ouy iel’ay veu.

Agyeaw> kguienxhey.
Ie le verray demain.
achietecque etrayet.
Ievoy.queie voye.
a caquoy.
levoy bien M.
Quieitxmi M*

Ve
Ie nevoy point, ie no

lay point veu.

Teeam T>a.nftan teaein^
2 eayein.

Ie ne voy point.
Teacoiche , Tcaquoicax

TeacotJJa.
Ie n’y voy plus ( il eft
nui£t)

Tauoinrata.
Ie nele verray point,
Teonquieuxrdti.
Ie verray bien toft.
Onhotia eonj quieuxratL
Iel’iray voir.
Acansihet, Acanseba.

Ie vou£ vay voir.
*Acatanna t Acatandct.
Ie regarde la.
Cateendha.
G. Me regarde.
G.Titxendba.
L’astu veuiafF.
Etcheain,E tgayetn.
Vien voir, regards,
Sacaquoy.
Vales voir.int.
Cheacanfeha»



Ve
Vencz le voir, le vien-

drez-vous voir?
Ef(juacanseha .

Vien,va,allez ,venez
voir que c’eft la,vous
les vcrrcz.

*s4fcaquacjua 3 Ejcdqua.
Regarde(adrniracion)

Sande.

Regarde voir.
Sanbeha.
Tu lc verras demain.
*s4chietecque achivaye,
Tu regardes M.
M.Tichiendha}M. Cha-

teaendhd.
Auez-vous pasenco*

reveudesY.
~4(Jhn tehonhouatiein Y
Yas-tu point encore

regardc?
j]on tefcdcaquoiche.

L’as-tu point veu?

Teskean^i.
Tu ne me regardcs

point,tu neleregar-
dcs point.

T(chiedha, Tefqaendba.

Ve
Tu ne vois point,tu n$

las point veu>int.
Tl’chedin , Tefaein,

Teacm.
Tune regardes point,

tune votspoint. .

7 efacdcoye.
Tu as mal aux yeux,

tu ne vois pas 3 int.

Seaquoica, CheacoiJJa.
Illes eft alle voir.
*Acdnsehon.
Ils vont voir, ilsy vot

voh.Acatandet.
Les Ch. ne voyent

pas encore.

^Jfon teacacojche Cb.
N. ne regarde point

A. ne Je regarde
p o in t.N. Teamdhd

Vn N.l’a veu.

N.Sduhaein, Onuhdein•

Les N.ont veu.

Jofcdha , Ontthacinq
yofcaha.

Jlsontefte voir.'

Yofcaha , Onuhmnqyof’
caha bixrct.



Vi
lenel’ay point veii.
Te'ho^achondateret.

* Vien^iendra^ena,

Ie vic-n de N. 3. per.
N.Tontarhet.
levien deloin.3. per.

Deherein tontaret.

Tu viens de loin,
inr.

D therein chatontdrey.
II vientde N.
iV. Atontarahet.
N. vienc.
JV. NisVet 5 N.Nichet.
II vientjl reuient.
Nutontarhet.
Regardez, allcz voir,

voyez s’ils vien-
nenc.

To fafteindt.
Voicy N. qpi vient,

quiarriue.
N. Chonontarbet.
Vn Francois vienc

d’arriuer.
Agnonbaque yhahahon.

Vi
Les Algoumequins

arriueront demain.

Achietecque aation aqua-
naque.

Ne venez point icyr
Etnon tfiquaon, Netif-

quaon.
Viendras-tu**
Tochiey .

Viendra-il de$a?
Garo tettandet.
Viendronc ilsauiour-

d’huy.?
Onhoiia teflandet.
Viendront-ils , vien*
nenc-ils? afF.

Efquatontaret.

II viendrademain , pi.
int.

Acht etfdon}Ahdtion.
N. Viendra demain.
N.Achi,etfahon.
Ie fuis venu.

Omen efquoiein 9 Nef
quajon .

Tuesvenu,int.
Nefifthon , Netifaoft}

Nifet.



Vi
II eft vcnu,int. Nifaon.
Nous fonames venus

icy.
Cahouttion , Ca ichen-

omtton.

Dis a N. que ie fuis
venu.

SibonN onetifahon.
Me voila , ie fuis ve-

nu.

On'ten efquoiein , Ef-
quoion.

Ie vinshier.

Chetecqut etquaon , Ch.

efquaon Ach. afayon .

Ie fuis arriue auiour-
'd’huy. Onhoua hanon.
Quand es eti venu ?

NanhoueyJohan.
Tu viens darriuerau-

iourd’huy , depuis
peu, int. Onhoua fa -

chi.on , Onhoua ahon.
Tues venu trop card,
il eft folei 1 couche.

Onanhourac tebjandet.
Tun es point venu.

Danjlan tefquation„

Vi
Ta tanteeft venue.

Itfohon defarha.
N.eftvenu.
N .Nechifahon.
N. eft venu auiour-

d’huy.
N.fabon onhoua.
M.n’eft pas encore ar«

riue,n eft pas encore

deretour 5 pl.
M.OnaJlatem, Ajfon te-

Jaon^Tefoutionj tehou-

tion.
II n’eft point venu, ar-

riue.
Tehanon,Daflan teflon ,

Les N. ne font pas ve*

nusdeloin.
Veherem fontaetndey N.

lln’eftpas encore ve-

nu de loin. Ajfon de•

herein fontarey.
II ft’eft pas venu ;arriue
Stan tehoon.
Ily a log tempsqu’ils
sot la. Hoiiatiaondend.
N demeurelongteps,
Outtmiany N°



Vi
Ileftarriue, entreau-

iourdliuy.
Onhoiiayon.

11s fontjils y font arri-
uez.

Onnen tfifdon.
Ilsfonttous venus,ily

a long temps.
Jiouati atiheron.
Vous foyez les bien

venus.

Outtougueinti cfqua-
tton.

Vous foyez le bien
venu, monfrere.

*Ataquen dttouquenti ot-

tijdon , Xotateronon-

coignon.
Ily a long temps que

ie nefyis venuicy.
Uoiidti tachtctequanda•

taron.

Ie vous views voir , ie
vous itay voir en vo-

. fire Cabsne.

Quaqutero vnofcon.
Vas tuvoir , vifiter
L. 7

quelqu ViitEjlatam.

Vi
Ne nous reuien, ne les

reuien plus voir.

Tatifquandatara.

yiande>mdngeaiHe.
Chair. Aithoytfa.
Chair , ou poiflbn*

viande, Oxnte,

Poiflon.
Ahointa.
GrailTe.
Ofcoyton, "Nouytet.
Huyle.
Gaye»
Pain.
^Andataroni.
Petits pains boiiillis,
Coinkia.
Bled pile.
Qttecha.
S agam itc.

Ottet.

Bled roily.
Neintahouy.
Farine de bled grille

& fa fagamite.
Efchwnque..



Vi
lie gros acointa def-

chionque.
Harota, Atoharota,
Le menu dcfchion-

que. Ondea.

Lesgrospois d’Otte-
chz.Acointa-

Nos pois communs.

Arcointa.

Efpics putrefiez.
Andohe>Andobi.
Onguent, toutes cho-

fesmedicinales.

Enonquate.
Guic. Touri .

Crue. Ocoche.
Village , au yiltdo-e.

c^> d>

Ville,village.
Onhiay , Carhata t

Andata.
Ou eft ton village, ta

demeure ?

Anan efquandaret.
Yen ail beaucoup en

ton village,de ton

village ? Kequanne
efquantindaret.

Vi
Vas-tu au village?
Onhiayfachetannet%

1

chietandetj Ettandtf.
As tu efte,viens-tude

voir par le village?
aff. andataronnen.

Qu[eft-ce que tju as

efte querir au village?
Toutaurein fahona on-

'

nen onhiay.
Tu ne viens point

voirau village.
Teflataret onhiay.
II eft dans le fort,dans

la ville.

Andatagon.
II eft alle au village*
Andaton axret.

11 eft alle voir, yifiter
au village.

A ndataron.
N. vient de voir au

village.
N. Ondataronhiay.
II eft a ToenchainP,
Toenchatn Nifiheincbo#
Theinchon.



Vi

Viftterfviftte.
I© te vicn voir, ie te

vien vilicer.
^ndataret.
Ie t’iray voir.
Eindtteindatara.
Atten, ie t iray vifiter.
Sahouen tetatara.

Ie teretourneray voir
amidy.

Infaeque anhathrey te-

tatara.
Iece vay vifiter,vien-

e’en.

Andatardnfeindiha , on

feindihet.
Ilya long tempsque

ie ne te fuis venti

voir,3.per.pl.
Moii&ti tedatara.
Tunc me viens point

voir.
TeUataya.

yien-moy voir.
Statdra> Eftatara , Efta*

taret feindihet.

Vo
Tu me viendras

main voir.

Achieteccjue teffdtara,

Vo

Voulotr , ne 'youloir,

Ie veux, ie veux bien.
j.per.

Onrandi.
Tu veuXjtu veux bien.

inr.
SdYctndi.
Ieneveux, 3-pcr.
Teourdndi.
II ne me plaiffc point,

3.per.
Stan tearaJJe^Teharaje^
TebdtirdJJe 5 Techatfe 1

Ie ne veux point, ie
n’en ferayrien.

HoUdrito.
Ne veux tu point?afF.
Tefdrandi.
II ne te plaift point,

tu ne veux point.
‘Tecoirdffe.



Vo
II nc vows plaid pas,"

3. per.
Teotthatirajpy Tefcoiraf

feyTehatirachet.
Ne veux tu point ce

que ie te donne? afF.

Chichemgyaye.
Toy , ne le veux-tu

point?
Jjja chichemgyaye.
11s veulencbien.
Hatirajfe.
llneveuc pas.
Vanfan tehouattixra .

T ofcaha .

11 ed an Ciel.
Haronhiaye yeintchon.
II eft la haut au Ctel.
To iheintcbon achauoy

haronhiaye.
II a fa grand mere.

Ataeftque, Achotachien,

Ataenfique.
Les ames des defunds
nendurem poinr.

Tcchatorha atiskein
ahephe*.

n
L es ames ne mangene
point.

Te^coickeyTehachc atif*
Kein.

Le Diableenapeur,a
peur decela.

Ok icttandique.
Le Diable ne craine

point les Hurons.
Ok* teatandicjue de-

hoilandate-
Les Francois ne crai-

gnent point leDia-
ble.

Tehouataniyue otignon-

haque ok/.
La demeure du Dia-

ble eft fou^la tetre,
dans la terre.

o({i ondaon ondechon.
La demeure d’Yof-

caha eft loin d’icy.
Neherein yeintchon

Tofcaha.
Les Neuttes ont veu

Yofcaha.
Onuhaeinque yofcaha

attiuoindaron .



p I N,

Yo
lls ont efte voir Yof*

caha.

Onubacinqyofcaba hix-
ret.

Ie fuis fon parental eft
mdn parent.

Onnehonque.
11 eft parent de rous

ceux de la terre/de
tout Ie monde.

Ondechvauotti onne-

hon,.

Yd
Les ames font paren-

tes de Acenfique.
Onnehonque atis\em

atenjlque.
Les ames de Atenlh

que font riches.
Okiboueyatiskjen Atenft-

que.
Les ames dancent

auec Atenfique.
^Ataenfique ouadhats-

handique atis^en.
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gjlgl'es. 30Q.
SsAlgoumequins.

342.
des Ames apres ie

trefpas ,1 cion les Hu-
rons. 232.233 234,

Arbre appelie Ame-
da, d vneadmirable
vertu, 270.

Affemblecs generates
des Hurons. 200.

Aflihendo. 21 6.

Att>,arbre0 33 1 *

BAIeines. 24. i$t

16.40.
Banc a vers. 3$.
grand Banc. 31.
Bapcefme d’vne Hu-

ronne. 258. 2^.De
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Barbe odieufe aux

Hurons , <jui nen

porcenr. Les Ro-
mains n’en pouoiet
point aufli. ib o> &

fuy.



Table des Mdtteres.

Bled, fagondefemer,
recueillir & accom-

moder parmy les

Sauuages. 134.135.
Diuerfesfe^osd’ac-
cotnmoder le Bled

pour le manger,
du Bledpuancpour

'

J40.141.
Bois 3peuple. 75.

C

CAbane des Peres
Recollets au pais

desHurons. 95. 96.
99.100.

Canadiens. 47.193.
Canots des Hurons.

129.
Cap Breton. 34
Cap de Tourmente.

Cap de Vi&oire , ou

Maflacre , die o»-

thrandcn.jp. fa fitua-
tion. s

60.61.

Capitaines Sauuages.

19 6.. 197. fc difent
freresduRoy. 198.

Capitain'es ou .Gene-
raux d’armees^voyez
Guerre,

Cardinales , fleurs.
55 *.

Caribous. , 309.
Caftor. 319.3 20.321.
chafTe du caftor. 321.

322.
Cerfs. 310.312.
Chair humaine man-

gee par les Sauua-

ges. .217*2,18.
Chanfons. 157.158.
Chant , les Sauuages
ayment le chant.235.
2 36.

chanterie dc malade.
75.7fi.z36.

Chanvre. 332.
chardonnerets. 298.
de la Chaffe des Sau-

uagesHurons. ,128.
Chat fauuage. 307.
chaudiere de bois.

142.



Table des Matjares.
certains efprits qui
dominencendiuers

CaufTe de Tortue,
plance. 335.

Chcueux-Releuez,
pcuple. 7 7.78.79.

Chiens.
. 310.

des chiens de chalie.
128.

Cimeciere des Cana-

diens. 1 287.
Confeildes Sauuages,
dela feance de leurs
Confeiliers. 198.199.

Conuent des PeresRe-
collets,fa fitu.ation 8c

edification. 55. 56.
Coqsd’Inde. 301.
Corbeaux. 303.
Coulevros. 324.
Coufins. 56. C4.
Croyance & foy des

Sauuages,couchanc
Dieu le Createur.

225. &fuy.
Croyance desHurons.

228. &c fuy. tou-

chant les arnes a-

piesle trefpas 225.

233. 234. couchanc

lieux. 231. d vn 10-

cher qulls one en

veneration. 331.
232. oppmions ri-
dicules des Sauua-

ges.230. 251 . oil lls

croyent que JeSo-
Icil fe couche. 251.

fain&e* Croix. 59.

D

D Anfes ^diuerfes
fins. 430.

desdifpofitions 8c ce-

remohies des Dan-
fes;S£de la fa^on de
danfer. 151. 8c fuy-

ua ns.

f)anfes ordoneespour
Ja recreation &gue-
ri-fon des malades.
150.151154.

Diable.Qnjl die quel-
ques fo s la veiite.
2 66 .



Table des Matures.

Dorade, poifTon. 17.
2&.

Dpeil des Sauuages.
188.38?.

E

E Au ,cheuted’cau
< admirable. 564.

•trainees & bouillons
d’cau. 353.

Echos admirables,
si.

Einchataon. 317.
Elephansde mer. 37.

38.
Enfans , de l’amour

des peres & meres

Hurons cnuers les
enfans. 167.168.
de leur norrriture.
168. 169, de l’cm-

maillotement. 170.
171. delendurcifle-
ment des enfans a

lapeine.171.172.ne
fuccedet point aux

biensdupere. 172,

de l’exercice d«
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